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Ce  Tome  ne  contient  les  documents  qne  d'une 
«eule  année.  Toutefois  ceux  qui  s'intéressent  véri- 
tablement aux  études  historiques,  ceux-mémes pour 
qui  notre  Recueil  est  un  objet  moins  d'instruction 
que  de  curiosité,  ne  nous  en  feront  pas  un  repro- 
che. Us  se  féliciteront  au  contraire  que  nous  ayons 
pu  leur  offrir  un  aussi  grand  nombre  de  pièces 
importantes  et  relatives  à  une  époque ,  courte  sans 
doute  j  mais  qui  a  profondément  marqué  dans  les 
annales  des  Pays-Bas. 

En  effet  dans  dette  année  des  drc<Histances  im- 
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imprévues  développèrent  subitement  ce  que  la 
marche  des  choses  avoit  déjà  longtemps  préparé. 
Depuis  un  demi-siècle  le  Protestantisme  agitoit 
l'Europe.  Il  régnoit,  après  avoir  usé  les  forces  et 
trompé  les  calculs  de  Charles-Quint ,  dans  une  gran- 
de partie  de  FAllemagne.  Les  Royaumes  du  Nord , 
la  Suède ,  le  Danemarck ,  la  Norvège ,  avoient  em- 
brassé la  Réforme.  Elle  triomphoit  en  Angleterre, 
après  beaucoup  de  vicissitudes ,  et  FEcosse  aussi 
lui  avoit  énergiquement  donné  le  droit  de  natio- 
nalité. La  France  étoit  ébranlée  par  les  dissensions 
et  les  luttes  que  l'opposition  sanguinaire  aux  Eglises 
naissantes  avoit  suscitées.  —  Au  milieu  d'un  mouve- 
ment si  universel  les  Pays-Bas  demairoîeat  tran- 
^quilles  en  apparence.  Par  leurs  relations  nombreux 
-ses  avecles  peuples.circoavcnsiDs  ils  avoient,  il  est 
vrai ,  participé  de  bonne  heure  aux  bien£adts  de  la 
régénération  Evangélique.  Le  levain  étoit  entré ,  et 
jnéme  avoit  pénétré  bien  avant  dans  la  masse.  Le 
nombre  des  confesseurs  de  la  vérité  augmentoit  cha- 
que année.  Mais  on  ne  s'efn  appercevoit  que  par  le 
renforcement  des  Placards  et  la  multiplication  des 
supplices.  Dans  les  derniers  temps,  de  i56i  à 
1 565, des  plaintes  s'étoient élevées;  mais qu'avoient- 
elles  produit?  Quelques  assemblées  des  Cheva- 
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liers  de  la  Tobon  d'Or ,  qui  n'avoieDt  pas  eu  de  sui- 
te; des  détibéralions  orageuses  dans  le  G>iiseil  d'En 
tat^  et  des  réprésentatioDs  au  Roi  Philippe  qui  ame- 
nèrent un  redoublement  de  sévérité. 

Ce  (m  en  i566  que  cet  état  de  choses  œssa.  Tout 
ne  se  borna  plus  à  des  louanges  de  Qu*ist  diantées 
par  de  pieux  martyrs  sur  les  bùdiers.  Déterminée  par 
k  crainte  d'un  pouvoir  Inquisitorial,  qui  sous  Pin- 
fluence  Espagnole  pouvoit  aisément  devenir  un  in- 
strument terrible  d'oppression ,  une  partie  considé- 
rable  de  la  Noblesse  se  confédéré  et  se  déclare 
ouvertement  contre  les  mesures  persécutrices  du 
Roi.  Cette  démarche  devient  plus  décisive  que  les 
Confédérés  eux-mêmes  n'avoient  peut-être  prévu. 
Les  Protestants ,  déjà  si  nombreux ,  se  montrent  au 
lieu  de  se  cacher.  Le  sol  se  couvre  de  prédicateurs  f 
et  la  population  se  lève  ,  on  peut  dire ,  en  masse 
pour  écouter  la  Parole  de  Dieu.  Un  meilleur  avenir 
semble  apparottre;  mais  la  même  année  qui  faisoit 
concevoir  de  si  belles  espérances ,  ne  devoit  pas  les 
réaliser.  Les  chances  de  succès  se  perdent  par  un 
tâe  imprudent  et  par  des  actes  inconsidérés.  Beau- 
coup  de  CathoUques  qui  avoient  horreur  de  la  per- 
sécution ^  abhorrent  encore  plus  des  désordres , 
qui  leur  paroissent  des  impietés  ;  les  liens  de  la 
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G^nfédération  se  relâchent;  le  Roi,  d'abord  incer- 
laîn ,  s'émeut  et  s'irrite  ;  les  Princes  Allemands  se 
défient  d'une  cause  à  laquelle  viennent  se  mêler 
des  excès.  Un  moment  suspendue  la  persécutio 
recommence;  beaucoup  de  Protestants,  se  voyant 
abandonnés ,  ont  recours  à  la  ressource  du  déses-* 
poir,  aux  armes;  une  punition  terrible  est  tout  ce 
que  désormais  ils  peuvent  attendre  d'un  Monar- 
que qui  se  croit  appelé  à  exercer  les  vengeances 
de  Dieu;  la  prédication  libre  de  l'Evangile  cesse; 
un  instant  la  vit  paroitre  ,  l'instant  qui  suit,  la  fait 
évanouir. 

Tels  sont  les  évènemens  qui  se  succèdent,  qui  se 
pressent  les  uns  sur  les  autres ,  dans  cet  étroit, 
mais  mémorable  espace.  On  en  trouve  le  récit  près- 
que  non  interrompu  dans  la  correspondance  com^ 
muniquée  ici  au  public.  Le  récit  par  des  témoins 
oculaires ,  par  ceux-mémes  qui  furent  les  princi- 
paux acteurs  dans  ce  drame;  préface,  pour  ainsi 
dire,  de  notre  glorieuse  et  sainte  révolution.  Ils 
écrivent  à  la  date  même  des  évènemens;  des  im- 
pressions récentes  dirigent  la  plume.  C'est  de  l'his- 
toire  où  il  y  a  de  la  vie;  de  l'histoire  qui , bien  plus 
qu'aucune  autre,  transporte  au  milieu  du  passé. 
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Dans  des  circonstances  difficiles,  dans  des  mo- 
mens  de  crise,  Thomme  se  montre  tel  qu'il  est  en 
effet  :  ses  projets ,  ses  craintes ,  ses  espérances ,  ses 
arrière-pensées  se  dévoilent,  le  masque  échappe,  et 
l'observateur  voit  sans  peine  ce  qui  auparavant 
étoit  soigneusement  caché  à  ses  regards.  On  peut 
donc  s'attendre,  et  cette  attente  ne  sera  pas  déçue , 
à  des  lettres  très  caractéristiques. 

On  apprendra  à  mieux  connoltre  plusieurs  per- 
sonnages  célèbres  dans  nos  annales  ;  par  exanple  , 
ce  brave  et  malheureux  Ck)mte  d'Ëgmont ,  plutôt  né 
pour  les  combats  que  pour  les  agitations  civiles; 
grand  par  le  courage  des  batailles ,  mais  montrant 
peu  de  sagacité  dans  ses  prévisions  politiques  ;  hési- 
tant lorsqu'il  falloit  agir ,  et  qui  ce  nonobstant  tout- 
»  tes  les  fascheries  que  l'on  lui  faict ,  ne  se  résou- 
»  drat  sinon  au  grand  besoigne  et  à  l'estrémité  » 
(p.  424)-  Puis  le  Comte  de  Bréderode,  dont  le  style 
ne  trahit  que  trop  le  manque  de  principes  et  de 
moeurs ,  et  dans  lequel  ce  qu'il  y  a  de  plus  louable, 
tient  à  une  ardeur  irréfléchie  et  fougueuse ,  qui  ne 
ressemble  en  rien  au  courage  calme ,  contre  lequel 
les  flots  en  courroux  viennent  inutilement  se  bri- 
ser.  Le  Seigneur  Bernard  de  Mérode ,  prêt,  comme 


tant  d'autres  Belges  alors,  atout  (aire,  à  tout  sacrifier 
pour  la  religion,  le  droit,  et  les  yéritables  libertés. 
Le  Ck)nite  de  Hoogstraten,  très  estimé  par  le  Prince 
d'Orange,si  juste  ^appréciateur  du  mérite  ;  enfin ,  car 
nous  nepouvons  tous  les  nommer,  le  Baron  de  Mon- 
tigny,  que  sa  fidélitéauRoy  et  son  attachement  à  la 
religion  Catholique  (p.  SSg  —  366)  ne  sauvèrent 
pas  d'une  mort  violente  après  une  douloureuse  cap- 
tivité. —  Parmi  les  Princes  Allemands  on  distingue 
Auguste ,  Electeur  de  Saxe ,  dont  la  protection  et 
le  bon-vouloir  eussent  été  et  plus  actifs  et  plus  ef- 
ficaces si ,  moins  préoccupé  contre  Calvin ,  il  n'a* 
voit  pas  considéré  comme  hérétique,  quiconque 
n'embrassoit  pas  en  tout  point  les  doctrines  présen- 
tées sous  le  nom  de  Luther.  Puis  Guillaume,  Land- 
grave de  Hesse;  bien  plus  éclairé  sous  ce  rapport 
(p.  390,  sqq.);  imitant  la  tolérance  Chrétienne  de 
son  père,  le  célèbre  Landgrave  Philippe,  qui, 
après  une  vie  consacrée  à  la  propagation  et  à  la 
défense  de  l'Evangile,  foible,  malade,  et  malgré 
les  approches  de  la  mort,  aidoit  encore  le  Prince 
d'Orange  en  lui  donnant  l'appui  de  ses  sages  con- 
seils (p.  358). 

Le  lecteur  attentif  pourra  pénétrer  dans  l'intimi- 
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té  de  plusieurs  illustres  meoabres  de  la  Famille 
d'Orange-Nassau.  Une  des  lettres  les  plus  intéres- 
santes pour  ceux  qui  aiment  à  lire  dans  les  coeurs  ^ 
est  sans  doute  celle  de  la  Comtesse  de  Nassau ,  mère 
de  Guillaume  Premier  (Lettre  194).  «  O  mon  dber 
»  fils!  9  écrit-elle  au  Comte  Louis  «  j'apfMrendfi  avec 
»  anxiété  les  difficultés,  les  périls  qui  te  pressent. 
»  Ne  conseille  rien ,  ne  fais  rien  qui  soit  contre 
9  la  Parole  de  Dieu ,  le  salut  de  ton  âme ,  le  bien- 
»  être  du  pays  et  des  habitans.  Prie  le  Père  Céleste 
»  qull  t'  éclaire  par  Son  Saint-Esprit  ;  qu'H  t'  ap- 
»  prenne  à  aimer  avant  tout  les  choses  étemelles. 
9  Cela  est  impossible  sans  l'assistance  de  cet  Esprit; 
»  donc  il  est  absolument  nécessaire  de  prier.  O  que 
9  je  suis  en  peine  pour  toi ,  que  de  craintes  me  dé* 
9  durent!  Vis  dans  la  crainte  de  Dieu;  adresse  toi 
9  à  Lui  :  supplie  Le  qu'il  te  préserve  de  tout  mal , 
9  qu'il  te  conduise  dans  le  chemin  qui  Lui  est 
9  agréable.  Je  prierai  ardemment  pour  toi  ;  prie 
9  toi-même  aussi.  »  L'influence  d'une  mère  dont  les 
saitiments  étoient  si  pieux  et  la  pieté  si  pratique, 
doit  avoir  été  grande  et  salutaire  :  les  germes  que  se* 
me  l'amour  maternel  sont  rarement  stériles.—*  Pour 
s'en  convaincre  on  n'a  qu'à  lire  une  lettre  du  Comte 
Jean  de  Nassau ,  adressée  également  au  Comte  Louis 
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(Lettre  196).  Sollicité  de  donner  ses  avis  sur  la  po- 
sition critique  des  Pays-Bas,  il  rappelle  qu'au  milieu 
des  tourmentes  politiques  c'est  d'abord,  c'est  surtout 
à  Dieu  et  à  la  prière  qu'il  faut  avoir  recours.  «  Vous 
»  aurez  sans  doute ,  »  dit-il ,  «  exhorté  ceux  qui 
»  vous  demandeut  conseil,  à  la  repentance,  à  la 
»  conversion ,  à  adresser  leurs  supplications  à  TE- 
»  temel,  à  mettre  leur  confiance  en  Lui  et  non  dans 
»  les  hommes  :  ce  sont  des  choses  pour  lesquelles 
»  la  prière  fervente  et  assidue  (emsiges  gebetj 
»  p.  269)  et  une  prévoyance  continuelle  sont  abso* 
»  lument  nécessaires.  »  La  prévoyance;  car,  poiur 
être  profondément  religieux^  il  n'en  étoit  pas  moins 

■ 

actif  et  prudent:  tous  les  moyens  qui  s'ofiroient  à 
lui,  il  les  mettoit  infatigablement  en  usage:  il  ne 
s'épai^noit  ni  auprès  des  Princes  Allemands  pour 
obtenir  leur  intercession  en  faveur  des  Pays-Bas 
menacés  de  la  colère  terrible  du  Roi  ;  ni  auprès 
des  capitaines,  afin  d'avoir  des  soldats  pour  les 
éventualités  ,  où  la  résistance,  au  lieu  d'être  cri- 
minelle ,  pourroit  devenir  permise  et  même  pren- 
dre le  caractère  sacré  du  devoir.  —  Quant  à  Louis 
de  Nassau,  si  intéressant  par  ses  qualités  héroi- 
ques  et  chevaleresques,  par  sa  vie  si  courte,  mais 
si  pleine  d'activité  et  de  dévouement,  et  qu'une 


XIII 


mort  glorieuse  devoit  dignement  terminer,  il  y 
a  dans  ce  Tome  beaucotip  de  particularités  rela- 
tives à  sa  conduite  et  à  son  caractère.  Ce  ne  fut  pas 
lui  qui  le  premier  donna  l'idée  d'une  alliance  entie 
les  Nobles  (p.  1 3)  ;  il  n'étoit  pas  Calviniste  (p.  a  1 5 , 
p.  307)  ;  il  désapprouvoit  fortement  les  violences  des 
iconoclastes  (p*  21 1  a)-  Mais  ce  fut  lui  qui  composa 

« 

la  requête  à  la  Gouvernante  (p. 67)*;  ses  talens,son 
énergie  infiniment  supérieure  à  la  fougue  étourdie 
de  Bréderode ,  le  rendirent  bientôt  Tàme  de  la  Con- 
fédération.  Se  montrant  à  la  hauteur  du  maniement 
des  af&ires  politiques  il  déploya  une  activité  incon- 
cevable et  on  ne  peut  donc  s'étonner,  ni  que  le  Roi 
et  la  Gouvernante  s'efforçassent  de  lui  faire  quitter 
le  pays  (p.  3i5  — 3 18),  ni  que  les  principaux  Con- 
fédérés missent  tout  en  oeuvre  pour  le  retenir. 
Deux  lui  promettent  «  d'employer  corps  et  bien 
»  pour  ceste  juste  cause  et  toutes  autres  qu'il 
»  plaira  vous  servir  de  nostre  petite  puissance,  jus- 
i>  ques  à  mourir  à  vos  pieds,  comme  pour  le 
•o  mérite  d'un  Seigneur  de  qui  nous  confessons  te- 
»  nir  l'entière  part  de  nostre  salut  »  (p.  369).  Bré- 
derode lui-même  lui  écrit:  «J'espère  de  mouryr  ung 
»  vostre  pôvre  soldat ,  vray  geus ,  à  vos  pyes  » 
(p.  4i6)-  U  ^^oit  l'objet  de  la  confiance  illimitée  des 
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Protestants.  Utenhove^  Gantois  lui  écrit  :  a  Je  vous 
9  prie,  au  nom  de  toute  la  communauté,  de  vouloir 
»  apporter  tel  remède ,  que  nous  ayons  occasion  de 
»  haut  louer  le  Seigneur  ;  qui  de  sa  grâce  vous  a  si 
»  richement  eslargy  ses  dons  qu^avec  le  bon  vouloir 
»  et  singulière  bonté  que  se  lict  sur  vostre  face, 
»  vous  avez  aussi  la  puissance  de  tirer  les  pouvres 
»  affligés  hors  de  la  geule  des  loups  ravissans.  .  .  . 
»  Les  Gantois,  à  dire  vérité,  vous  désirent  mille  fois 
»  le  jour  pour  leur  tuteur  et  gouverneur  »  (p.  ^97). 
Le  Comte  Louis  dirigeoit  aussi  tout  ce  qui  étoit  relatif 
aux  levées  de  troupes;  «  et  tout  céby ,  ferast  mestre 
»  au  Roy  un  peu  d'eau  dans  son  vin  »  (p.  ^72)*  Son 
âme  de  feu  ne  reculoit  pas  devant  la  perspective 
d'une  lutte  :  quelquefois  peut-être ,  plein  d'une  ar- 
deur guerrière,  brûlant  d'envie  de  remporter  des 
victoires  dans  une  juste  cause,  il  la  souhaitoit,  sans 
se  l'avouer  à  lui-même.  «  Ce  n'est  qu'en  mars  ou 
»  avril  »,  écrit-il,  a  que  le  Roi  viendra  avec  de  gran- 
»  des  forces  ;  c'est  alors  que  le  jeu  (îder  beerentanz 
»  p.  309)  devra  commencer.  »  S'il  y  a  quelque 
légèreté  dans  cette  expression,  elle  est  corrigée 
par  ce  qui  suit:  «  Donc  recommandons  la  chose  à 
»  Dieu  et  ayons  les  yeux  bien  ouverts.  »  Certes  il 
auroit  cru ,  lui  aussi ,  commettre  un  crime  en  pre- 
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nant  les  armes  sans  absolue  nécessité.  £t  cette  né* 
cessité  il  ne  Tadmettoit  pas  aisément;  car  il  avoit 
des  scrupoles  sur  la  légitimité  d'une  résistance  ar« 
mée,  même  pour  obtenir  le  libre  exercice  de  la  Re- 
ligion. U  consulte  son  frère,  le  Comte  Jean,  à  cet 
égard  (p.  ai 4)-  «  Car  »,  écrit-il, <r  tous  les  jours  on 
9  m'objecte  que  l'on  doit  obéir  à  Dieu  plus  qu'aux 
»  hommes;  Dieu  commande  que  l'on  prêche  sa  pa- 
»  rôle;  donc,  disent-Us,  il  faut  prêcher,  même  si  le 
»  Magistrat  est  entièrement  opposé  à  la  chose;  oui , 
»  même  si  l'on  est  forcé  d'employer  l'épée.  o  Quel- 
ques lignes  plus  bas  il  ajoute,  ce  Enfin  les  choses 
»  ne  peuvent  ni  ne  doivent  s'arranger  sans  eflusion 
»  de  sang,  du  moins  à  ce  que  tout  semble  présager. 
»  Dieu  veuille  regarder  ce  pays  avec  un  oeil  de  mi- 
9  séricorde ,  et  nous  épargner  les  chàtimens  si  sou- 
m  Tent  mérités:  on  doit  ardemment  Le  prier.  » 

n  est  surtout  intéressant  d'observer  le  Prince 
d'Orange  à  cette  époque.  On  trouvera  dans  sa  ma- 
nière d'agir  des  choses  en  apparence  contradictoi- 
res. La  Confédération  lui  déplaît  (p.  i58)  ;  il  désap^ 
prouve  la  pubUcité  des  prêches  (p.  i4S,  i58);  il 
condamne  les  excès  des  iconoclastes,  il  en  punit  les 
auteurs  ;  il  tâché  de  conserver  ou  de  rétablir  l'ordre 
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et  Tobéissance  aux  Magistrats  j  il  veut  soumission 
complète  au  Roi,  Seigneur  naturel  et  légitime.  D'un 
aulre  côte  il  multiplie  ses  relations  avec  les  Prin- 
ces d'Allemagne  et  prend  une  part  secrète  ^  mais  ac- 
tive aux  démarches  qui  ont  pour  but  de  pouvoir  à 
tout  moment  disposer  d'un  nombre  considérable  de 
soldats.  —  Comment  concilier  ces  oppositions  ? 

Facilement  sans  doute,  si  l'on  admet  que  le 
Prince ,  astucieusement  habile ,  avoit  excité  sous 
main  les  troubles  qu'il  condamnoit  en  public  ;  si 
l'on  suppose  qu'il  vouloit ,  retenant  ou  lâchant  la 
bride  au  peuple ,  jouer  le  rôle  de  médiateur ,  en  at- 
tendant qu'il  put  s'opposer  au  Souverain  à  force  ou- 
verte. Cest  ainsi  que  dans  un  temps  de  philoso- 
phie incrédule ,  on  a  cru  préconiser  Guillaume  de 
Nassau  en  lui  assignant  le  caractère  assez  conmaun , 
assez  ignoble ,  d'intrigant  politique.  Heureusement 
des  suppositions  pareilles,  qui  doivent  leur  ori- 
gine à  des  réminiscences  appartenantes  à  un  au- 
tre ordre  et  d'hommes  et  de  révolutions ,  tom- 
bent devant  une  étude  impartiale  de  l'histoire. 
Les   documens  publiés    ici   suffiroient    pour  les 

réfuter. 

On  n'a  qu'à   suivre   avec   soin  et   sans  préoc- 
cupation ses  démarches,    en  observant   les  deux 
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tendances  qui ,  par  une  conséquence  inévitable 
de  la  complication  des  événements ,  dévoient  se 
combattre  dans  son  esprit.  —  Servant  le  Roi, 
comme  l'avoient  fait  ses  ancêtres  ^  avec  loyauté ,  il 
désiroit  lui  rester  fidèle  et  vouloit  éviter ,  conune 
un  grand  malheur ,  toute  collision  entre  les  sujets 
et  le  Souverain.  Il  n*y  a  pas  lieu  d'en  douter;  même 
pour  ceux  qui  n'admettent  dans  ses  déterminations 
que  les  calculs  de  l'égoisme  ;  car  en  ceci  son  in- 
térêt et  son  devoir  étoient  d'accord.  Sans  vouloir 
entreprendre  de  réfuter  ici  ce  qu'on  a  débité  sur 
les  projets  ambitieux  et  intéressés  que  le  Prince 
pourroit  avoir  formés  plus  tard  j  nous  devons  re- 
marquer que  j  du  moins  en  1 566 ,  toute  tentative 
d'arracher  les  Pays-Bas  au  Roi  d'Espagne  lui  eût 
paru,  et  coupable,  et  de  plus  chimérique.  Même  en 
lui  accordant  la  plus  large  mesure  de  divination 
politique  que  l'on  peut  raisonnablement  suppo-^ 
ser  à  un  homme,  dont  le  génie,  infiniment  su- 
périeur à  la  médiocrité  conmiune ,  avoit  néanmoins 
des  limites  ;  il  ne  pouvoit ,  à  cette  époque ,  pré- 
voir ni  ses  propres  destinées,  ni  la  grandeur  future 
ou  même  l'existence  de  la  République, ni  la  magni- 
fique histoire  de  la  Maison  de  Nassau  :  i)  ne  pou- 
voit   se  flatter  de  combattre  avec  succès,  dans 
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une  lutle  prolongée ,  le  plus  puissailt  des  Monar- 
ques. —  Le  Prince  étoit  Protestant  :  seconde  tea- 
dance,  contraire  à  l'autre ,  aussitôt  que  le  l^oi  vou- 
loit  être  servi  au  détriment  du  service  de  Dieu.  Il 
étoit  Protestant  de  coeur  et  par  conviction:  ce 
que  nous  avons  dit,  prouve  que,  du  moins  alors , 
il  nepouvoit  Têlre  par  calcul.  Probablement, dans  le 
principe ,  son  opposition  avoit  été  surtout  motivée 
par  la  compassion  envers  des  malheureux  aux- 
quels on  ne  reprochoit  que  leur  foi  ;  par  la  pensée 
que  cette  foi  étoit  au  fond  la  même  que  celle  de 
ses  parens ,  de  ses  amis  d'Allemagne  ;  par  la  crainte 
que  les  Espagnols ,  abusant  des  préjugée  du  Roi , 
ne  trouvassent  dans  le  reproche  d'hérésie  un  pré- 
texte pour  soumettre  les  Pays-Bas  à  leur  influence 
et  à  leur  domination.  U  avoit  longtemps  été  ab- 
sorbé par  les  affaires  des  camps ,  les  délibérations 
exclusivement  politiques,  et  les  nombreux  amu- 
sements de  la  Cour.  Mais,  à  mesure  que  les  dissen- 
sions religieuses  devenoient  aussi  dans  les  Pays- 
Bas  le  centre  des  idées ,  il  ne  manqua  pas  de  s'in- 
former des  points  cardinaux  de  la  dispute  ;  et  il 
seroit  absurde  de  s'imaginer  qu'il  ait  ignoré  en 
i566  les  grandes  questions  qui  occupoient  tous  les 
esprits ,  et  par  lesquelles  la  Chrétienté  entière  étoit 
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sigilée.  Sa  foi  étoit  tolérante  sans  doutQ«  «  Je  ne  suis 
jipas  Calviniste^»  écrit41  au  Landgrave  Guillaume 
(plus  tard  il  se  joignit  à  ceux  qui  professoient  les 
opinions  de  Calvin),  cernais  il  ne  me  semble  ni  juste  ni 
>  digne  d'un  Chrétien  de  vouloir  que,  pour  les  dif- 
»  férenoes  entre  la  doctrine  de  Calvin  et  la  Confes- 
»  sion  d'Augd>ourg ,  ce  pays  soit  couvert  de  trou- 
«pes  et  inondé  de  sang»  (p.  4S5).  Toutefois, 
tolérant,  aussi   envers  les  Catholiques,  dont  il 
savait  reconnoitre  les  droits ,  il  avoit  des  convic- 
tions positives , et  ne  se  réfugioit  pas  dans  une  triste 
el  coupable  neutralité.  U  comprenoit  l'importance 
de  la  justification  par  la  foi;  il  savoit  qu'un  salut  ac- 
quis en  Christ  est  le  seul  qui  puisse  être  vraiment 
salutaire;  ilvoyoit  les  différences  entre  le  papisme, 
surchargé  de  traditions  superstitieuses  et  de  com- 
mandements d'homme ,  et  la  doctrine  simple  et  di-  ' 
vine  du  Livre  Sacré.  C'est  pour  cela  que  son  oppo- 
sitioo   devoit ,  en  rapport  avec  les  intentions  de 
Philippe  U ,  prendre  de  plus  en  plus  un  caractère 
religieux   et  par  là  même  lui  faire  courir  le  risque 
d'échanger  la  superbe  position  qu'il  occupoit,  contre 
la  perte  de  ses  biens  et  contre  les  douleurs  de  l'exil. 
Quelle   dut  être  par  conséquent  sa  pensée,  au 
commencement  de  iS66,  après  les  injonctions  sévè- 
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res  du  Roi?  Il  prévoit  la  possibilité  de  graves  tumul- 
tes; il  cherche  le  moyen  de  les  prévenir:  mais  il 
sait  aussi  que  les  droits  du  Souverain  ,  quelque  sa- 
crés qu'ils  soient ,  ont  des  limites  ;  que ,  s'il  peut 
interdire  la  publicité  de  tout  culte  qu'il  désapprou- 
ve ,  personne  ne  doit  vouloir  s'arroger  sur  les  con- 
sciences une  domination  exclusive  et  violente.  Voici 
comment  il  expose  lui-même  les  difficultés  de  sa 
position  dans  une  lettre  très  confidentielle  au  Com- 
te Louis:  «  Noz.remonstrances,  oires  qu'i  procé- 
»  dent  de  bon  ceur  et  pour  éviter  toutte  ruine  et 
»  empescher  que  tant  de  sang  des  innocens  ne  soit 
»  répandu  ,  est  interprété ,  tant  de  S.  M. ,  comme 
»  deceulx  de  son  conseil^  tout  au  contraire,  mesmes 
»  à  deipi  à  rébellion  et  de  inobéisance ,  desorte  que 
»  nous  nous  trouvons  en  gran  paine,  car  d'ung  costé 
»  est  la  ruine  tout  évidente  se  taisant,  de  l'aultre 
»  costé  contre  disant  recepvons  le  mauves  gré  du 
»  maistre  et  ester  noté  de  contrevenir  à  nostre  de* 
»  bvoir  »  (p.  28).  Prévenir  les  maux  qu'il  prévoyoit, 
tel  étoit  son  unique  dessein;  et  il  écrit  au  même 
endroit  à  son  frère  envoyé  par  lui  vers  quel- 
ques Princes  Allemands  pour  demander  des  con- 
seils :  «  Rest  seullement  que  les  remonstrances 
»  que  leur  ferés ,  soit  tel,  que  le  sassant  et  venant 
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»  en  lummière ,  Ton  ne  porroit  présumer  aultre 
»  chose  que  en  vérité  la  chose  est  en  soy  mesmes.  » 
il  désire  ramener  le  Roi  par  des  réprésentations 
respectueuses  y  pai*  des  intercessions  puissantes , 
dans  des  voies  modérées  :  sans  se  dissimuler  que , 
d'après  la  position  des  choses ,  la  fermentation 
toujours  croissante  des  esprits ,  et  l'inflexibilité  de 
Philippe  en  matière  de  foi ,  il  pourra  survenir  des 
événements  qui  permettront  et  commanderont 
même  au  Chrétien  de  résister  par  la  force. 

Toujours  il  met  en  avant  les  moyens  les  plus 
doux  et  les  plus  légitimes.  De  là  ses  tentatives  au- 
près des  Chevaliers  de  la  Toison  d'Or  (p.  4o)  ;  ses 
conseils  pour  la  réunion  des  Etats-Généraux, 
(p.  3a  5);  non  qu'il  fut^apparemment  très  disposé  à 
leur  reconnoitre  ou  à  leur  accorder  des  pouvoirs 
politiques  et  cette  pleine  puissance  que  le  fougueux 
N.  de  Hames  (p.  35)  désiroit  pour  eux  ;  mais  parce- 
que  depuis  longtemps  ces  réunions  de  personnes 
influentes  par  leur  richesse  et  leur  position  socia- 
le,  étoient  Toi^ane  naturel  non  pas  uniquement 
d'une  libéralité  loyale,  mais  aussi  des  besoins ,  des 
vœux ,  et  souvent  des  remontrances  et  des  plain- 
tes du  pays.  De  là  encore  ses  démarches  auprès 
des  Etats-Provinciaux ,  étales  eflbrts  pour  obtenir 
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la  médiation  de  l'Electeur  de  Saxe  et  surtout  de 
l'Empereur.  Ce  n'est  qu'à  défaut  de  ces  moyens  et 
quand  le  danger  approche  y  qu'il  paroit  songer  à 
des  mesures  d'un  genre  plus  équivoque.  Voici  ce 
qu'au  mois  de  septembre ,  apprenant  «  les  ^ran* 
»  des  préparations  de  forces  que  S.  M.  faict  faire  y  » 
il  mande  au  G)mte  d'Egmont.  a  II  semble  que 
»  pourroit  grandement  servir  l'adjoinction  et  dé^ 
»  claration  des  Etats-Généraulx.  Toutefois  si  la 
»  [chose]  devroit  traînner  longtemps,  fauldroit 
»  mieux  résouidre  avecques  nos  amis  y  que  nous 
»  laisser  coupper  l'erbe  peu  à  peu  desous  les  pieds 
»  et  tant  temporiser  qu'il  n'y  auroit  enfin  plus  nul 
»  remède  »  (p.  3a 5). 

Pour  beaucoup  de  personnes,  emportées  par  une 
précipitation  fatale ,  les  conseils  modérés  du  Prince 
n'étoient  plus  de  saison.  L'irréflexion  des  Nobles  et- 
la  violence  des  emportementspopulaires  déjouoient 
tous  ses  calculs.  Convaincu  que  de  grands  mal* 
heurs  étoient  inévitables ,  tantôt  il  souhaitoit  ae 
retirer  de  la  mêlée  (p.  4^)  ;  tantôt ,  cédant  aux  priè- 
res dé  la  Gouvernante ,  il  consentoit  à  demeurer  , 
à  employer  son  influence  pour  le  rétablissement 
de  Tordre;  tantôt,  se  sentant  uni  à  ceux  mêmes 
dont  il  déploroit  les  écarts  et  dont  il  punissoit  les 
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dâhsy  il  préparoit  la  résistance  pour  le  cas  d'une 
pers^ntion  renouvelée  contre  les  opinions  Evangc- 
lîques.  Sans  doute  il  auroit  pu  donner  de  l'unité  à 
ses  démardies,  soit  en  concourant,  pour  se  remettre 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi ,  à  l'oppression  des 
pauvres  Chrétiens;  soit  en  se  joignant  aux  Protes^ 
tants  et  se  mettant  francliement  àleur  tête  :  mais  c'est 
précisément  à  quoi  il  y  avoit  pour  lui  impossibilité 
HHHrale  :  opprimer  ses  co-réligionnaires  lui  eût  fait 
horreur;  se  révolter  contre  le  Souverain  lui  eût  pa- 
ru criminel  :  il  vouloit  épuiser  l'obéissance  et  là 
douceur^et  pousser  les  ménagements  jusqu'aux  der- 
nières lin^ites  du  devoir.  £n  promettant  vers  la  fin 
de  i566,  au  Roi  obéissance  en  tout,  pour  autant 
que  la  conscience  le  permet  (p.  49^)  y  îl  étoit  sans 
doute  sincère^  aussi  bien  dans  sa   promesse  que 
dans  sa  déclaration  assez   intelligible  de  sympa- 
thies et  de  convictions  dont  laveu  ne  pouvoit  cer*^ 
tes  lui  profiter. 

G>ncluons  donc  que  le  Prince,  mû  par  tant  de 
considérations  diverses  ^  n'avoit  pas  et  ne  pouvoit 
encore  avoir  de  plan  arrêté ,  de  déterminations  po- 
sitives ;  et  que  la  marche  rapide  des  événements  y 
qui  multiplioit  chaque  jour  les  chances  de  désor- 
dres et    de   guerre  civile,   devoit   augmenter  ses 
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irrésolutions  et  ses  perplexités.  Peu  de  mois  plus 
tard,  après  la  venue  du  Duc  d'Albe,  on  lui  reprocha 
d'avoir  perdu  les  Protestants  par  sa  conduite  vacil- 
lante et  ses  interminables  hésitations.  Mais  il  n'avoit 
jamais  voulu  arborer  Fétendard  de  la  révolte  y  et  il 
n'en  fut  que  plus  digne  de  diriger  la  résistance  con- 
tre le  régime  du  glaive  et  des  bûchers.  En  quit^ 
tant  le  pays  y  il  étoit  loin  peut-être  de  prévoir  un 
prompt  retour.  Les  situations  qui  nous  sem- 
blent désespérées  ne  changent  rien  aux  décrets 
de  l'Eternel  :  Sa  main  puissante  alloit  le  saisir  pour 
l'accomplissement  de  la  grande  tâche  à  laquelle  il 
étoit  destiné.  Les  hommes  supérieurs  que  Dieu 
employé  pour  ses  desseins  sur  les  royaumes  de  la 
terre ,  non  seulement  reçoivent  de  Lui  le  génie  et  la 
force  nécessaires  pour  triompher  des  obstacles ,  mais 
c'est  encore  Lui  qui ,  et  quelquefois  presque  visi- 
blement ,  trace  leur  sentier. 

Nous  avons  cru  devoirajouter  à  la  G)rrespondan- 
ce  quelques  Discours  ou  Mémoires,  qui  d'ailleurs 
peuvent  presque  être  censés  en  faire  partie  ,  et  qui 
contiennent  beaucoup  de  particularités  intéressan- 
tes j  par  exemple ,  sur  les  entreprises  des  G>nfédé- 
rés   (p.   Sy   —  64),    les   délibérations  du  Prince 
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d'Omnge  avec  le  G>mte  d'Egmotit  (n^  ai 5*)  et  avec 
(es  Princes  d'AUemagôe  (n^  ao6%  227')^  la  levée  de 
troupes  (n^  ^9^*)  9  l'état  d^ Angers ,  métropole  du 
commerce  (n^  a  1 6*) ,  et  la  situation  du  pays  en  gé- 
oér^  (n*  a36')- 

Le  contenu  déjà  de  ce  Tome  pourra  montrer  sous 
beaucoup  de  rapports^  et  le  caractère  de  la  lutte  qui 
alloit  bientôt  s'établir,  et  la  physionomie  d'un 
siècle  où  bien  plus  qu'à  aucune  autre  époque ,  la 
Religion  étoit  non  pas  l'instrument ,  mais  le  principe 
de  la  politique.  N'en  déplaise  à  ceux  qui  voudroient 
métamorphoser  la  révolution  des  Pays-Bas ,  cette 
grandeconséquence  du  Protestantisme  reUgieux,  en 
une  réaction  des  libertés  communales,  il  est  beau- 
coup question  ici  de  Religion ,  et  très  peu  de  privilè- 
ges. Une  époque ,  pour  laquelle  l'intérêt  des  formes 
de  gouvernement  est  le  plus  haut  placé  des  intérêts 
et  de  la  terre  et  du  Ciel ,  a  voulu  s'assujettir  et  s'assi- 
miler même  le  passé.  Méconnoissant  les  riches  variée 
tés  de  l'histoire,  elle  a  voulu  ramener  tous  les  temps 
à  son  propre  niveau;  au  niveau  d'une  époque  où  l'in- 
différence pour  la  Religion  et  la  soif  des  intérêts 
matériels  prédominent.  Ce  sont  là  de  tristes  efforts. 
De  nos  jours  on  attache  beaucoup  de  prix  à  l'exacti- 
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tttde  pittoresque  même  des  plaspeths  détails,  et  c'est 
avec  raisoii;car  il  n'y  a  rieo  d'insignifiant  en  histoire; 
et  l'on  de  sauroit  être  tropexact,  trop  véridique.  Mais 
s'il  est  utileet  curieux  de  conserver  la  réprésentatioii 
précise  des  localités  et  des  costumes ,  il  est  impor- 
tant,  il  est  nécessaire  de  ne  pas  altérer  la  vérité  des 
opinions  y  des  moeurs^  des  croyances  j  des  dogmes  et 
des  idées  qui  ont  remué  les  peuples  et  changé  la 
fece  des  Etats.  Entre  les  fausses  unités  mieux  vaut 
celle  des  formes  que  celle  du  fond;  et  nulle 
monotonie  n'est  aussi  désespérante  que  celle  oà  ce 
qu*il  y  a  de  plus  grand  et  de  plus  élevé ,  est  mis  for- 
cément à  l'unisson  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  mesquin  et 
de  plusabject.  Le  seizième  siècle ,  dominéparla  Foi, 
seprètedifïicilementàces  transformations  violentes, 
motivées  par  le  désir  d'assigner  à  ses  propres  opi- 
nions un  caractère  d'universalité ,  et  surtout  aussi 
par  la  répugnance  à  reconnoitre  dans  la  vérité  his* 
torique  l'influence  des  principes  Chrétiens.  Toute- 
fois on  ne  sauroit  disconvenir  qu'il  ne  règne  beau- 
coup de  préjugés  à  cet  égard.  Il  est ,  sous  plus  d'un 
rapport,  désirable  de  les  voir  dissipés;  et  nous 
croyons  que  c'est  surtout  par  des  lettres  écrites  en 
grande  partie  à  coeur  ouvert,  par  la  voix,  pour 
ainsi  dire,  des  morts  sortant  après  trots  siècles  de 
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leurs  tombeaux ,  qu'on  pourra  réhabiliter  cette  belle 
époque  et  lui  rendre  sa  véritable  signification,  sa 
couleur  native,  et  la  place  qui  lui  appartient  dans 
la  succession  des  grandes  phases  de  l'humanité. 


Pour  ce  qui  concerne  les  règles  que  nous  nous 
sommes  tracées  relativement  aux  détails  de  la  pu- 
blication ,  nous  renvoyons  à  la  Préface  du  Tome 
Premier.  Il  nous  reste  un  devoir  agréable  à  remplir. 
Cest  de  remercier  publiquement  notre  ami  M'  Bodel 
Ntbnhuis,  correspondant  de  l'Institut  Royal  des 
Pays-Bas  et  associé  de  la  Maison  de  Luchtmans  à 
Leide,  et  pour  son  assistance  dans  le  ti*avail  péni- 
ble de  la  correction  des  épreuves ,  et  pour  les  éclair- 
cissements géographiques  que  ses  connoissances 
étendues  et  sa  précieuse  collection  de  cartes  l'ont 
souvent  mis  à  même  de  nous  donner. 
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Les  ordres  sévères  et  intempestifs  de  Philippe  II  dévoient  boule*  l566« 
verser  les  Pays-Bas.  o C'est  chose  incroyable  quelles  flammes  jecta  le  Janvier. 
»  feu,  d'auparavant  jcachésoubz  les  cendres,  s'espanchant  une  voix 
»  et  opinion  non  seulement  entre  la  commune ,  mais  aussy  entre  la 

>  Noblesse,  et  que  plus  est,  entre  beaucoup  de  grande  autorité,  et 
B  ceulz  des  Consaulx  mesmes  de  Sa  M*^,  que  son  intention  estoit 

>  d'establir  et  planter  par  force  en  des  £stats  et  pays  Tlnquisition 
»  d'Espaigne^  et  de  procéder  en  toute  rigueur  des  Piacarts  contre 
»  les  delinquans,  quelques  menus  delicts  ou  contraventions  que  ce 
»  fussent  «  Bopptr^  Mém,  62.  La  Confédération  des  Nobles  fut  le 
premier  résultat  de  cette  crainte  universelle. 

L'histoire  de  la  Confédération  se  divise  en  trois  périodes  très  dis- 
tinctement marquées  par  ièi  événemens. 

La  première  se  termine  à  la  présentation  de  la  requête  en  avril, 
Protestans  et  catholiques  s'unissent  en  faveur  de  la  tolérance  et  des 
libertés  du  pays.  On  espère  obtenir  la  surchéanoede  Tlnquisition  et 
radoucissement  des  Placards. 

La  seconde  dure  jusqu'en  août.  La  Confédération  acquiert  une 
très  grande  influence  comme  intermédiaire  entre  la  Gouvernante 
et  le  peuple  ,  de  jour  en  jour  plus  difficile  à  contenir.  Le  Roi  ratifie 
les  concessions  que  la  Duchesse  a  faites ,  et  elle  se  montre  asses 
disposée  à  céder  de  nouveau. 
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l566.  La  Irobième  jusqu'en  ma»  ou  avril  1667.  La  dévastaUonde 
Janvier.  t«nples  et  de»  monastères  cause  une  réaction  subite  ;  là  commence 
un  période  d'affoiblissement,  de  déclin  et  de  dissolution.  À.  la 
vue  de  tant  d'excès  la  plupart  des  catholiques  s'indignent ,  beau- 
coup de  protestans  eux-mêmes  s'effrayent  :  la  Gouvernante  profite 
de  ces  dispositions;  un  accord  avec  les  Confédérés  prépare  leur 
ruine;  le  découragement^  l'intérêt,  la  trahison  font  le  reste.  On 
lève  des  troupes^  on  réduit  les  villes,  on  oblige  ceux  qui  résistent 
encore ,  à  quitter  le  pays ,  et  pour  tout  firuit  d'une  ligue  si  mena- 
çante, il  ne  reste  que  le  choix  entre  l'exil  et  une  soumission  absolue 
aux  volontés  inflexibles  du  Roi. 

Il  C5t  assez  difficile  de  soulever  entièrement  le  voile  qui  couvre 
les  oommencemens  de  la  Confédération.  Vraisemblablement  ce  fut 
dans  la  réunion  d'une  vingUine  de  Nobles ,  qui  se  trouvoient à  Bruxel- 
les pour  les  noces  du  Seigneur  de  Montigny  ,  que  l'on  convint  de 
signer  et  de  faire  signer  un  acte  par  lequel  on  s'obligeoit  à  empê- 
cher de  tous  ses  efforts  que  l'Inquisition  fut  en  aucune  manière 
introduite  aux  Pays-Bas.  De  cet  acte,  appelle  le  Compromis  ^  il  y  a 
deux  exemplaires  aux  Arcbiyes;  l'un  signé  par  les  Comtes  de 
Brederode  et  Louis  de  Nassau,  l'autre  portant  aussi  la  signatu- 
re du  Comte  Charles  de  Mansfeldt  :  en  outre  une  traduction  en 
Allemand.  Nous  reproduisons  ici  le  second  de  ces  documens^ 
avec  les  variantes  qui  se  trouvent  dans  le  premier.  M.  Dumont 
[Corps  DipLY.  i.  i34.)a  traduit  une  traduction  donnée  par  Bor,  et 
l'exemplaire  le  plus  approchant  des  nôtres  est  consigné  dans  un 
livre  très  recommandable ,  mais  peu  connu  des  étrangers;  savoir 
la  monographie  du  Professeur  te  fTater  sur  la  Confédération. 
CFerbond  derEdelen,  IV.  33i.) 

Sachent  tous  qui  ces  présentes  yerront  '  ,  que  nous 
icy  soubszcriptz  Ayons  esté  deuement  et  suffisamment 
advertis  et  informés  comment  un  tas  de  gens  estran- 
giers  et  nullement  affectionnés  au  salut  et  prospérité  des 

'  T.  ou  oyeront. 
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pais  de  par  deçà,  nonobstant  qu'ils  n'eussent  pas ifrand  |566. 
soÎDg  de  la  gloire  et  honneur  de  Dieu  j  ne  mesmement  du  J^ATÎeri 
bien  publicq,  Ains  seullement  dassovirleur  propre  ambi- 
tion et  avarice,  voire  et  fiist  ce  aux  despens  du  Roy  et  de 
tous  ses  sul]jets^  toutesfoispretexantsfaucement  le  grand 
zèle  qu'ils  ont  à  l'entretenement  de  la  foy  catholicque  et 
de  l'union  du  peuple^  ont  tant  gaignë  envers  Sa  Ma*'  au 
moien  de  leurs  belles  remonstrances  et  faulx  enseigne-^ 
mens,  qu  il  s'est  laissé  persuader  de  voloir  contre  son  ser^ 
ment  et  contre  l'espérance  en  laquelle  il  nous  a  tou* 
«ours  entretenus ,  non  seullement  en  riens  adoulcir  les 
placarts  giafaicts  pour  le  respect  de  la  religion,  mais  aussy 
les  renforcer  davantaige  et  mesmement  nous  introduire 
à  toutte  force  l'inquisition,  laquelle  est  non  seullement 
inique  et  contraire  à  toutes  loix  divines  et  humaines ,  sur* 
passant  la  plus  grande  barbarie  que  onoques  fîit  practi* 
qoée  entre  les  tirans,  mais  aussy  telle  qu'elle  ne  polroit 
sinon  redonder  au  grand  deshonneur  du  nom  de  Dieu  et 
à  la  totalle  ruine  et  désolation  de  tous  ces  Pays-bas ,  d'au- 
tant que  soubs  ombre  de  fausse  ypocrisie  de  quelques 
uns,  elle  anéantiroit  tout  ordre  et  police,  aboliroit  tout- 
te dFoicture ,  affoibliroit  du  tout  l'authorité  et  vertu  des 
anciennes  loix,  coustumes  et  ordonnances,  gia  de  toutte 
ancienneté  observées  ' ,  osteroit  toute  liberté  d'opiner 
aux  estats  du  pays ,  aboliroit  tous  anciens  privilèges ,  fran- 
chises, immunités ,  rendant  non  seullement  les  bourgeois 
et  habitans  du  dit  pays  perpétuels  et  misérables  esclaves 
des  inquisiteurs,  gens  de  néant ,  mais  assujettissant  més- 
mes  les  magistrats,  officiers  et  toutte  la  noblesse  à  la  mi- 
séricorde de  leurs  recerches  et  visitations,  et  finalement 

<  prartîqtiée». 


i566.  exposeroit  tous  les  bons  et  fidels  sujets  du  Roi  en  évident 
Janyier.  et  continuels  dangers  de  leurs  corps  et  biens  ^  Au  moien  de 
quoy  non  seullement  l'honneur  de  Dieu  et  la  sainte  foy  ca- 
tholique (laquelleeulx  prétendent  de  maintenir)  seroit  gran- 
dement intéressée,  mais  aussi  la  Ma'^  du  Roy  nostre  chef 
seroit  amoindrie  et  luy  en  grand  hasard  de  perdre  tout  son 
Estast,  à  cause  que  les  trafHcques  accoustumées  cesseroient, 
les  métiers  seroient  abandonnés ,  les  garnisons  des  villes 
frontières  peu  asseurées,  le  peuple  incité  à  continuelles 
séditions  ;  bref  il  n  en  scauroit  ensuivre  sinon  une  horrible 
confusion  et  désordre  de  toutes  choses. — Nous  ayants  tou- 
tes ces  choses  bien  poisées  et  meurement  considérées  et 
prenant  esgard  à  la  vocation  à  laquelle  nous  sommes  appel- 
iez et  au  devoir  auquel  tous  fideb  vassaulx  de  Sa  Ma'^  et  sin- 
gulièrement gentilzhommes  sont  tenus  (lesquels  à  cest  ef- 
fect  sont  assistans  à  Sa  dite  Ma^pour  par  leurs  prompts  et 
volontaires  services  maintenir  son  authorité  et  grandeur 
en  pourvoyant  au  bien  et  salut  du  pais) ,  avons  estimé  et 
de  fiaict  nous  estimons  ne  pouvoir  satisfaire  à  nostre  dit 
devoir,  sinon  en  obviant  aux  dits  inconvéniens  et  quant 
ei  quant  taschants  de  pourveoir  à  la  seurté  de  nos  biens 
et  personnes ,  affln  de  n'estre  exposez  en  proye  à  ceulx 
qui ,  soubs  ombre  de  religion ,  voudroient  s'enrichir  aux 
despens  de  nostre  sang  et  de  nos  biens.  A  raison  de  qupy 
avons  advisé  de  faire  une  saincte  et  légitime  confédération 
et  alliance,  promectans  et  nous  obligeans  l'un  à  l'autre 
par  serment  solemnel  d  empescher  de  tout  nostre  effort 
que  la  dite  inquisition  ne  soit  receue,  ny  introduicte  en 
aucune  sorte,  soit  ouverte  ou  cachée,  soubs  quelque  cou- 
leur ou  couverture  que  se  puisse  estre ,  fust  ce  soubs 
nom  et  ombre  d'inquisition ,  Visitation ,  placarts  ou  aul- 
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tre  quelconque 9  mais  du  tout  la  extirper  et  desradner  i566. 
comme  mère  et  occasion  de  tout  désordre  et  injustice.  Janyier. 
Ayants  mesmement  l'exemple  de  ceulx  du  royaume  de  Nit- 
ples  devant  nos  yeulx,  lesquels  Font  bien  rejettée  au  grand 
soulagement  et  repos  de  tout  leur  pays.  Protestans  toutes- 
fois  en  bonne  conscience  devant  Dieu  et  tous  hommes, 
que  n'entendons  en  sorte  que  se  soit ,  d'atenter  chose 
laquelle  polroit  tourner,  ou  au  deshonneur  de  Dieu,  ou 
i  la  diminution  de  la  grandeur  et  majesté  du  Roy  ou  de  ses 
Estats,  Ains  au  contraire  que  notre  intention  nest  sinon 
de  maintenir  le  dit  Roy  en  son  Estât  et  de  conserver  tout 
bon  ordre  et  police,  résistans,  tant  qu'en  nous  sera,  à  tou- 
tes séditions,  tumultes  populaires,  monopoles,  factions 
et  partialités.  Laquelle  confédération  et  aliance  nous  avons 
promis  et  juré  et  dès  maintenant  promectons  et  jurons 
d'entretenir'  sainctement  et  inviolablementà  tout  jamais  et 
en  tout  tamps  continuellement  et  interruptement  tant  que 
la  vie  nous  durera.  Prenans  le  Souverain  Dieu  pour  tes- 
moing  sur  nos  conscienses  que,  ne  de  faict  ne  de  paroUes, 
ne  derectement  ny  indirectement  de  nostre  sceu  et  volon- 
té n'y  contreviendrons  en  façon  que  ce  soit.  Et  pour  icelle 
dite  alliance  et  confédération  ratifier  et  rendre  stable  et 
ferme  à  jamais,  nous  avons  promis  et  promectons  l'un  à 
l'autre  toute  assistance  de  corps  et  de  biens  comme  frères 
et  fidèles  compaignons ,  tenant  la  main  l'un  à  l'autre  que 
nul  d'entre  nous  ou  nos  confédérés  ne  soit  recerché ,  vexé , 
tourmenté  ou  persécuté  en  manière  q[uelconque ,  ny  au 
corps  ny  aux  biens,  pour  aucun  respect  ou  procédant  de  la 
dite  inquisition ,  ou  fondé  aucunement  sur  les  placarts  ten^ 
dans  à  icelle  ou  bien  àcause  de  ceste  nostredite  confédéra- 

'  cPoUreleBir  -^  pronis  et  pronectons.  Né  te  trouve  pat  dans  foutre  exemplaire» 
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i566,  don.  Et  en  cas  que  aucune  molestation  ou  persécution  e^ 
Janvier.  <^ut  à  aulcun  de  nos  dits  frères  et  alliés  de  quiconque  et  en 
quelque  manière  que  ce  fust ,  nous  avons  promis  et  juré , 
promectons  et  jurons  de  luy  assister  en  tel  cas,  tant  de 
nos  corps  que  de  nos  biens,  Toire  et  de  tout  ce  que  sera  en 
nostre  puissance,  sans  rien  espargneret  sans  exception  ou 
subterfuge  quelconque,  tout  ainsi  comme  si  c'estoit  pour 
nos  personnes  propres,  Entendans  et  spécifians  bien  ex- 
pressément que  ne  serrira  de  rien  pour  nous  exempter  ou 
absoudre  de  nostre  dite  confédération  là  où  les  dits  moles- 
tateuTs  ou  persécuteurs  Youldroient  couvrir  letirs  dites 
persécutions  de  quelque  autre  couleur  ou  prétexte  (com- 
me 8*ils  ne  prétendoient  sinon  de  punir  la  rébellion  ou  au- 
tre semblable  couverture  quelle  qu  elle  fust),  Moyennant 
qu'il  nous  constevraysemblablement  que  l'occasion  estpro- 
x»àée  des  causes  susdittes.  D'autant  que  nous  maintenons 
qu'en  tels  et  semblables  cas  ne  peut  estre  prétendu  aucun 
-crime  de  rébellion,  veu  que  la  source  procède  d'un 
sainct  zèle  et  louable  désir  de  maintenir  la  gloire  de  Dieu , 
la  Majesté  du  Roy,  le  repos  publicq  et  l'asseurance  de  nos 
corps  et  biens.  Entendans  toutesfois  et  promectans  l'un  à 
l'autre  qu'un  chacun  de  nous  en  tous  semblables  exploicts 
se  rapportera  au  commun  advis  de  tous  les  frares  et  alliés, 
ou  de  quelques  uns  qui  à  ce  seront  députés,  affin  que 
sainte  union  soit  entre  nous  maintenue  et  que  ce  qui  se- 
ra faict  par  commun  accord  soit  tant  plus  ferme  et  stable. 
En  tesmoignage  et  asseurance  de  laquelle  confédération 
■et  alliance  nous  avons  invoqué  et  invoquons  le  très  sacré 
nom  du  Souverain  Dieu,  Créateur  du  del  et  de  la  terre, 
comme  juge  et  scrutateur  de  nos  consciences  et  pensées 
et  comme  oekd  qui  cognoist  que  tel  est  nostro  arrest  et 
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rBftolutkm,L6Mppliaiitti^huiid>lemeiitqueparSaTertu  1S66L 
cTenhault  II  nous  maintienne  en  une  ferme  constance  et  Jaimer. 
nous  doue  tellement  de  l'esprit  de  prudence  et  discrétion ,. 
que  estans  tousjours  pouryeus  de  bon  et  meur  conseil , 
notre  desseing  soit  acheminé  à  une  bonne  et  heureuse 
issue,  laquelle  se  rapporte  à  la  gloire  de  Son  nom,  au 
senrioe  de  la  Ma*^  du  Boi  et  au  bien  et  salut  publicq.  Amen. 

H.  DB  B&BBBaoDB*         Chuilbs        Louis  de  Nassau.. 

COMTB  DB  MaMSFBLDT. 


B  s'afÎMoit  d'one  alliance  des  Nobles.  En  cette  qualité  ils  disent 
vnÀr  le  droit  et  même  l'obligation  de  s'opposer  à  ce  qui  poui^ 
loit  causer  la  perte  du  pays.  «  Prenans  esgard  à  la  vocation  à 
»  laquelle  nous  sommes  appelez  et  au  devoir  auquel  tous  fidèles 
»  Vassaux  de  S.  M.  et  singulièrement  Gentilshommes  sont  tenus.  » 

Cest  à  un  tas  de  gens  estrangers  qu'on  reproche  d'avoir  «  tant 
a  gaigné  envers  S.  M.  qu'il  s'est  laissé  persuader  d'introduire  à 
»  toute  force  l'Inquisition.  »  B  se  peut  qu'on  entend  ici  en  premier 
lieu  le  Cardinal  de  Granvclle;  mais,  en  général ,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  la  jalousie  de  l'infiuence  trop  exclusive  des  Esp€ignols 
est  une  des  causes  secondaires  qui  ont  le  plus  contribué  aux  trou- 
blet  des  Pays-Bas.  Les  craintes  pour  l'indépendance  du  pays  n'étoient 
nullement  chimériques.  «  Rien  ne  touche  le  Roi  que  t Espagne^  » 
écrivoit  à  GranveUe  le  Seigneur  de  Chantonay  son  frère,  le  7 
nov.  i564  (F.Saumer^hist.  Br.  1. 165).  Philippe  II  paroissoit  Vouloir 
tout  soumettre  à  la  suprématie  des  Espagnols  et  particulièrement 
des  Castillans.  Pour  s'en  convaincre  il  faut  surtout  observer  la 
composition  du  Conseil  où  le  Roi  mettoit  en  délibération  les  aCTai- 
res  de  ses  différens  Etats.  M*  Ranke  dit  avec  beaucoup  de  raison: 
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l506»  ^  Wie  sehr  miiBS  e»  uns  ereUuneii ,  weim  wir  sehen  daas  Philipp 

/«nyier.  ^  f^st  durchaut  aus  Castiliaoern  eUien  Staatsrath  zusammensetzt^ 

»  der  die  gemeinschaftlichen  Geschâfte  der  ganzen  Monarchie  za 

>  leiten  beauftragt  wird.  Alba ,  Toledo ,  Ruy-Gomez  »  Feria  sind 
%  sammtlich  darin«  Zwey  andere  Spanier,  Maurique  de  Lara  und 

•  der  Herzog  von  FrancaviUa  werden  ihnen  zugesellt.  Dagegen 

>  sind  weder  die  Siège  Ëmanuds  von  Savoyen,  noch  die  Bande 
»  des  Bluts,  die  den  Kônig  mit  Ottavio  Famese  verknûpfen,  we- 
»derdiealten  Dienste  Ferrante  Gonzaga's,  noch  die  neuen  und 
»  ausgezeichneten  Egmonts  stark  gemig  ihnen  darin  einen  Platz  zu 
9  verschafTen»..  Selbst  dem  jûngeren  GranveiUu..  begnûgte  man 
»  aich  eîne  allerdings  wichtfge,  doch  mit  sefnen  frûhem  Yerhalt- 
9  niasen  nichi  zu  vergleichende  Stellung  in  den  I^iederlanden  za 
»  gebett.  Die  Uebrigen  schien  mannur  darum  zu  achten ,  damit  aie 
»  aioh  keinem  fremden  Fùrsten  ûberliefern  mÔchten ,   damit  aie 

•  eînigermaszen  beî  gntem  Willen  blieben.  »  F.  und  Folker, 
L  i53.  Cette  compoaition  du  Conseil  royal  («  dies  Versohwinden 
»  des  algemeinen  Regierungsrathes,  dies  Umgestallen  des  Staats- 
»rathes  in  eine  vôliig  castilianîsche  Form,  ^Banke,  /.  /.  i54.) 
étoit  peut-être  ce  qui  aigrissoit  le  plus,  quoiqu'il  fallut  que  les 
<^hoses  en  vinssent  aux  extrémités,  avant  qu'on  osât  se  plaindre 
ouvertement  de  ce  choix  singulier ,  mais  libre  du  Roi.  Après  la 
présentation  de  la  requête  les  Seigneurs  déclarèrent  par  le  Marquis 
de  Bergen  et  le  Baron  de  Montigny  «  qu'ilz  estoient  résoluz  de  se 
»  détenir  chascun  en  sa  maison ,  se  voyans  desestimez  ou  pour  mieux 
»  dire  opprimez  par  les  Seigneurs  Ëspaignolz ,  qui  chassants  les 
»  aultres  hors  du  Conseil  du  Roy,  participent  seulz  avecq  iceluy, 
»  et  présument  décommander  aux  Seigneurs  et  Chevaliers  des  Pays 
»  d'embas  :  ny  plus  ny  moins  qu*ilz  font  à  aultres  de  Milan ,  Na- 
»  pies,  et  SiciUe;  ce  que  eult  ne  veuillans  souffrir  en  manière  que 
»  ce  soit,  a  esté  et  est  la  vraye  ou  du  moins  la  principale  cause  de 
»  ces  màulx  et  altérations.  »  Hoppery  Mémor,  79. 

Philippe  étoit  jaloux  de  son  autorité.  On  pouvoit  prévoir ,  on 
s'appercevoit  déjà  que  les  libertés  et  les  droits  de  ses  sujets ,  sur- 
tout lorsqu'il  s'agissoit  de  la  Foi ,  n'étoient  pas  une  barrière  invio- 
1/ible  pour  lui.  Parmi  les  indices  de  ses  projets  par  rapport  aux 
Pays-Bas  il  faut  ranger  en  première  ligne  un  Mémoire,  dans  lequel 
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on  prapoM  d'érifser  cflB  proriinm  en  royanmei  de  Idro  une  kl  iS6S. 
pour  la  conserratioii  de  )a  Foi  enéfitant  le  nom  d'Inquisition  y  JanTÎcr. 
d'augmenter  le  nombre  des  Evèques,  de  changer  les  constitutions 
municipales,  de  bâtir  des  citadelles,  etc.  Ce  Mémoire^  communi- 
qué par  PoMtanus,  Bist  Gelricaey  XIV.  p.  895 ,  896  et  publié 
déjà  en  1667^  a  ébk  considéré  par  Longuet  comme  apocryphe. 
«  Qrcomfertur  hic  scriptum  de  mutationequam  decreverunt  faoere 
»  Hispani  in  Inferîore  Germania,  hoc  est,  de  conjungendis  pro- 
»  irindb  quae  fuemnt  donus  Bnrgundicae  et  constituendo  ex  illit 
>  regno.  Scriptum  mihi  videtur  satis  ineptum.  »  Spist,  secr,  I.  4i* 
Sa  pénétration  ordinaire  est  ici  en  défaut;  le  même. projet  a  été 
trouvé  dans  les  papiers  de  Gran^dle,  parmi  les  Mémoires  de  l'aiH 
née  1559.  (^«  Bammer ,  msi.  Br.  L  1S9.) 


LETTRE  CXXIT. 

Le  Prince  â!  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  un  écrit  attribué  à  ce  dernier^ 


*/  Le  Comte  Louis  ^  revenu  d'Allemagne  (Voyez  Tome  L  p.  a 
et  293)  avoit  fait  dans  les  Pays-Bas  un  séjour  de  peu  dedurée ,  mais  il 
avoitmis  le  temps  à  profit.  Quant  à  ses  délibérations  avec  les  Protes- 
tans  à  Anvers,  le  célèbre /tf/iiW  dit.  «  Venerat  subfiaem  anni  i565 
»  Ludo viens  Cornes  Nassavius  Antverpiam,  et  de  oratione  quadam 
»  pcr  me  scripta  ad  Hispaniarum  Regem  pro  libertate  publica  et  abro- 
B  gatione  Inquisitorii  Edicti  nobiscum  clanculum  contulerat.  >  Fiia 
Jmmii in Scriniojimtiq,  L  i.  2i43*  D'après  l'expression  tescrii  queaesté 
l^cNip^il  paroit  qu'il  s'agit  d'un  écrit  affiché  à  Anvers  contre  l'Inqui- 
sition ,  et  dont  on  tâchoit  de  découvrir  Fauteur.  «  Té  Antwerpen  is  des 
»  nadits  tusschen  aa  en  a3  Dec  op  drieof  vier  plaatsen  een  geschrift 
»  geplaekt  geweest ,  inhoudende  in  snbstantie  een  klacfatte  op  ten 

>  naem   van  de  borgeren  aen  de  Wet  tegen  d'Inquisitie...  bege- 

>  rende  dat  de  Magistraet  hen  voorstaen  soude,  en  volgenb  des 
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x56& 

Janvier. 


laadt  prhrilegieii  àm  Coninck  dko  aanywndoin  *l  CaiMr  feriobt 
dflt  Roontchen  Rijx  oproepen  en  tôt  castatie  contooderai  :  aile» 
garende  dat  Antwerpen  Braband  zijnde ,  was  begrepen  ooder  dan 
TÎjfirton  Creyti  des  Rijx  en  mede  in  de  lasten  van  dien  contribue- 
rende  en  daerom  de  liberteitoi  desseUa  behoorde  te  geni^en... 
Proteaterenda,  qaamen  door  deselve  întrodnctie  der  Inquuitiea 
eeaige  onmsten ,  dat  't  adve  Toor  geen  rebeUie  en  soude  kooneii 
geacbt  worden.  •  Bor,  h  3^^.  On  répandoît  des  libelles ,  des  diaiK 

sonsy  des  requêtes  par  toat  le  pays.  «  Daer  EÎjn  eocà  boe  lan» 
gber  boe  meer  in  dmck  ende  licbt  gbeeomen  niet  alleen  ▼ersdieîj- 
den  scbildergen  ,  oontrefaitsden  »  baladen ,  liedekens  ea  paa* 
qoillen:  maer  oock  diverse  boecxkens  soo  iat  Fiaaooia  mb  in 
Dnijts  tegbens  de  mishandelinghen^  venrelgingben  ende  Inqni* 
sitie.  9/.  van  Wesembeeck^  Beseknjvimgkevan  de  poartgamcà  iief 

RsUgie  6ii565  en  i566»  bl*  54. 


Mon  frère,  je  attens  avecque  gran  d^otîon  de  vos  ncK 
velles  et  voulclrois  pour  mille  escus  que  fu58ie8  issi,  car 
il  at  ung  af&ir  issi  qui  tous  touche  dont  l'on  faict  gran 
bruict,  et  est  que  l'on  dict  que  tous  aves  feiot  Vescrit  que 
l'aultre  fois  a  esté  trouve  en  Anvers  ayecque  plusieurs  aul- 
tres  choses  que  ne  peut  maintenant  escrire  pour  n'avoir 
le  loisir.  Je  suis  après  pour  scavoir  le  tout  et  vous  asscur 
que  este  oblige  à  une  persone  dont  peult  ester  ne  vous 
donnes  gardes.  Je  pens  partir  d'issi  en  deux  jours  (i)  y 
n'aiant  eu  moien  pour  tant  des  affaires  de  partir  plus  tost; 
quant  seray  venu  à  Breda ,  vous  manderay  le  tout  plus 
particulièrement;  seulement  vous  prieray  n'en  fetire  sem* 


^ 


(1)  joun.  «  Allant  les  afSaires  en  telz  termes^  le  Prince  d'Orei»- 
»  ges  et  le  Comte  de  Homes ,  outre  ce  qu'ils  se  monstroient  nud 
»  contens,  se  retiroient  cbascon  en  sa  maison.  »  A^/mt,  Mémar^ 
^67. 
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blant  de  rien  de  c#8sL  Je  remes  aossi  tou^  aultre$  nou^  i566. 
Telles  et  af&ires  à  la  première  commodité ,  tous  priant  Janrier. 
me  mander  si  aTes  traicté  quelque  chose  sur  l'affaire  que 
scavés ,  ou  si  tous  aves  quelque  espoir^  affin  que  selon  cela 
je  me  puisse  gouverner  :  vous  me  feres  plaisir  aussi  me 
mander  ce  que  tous  entendes  de  la  venue  des  Princes  à  la 
diette,  et  sur  ce  vous  baise  les  mains,  priant  IMeu  tous 
donner,  mon  frère,  en  santë  bonne  vie  et  longe.  De 
Brusselles  ce  i  a  de  janvier  i566. 

Votre  bien  bon  frère  à 

vous  faire  service  ^ 
Guillaume  db  Nassau. 
A.  Monsieur  le  G>mte  Louis 
de  Naesâo  moD  boo  frère. 


On  voit  assez  que  le  Prince  ne  croyoit  pas  être  dans  le  secret 
de  toutes  les  démarches  de  son  frère  Louis.  —  Ici  se  présentent 
deux  questions  dont  la  dernière  surtout  est  d'un  grand  intérêt: 
1.^  Le  Prince  connoîssoit-il,  a.^  approuvoit^il  la  Confédération? 

I.  Nous  igoutons  foi  à  ce  qu'il  dit  lui-«kéme  en  1567.  «  La  Con- 
»  fédération  (a  été)  faitte  sans  nostre  adveu  et  sans  nostre  sceu* 
»  De  laquelle  estant  advertb  quelques  quinze  jours  après ,  devant 
>  que  les  confédérés  se  trouvassent  en  court ,  nous  déclarâmes  ou- 
»  vertement  et  rondement  qu'elle  ne  nous  plaisoit  pas ,  et  que  ce  ne 
»  BOUS  sambloit  estre  le  vray  moyen  pour  maintenir  le  repos  et 
»  tranquillité  publique,  t  Le  Petit ^  Chronique  de  Hollande,  Zélan- 
de,  etc. p.  i84«* 

n  est  vrai  que  l'historien  Brandi^  (Hist  der  Reform.  L  Byv. 
hlbSJ  fait  mention  de  certain  Journal  de  Pr.  Jumus^  d'après  lequd 
le  Prince  auroit  eu  connoissance  en  novembre  d'un  projet  pour 
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t566«  •'«mpw  <F  An?»  dès  le  mob  tafvaiily  (urojet  qu'il  «uroîl 
•JaiiTier.  ^i^^^^îs  déconseillé.  Mais  dans  la  vie  de  Junius  il  n*en  est  fait 
aucune  mention,  et  comme  il  affirme  n'avoir  jamais  rien  écrit 
sur  les  troubles  des  Pays-Bas,  excepté  ce  récit  («  Rog;aDti  ec- 
»  quid  horum  haberet  in  scriptis  ,  subnegabat  :  innuebat  tamen 
9  nonnihil  notatum  in  breri  quodam  Commentariolo  quod  de  sua 
»  Tita  scripserat  »  Scrinium  Jntiq,  I.  i.  aoS),  on  a  révoqué  en 
doute  l'authenticité  du  Journal  susdit  Wiigenaar»  FaderL  H* 
VI,  ia7.  Te  WcUer,  Fera.  d.  Ed,^  I,  60.  D'ailleurs  il  n'est 
guères  croyable  que  déjà  en  novembre  les  nobles  confédérés ,  dont 
le  nombre  étoit  encore  extrêmement  petit,  aient  songé  à  se  saisir 
d'Anvers,  et  si  on  avoit  confié  au  Prince  des  projets  de  ce  genre, 
certes  il  ne  se  seroit  pas  montré  en  janvier  si  surpris  de  la  participa- 
tion du  Comte  Louis  à  cerUin  écrit  un  peu  violent  On  trouveroil 
aussi  dans  sa  lettre  et  dans  celles  qui  suivent  au  moins  quelques  allu- 
sions à  la  Confédération.  Dans  une  lettre  du  Seigneur  de  Hames  du  27 
février  (voyez  ci-après  p.  35,  )il  est  bien  faitmention  d'un  projet  dont  on 
•Toit  confié  au  Prince  iagénérabté,  après  le  départ  du  Comte  Louis, 
et  qu'il  n'avoit  pas  approuvé,  mais  soit  que  par  tentreprise  dont  il 
est  là  question,  il  faille  en  effet  entendre  un  coup  de  main  sur  Anvers, 
soit  que,  comme  il  est  plus  probable,  cette  expression  se  rapporte  à 
la  Confédération  en  général ,  cette  lettre  elle-même  fait  voir  que  le 
Prince  ne  savoit  rien  de  bien  positif,  rien  de  fort  précis.  On  n'a* 
Toit  pas  en  lui  une  confiance  illimitée  ;  on  se  fnt  volontiers  appuyé 
de  son  nom  et  de  son  autorité;  mais  on  n'eut  pas  osé  proposer  soit 
à  lui,  soit  aux  Comtes  d'Egmont,  de  Homes,  ou  de  Hoogstraten, 
Gouverneurs,  Chevaliers  et  membres  du  Conseil  d'Etat,  de  pren- 
dre l^re  |iart  active  à  une  ligue,  qui  les  ent  placés  tout  d'abord 
dan^  une  lausse  position  ,  et  dont  il  ne  leur  étoit  pas  même  permis 
de  garder  le  secret. 

Mais,  dit-on,  presque  tous  les  Chefs  étoient  intimement  liés 
avec  le  Prince  ;  c'étoient  son  faère,  son  beau-frère,  ses  amis,  son 
confident  le  plus  dévoué  Ph.  de  Mamix.  Comment  donc  le  Prince 
auroitr-il  longtemps  pu  ignorer  leurs  projets  ?  —  Cette  remarque 
repose,  du  moins  en  partie,  sur  de  fausses  suppositions.  On  con- 
sidère à  tort  le  Comte  Louis,  et  comme  ne  faisant  qu'exécuter  les  vo^ 
lontés  de  son  frère ,  et  comme  étant  le  premier  auteur  des  résolu- 


-^  IZ  -^ 

Prince  trop  de  lenteur  et  de  timidité;  il  faisoit  souvent  des  démar-  Janvieiv 
ches  que  celui-ci  jugeoit  imprudentes  ;  et  quant  au  Compromis  ^  il 
•ssnre  l'avoir  signé  sans  que  son  frère  en  eut  connoissanee  et  seule- 
ment après  les4nstances  réitérées  de  ses  amis.  Cet  aveu  remarqua- 
ble se  trouve  dans  une  Apologie  de  sa  conduite  durant  les  troubles  ^ 
qu*il  composa  lui-même  et  dont  jimoldi  à  fait  usage  («  Eine 
»  von  Ludwig  aufgestellte  Apologie  seines  Yerfabrens  in  die  Nie- 
»  derlandischen  Révolution.  »  jim.  Gesek,  der  N,  Or,  X.  III.  i« 
a8o.  A  notre  grand  regret  nous  n'avons  pas  encore  découvert  dans 
les  Archives  ce  document  précieux).  D'ailleurs  le  Comte  étoit  reparti 
promptement  pour  l'Allemagne ,  et  aura  cru  pouvoir  différer  ses 
confidences  jusqu'à  son  retour.  —  Les  Comtes  de  Berghes  et  de 
Brederode  n'étoient  pas  des  hommes  entre  qui  et  le  Prince  il  pou* 
Toit  y  avoir  une  grande  intimité;  et  Brederode  n'étoit peut-être  pas 
da  nombre  des  premiers  Confédérés  (Voyez,  p.  35.) 

Quant  à  Pk,  de  Mamix ,  on  affirme  peut-être  trop  positivement 

•que  c'est  loi  qui  a  composé  le  Compromis.  Pour  son  caractère 

.grave  et  modéré   le  style  est  un  peu  violent.  H  ne  seroit  pas 

impossible  qu'on  l'eut  confondu  avec  son  frère   Jean  de  Mar» 

DIX,    Seigneur  de  Tholouse,  accoutumé  à  prendre  les  devants 

(oomme  le  prouve  entr'autres  son  expédition  contre  Anvers  en  1 567^ 

JSor.  L  i56l»);   d'autant  moins  vu  que  plus  tard,  lorsqu'il  eut 

acquis  une  grande  célébrité,  amis  et  ennemis  dévoient  être  asseï 

«ncUns  à  exagérer  la  part  qu'il  avoit  prise  aux  premières  résolutions 

de  la  Ndblesse.  Cette  idée  acquiert  une  certaine  probabilité  par 

m  Manuscrit  dont  nous  devons  l'inspection  à  la  complaisance 

du  possesseur  actuel  M.  le  professeur  A  W.  Tgdeman:  c'est  un 

Catalogne  de  pièces  relatives  aux  affaires  des  Pays-Bas   (i565-*- 

1594)    rassemblées  par  P.Merulay  un  des  premiers  Professeurs 

dliÎBtoire  à  l'Académie  de  Lmde.  Sous  la  date  du  a  nov.  i565 

on  y  trouve  mentionné.  «  Confédération  des  environ  vingt  G«itils- 

»  hommes  (entre  lesqueb  le  premier  quasi  fut  Monsieur  de  Tho- 

•  loQse)  ,  contre  le  Concile  de  Trente,  l'Inquisition  et  les  rigoureux 

»  Sdicts  du  Roy ,  faite  après  l'invocation  de  Dieu,  en  la  maison  du 

>  Seigneur  Comte  de  Culemburg  à  Bruxelles*  »  Il  est  vrai  que 

Stmda  f  p.  lo5  f  affinM  positirement  quB  Pb,  d»  Marnix  dicta  le 
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l566«  Compromis  dans  qin  réimioa  de  neuf  Gentilshoimiies  à  ftreda  f 
lancer.  ^^  ^  ^^^^  ^^  taaez  difficile  à  concilier  aTec  le  témoignage  de 
JunùiSy  /L/.  p.  242,  d'après  lequel  ce  fut  à  Bruxelles  qu'on  jeta 
les  fondemens  de  la  Confédération.  «  Haec  contra  Inquisitionem 
»  primum  fundamenta  jacta.  »  Quoiqu'il  en  soit ,  on  commet  à 
l'égard  de  Philippede  Mamii  un  anachronisme lorsqu'  on  le  dépeint 
oomme  agissant  alors  de  concert  avec  Guillaume  Premier.  Sans  doute 
il  devint  son  confident,  mais  il  nel'étoit  pas  en  i566.  Au  contraire 
sa  conduite  alors ,  soit  en  favorisant  la  Confédération ,  ce  dont  il  se 
glorifia  depuiSy  soit  en  excitant  à  prêcher  publiquement  (voyes 
JwmSj  L  i.  245}^  n'étoit  nullement  conforme  aux  intentions 
du  Prince.  Au  départ  de  celui-ci ,  en  1667 ,  Mamix  paroit 
n'avoir  pas  même  scmgé  a  l'accompagner ,  et  si  plus  tard  il  se 
rendit  vers  lui ,  œ  fut  d'après  les  ordres  exprès  de  l'Electeur  Pala- 
tki«  Tel  est  son  propre  récit  «  Depuis  que  les  persécutions  renou- 
>  vdlées  par  le  Duc  d'Alve  il  n'y  avoit  plus  de  chef  qui  se  mon- 
»  strast,  je  me  sub  retiré  et  tenu  quoy  en  exille...  Finallement  ne 
»  voulant  estre  en  charge  à  mes  amis  ,  je  me  suis  mb  au  service  de 
»  feu  Monseigneur  le  Prince  Electeur  Palatin...  Jusques  à  ce  que 
»  estant  requis  par  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges  de  me  vouloir 

•  envoyer  chez  luy  pouf  se  servir  de  moy  pour  quelque  temps... , 
»  il  m'y  envoya,  et  le  temps  expiré ,  à  la  réquisition  du  dict  Sei- 
»  gneur  Prince,  me  commanda  de  n'en  bouger  jusques  à  ce  qu'il 

•  me  rappellast,  et  de  servir  le  dict  Seigneur  Prince  fidellement, 
»  comme  sa  personne  propre.  «  Réponse  à  un  libelle  fameux  par 
Pk*  de  Mamix  dans  l'ouvrage  de  M,  te  Water^  IV.  282. 

Ainsi  la  nature  des  relations  que  le  Prince  avoit  avec  quelques  uns 
des  principaux  Confédérés  n'est  pas  un  motif  suffisant  pour  révo- 
quer en  doute  ce  qu'il  affirme,  et  bien  au  contraire  tout  semble 
indiquer  qu'avant  la  mi-mars  il  n'a  eu  que  des  données  extrêmement 
vagues  et  incertaines  sur  l'existence  et  le  but  de  la  Confédération. 

Toutefois  l'auteur  de  la  Vie  de  Guillaume  I  [Leven  van  Willem  /, 
1. 434*)  ne  craint  pas  d'affirmer  que  le  Prince  à  connu  et  approuvé 
le  Compromis.  «  De  Prins  heeft  niet  alleen  van  het  verbond  kennis 
»  gdiad,  en  heUelve  goedgekeurd ,  maar  hij  is  00k,  doch  onder  de 
%  hand ,  het  Hoof t ,  de  voortsetter  en  de  voomaemste  aanleider  van 
»  het  Vèrbond  der  Edelen  geweett  »  Jf.  BiUUnl(fk ,  {m$torie  des 
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iTadeHamit,  TI  47} ,  inexprimé  éetlemeol  d'an  Um  très  positif,  t56& 
auquel  néiniDoiiM  les  faits  donnent  un  démenti.   «  Oranje  werd ,  Janrâr* 
»  gelijlL  bîj  de  liel  der  partij  was  waar  het  YerlMod  nit  Toortsproot, 
»  toeo  bet  eens  tôt  stand  gebracht  was,  ooà  wddrade  siel  van  bel 
»  Yerbood  self ,  ett  dat  bet  niet  sonder  zijn  kennis  tôt  stand  kwam , 
»  of  toi  stand  komen  kxm ,  is  nit  aile  omstandigbedoi  ontwijfalbaar.]» 

a,  D  noos  paroit  indubitsble  que  le  Prince  n'a  pas  eu  immédiste- 
ment  coonoissance  de  la  G>nfédération  ,  nuds  surtout  qu'elle  a  été 
entièrement  opposée  à  ses  désirs  et  à  ses  desseins. 

Ellea  eu  nngrand  nombre  de  panégyristes  j  mais  une  grande  partie 
des  éloges  qn'onlui  prodigue  sont  peu  mérités.  H  est  asseï  difficile  do 
concilier  oOièrement  le  Compromis  avec  les  devoirs  envers  le  So»* 
verain;  le  Prince  lui-même  avoue  qu'il  n'a  pas  tenu  l'entreprise  des 
Confédérés  pour  rébellion  ou  oonspirationi  («c  nePavons  estimé  pour 
»  rebeliion ,  conspiration  ou  conjuration.  »  Le  Petit t  LL)  psroeqn'ils 
ne  vouloient  user  d'aucune  violence ,  mais  faisoient  seulement  enten- 
dre des  plaintes  et  des  prières  ;  d'où  il  résulte  que,  s'ils  avoient  voulu 
employer  la  force ,  ce  qui  au  commencement  étoit  leur  intention 
(▼oyes  la  lettre  129),  le  Prince  se  fut  trouvé  fort  embarrassé  pour 
les  défmdre  contre  l'accusation  de  lèse-migesté.  Quoiqu'il  en  soit, 
leur  marcbe  étoit  irrégulière,  imprudente,  propre  à  exciter  des  em- 
porlemens  populaires ,  et  en  effet  elle  amena  des  conséquences  ex- 
trêmement funestes.  En  1567  Languet  résume  l'butoire  de  la 
Confédération  en  deux  mots  :  «  Belgium  esse  plane  eversum  Pro- 
»  ccramstuldtiâet  ignaviâ  non  ignoras.  »  Epist,  ad  Camerar*  p.  68  ; 
es  bien  que  cet  écrivain  politique  fut  beaucoup  trop  enclin  aux 
BMSures  violentes ,  on  est  forcé  de  reconnottre  que  cette  sentence 
sévère  est,  sous  plusieurs  rapports^  justifiée  par  les  faits.  Les  évé» 
nemens  de  i566  et  1667  avoient  produit  un  découragement  si 
complet  et  tellement  fortifié  le  pouvoir  du  Roi,  que,  pour  ren- 
dre de  nouveau  la  résistance  possible ,  il  ne  fallut  rien  moins  que 
les  cmantés  inouïes  des  Espagnob  et  leur  oonséquenee ,  savoir  le 
courais  de  l'indignation  et  du  désespoir.  Le  Prince  conaoissoit  le 
caractère  d'une  grande  partie  des  Confédérés,  il  apprécioit  des 
bonunes  comme  les  Comtes  de  Brederode,  deBerghes,  et  tantd'au» 
tres,  à  leur  juste  valeur  ;  il  savoit  combien  aisément  les  droonstan- 


y 
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iS6&  066  luiiÀiintim changement dtos les rétolnUonf»  ^UatM 
lantier.  ^^^^  **^^  ^^^  ^^®  ^^  Comtes  d*Aremberg  et  de  Megen ,  qu'une 
tdle  union  seroit  de  courte  durée.  «  Non ,  si  paulnm  temporis 
»  intercédât ,  duraturam  subitariae  sodetati  constantiam  :  quum 
»  nihil  dîu  consistât  tumultuario  opère  compositnm.  »  Strada ,  L  a  1 9. 
La  tactique  du  Prince  étoit  infiniment  plus  savante.  D  deairoit 
la  paix  de  religion ,  et  pour  atteindre  ce  but ,  il  fouloit  obtenir , 
par  l'entremise  du  Conseil  d'Etat  et  des  Chevaliers  de  la  Toison 
d'Or,  la  convocation  des  Etats-Généraux  ;  mais  en  évitant  soigneu- 
sement ce  qui  pouvoît  ou  remner  le  peuple ,  ou  exciter ,  sans 
nécessité  5  la  colère  du  RoL  Même  après  les  dernières  résolutions 
de  Philippe  il  n'avoit  pas  perdu  tout  espoir;  mais  par  les  démarches 
des  Confédérés  le  gouvernail  lui  devoit  échapper.  Sa  positi<m  deve- 
noit  fausse  sous  tous  les  rapports ,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  révoquer 
en  doute  la  sincérité  de  ses  tentatives  réitérées  pour  toe  déchargé 
de  ses  Gonvememens. 


liETTRE  CXXV. 

Copie. 

Le  Prince  cT  Orange  à  la  Duchesse  de  Parme.  H  déçe" 
loppe  son  opinion  relativement  aux  ordres  rigoureux 
du  Roi. 


%*  Cette  copie  a  été  faite  sur  l'original  autographe  aux  Archives 
du  Conseil  d'Etat  à  Bruxelles.  Une  traduction  se  trouve  chez  jBor^ 
L  SB  :  la  lettre  même  chez  Le  Petit,  /.  L  p,  5x,  mais ,  à  ce  qu'il 
paroit  yd'après  une  copie  peu  exacte. 


Madame  ! 

J'ai  receu  les  lettres  de  Votre  Altesse ,  par  lesquelles 
elle  m'escrit  ensemble  à  ceulx  du  Conseil  de  mon  gou- 
yemement^  l'intention  de  sa  Ma'^  sur  trois  poins,  me 
commandant  bien  expressément  de  faire  exécuter  cha»» 
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cang  d'iceulx  par  touttes  les  places  dejnon  dit  gouverne-  i566. 
ment.  Et  combien ,  Madame ,  que  n  ay  este  requis  d'adyis  Janvier, 
en  chose  de  si  gran  poix  et  conséquence  (  i  ),  toutesfois  com- 
me loyal  serviteur  et  vassal  de  Sa  Ma*^,  esn^eu  d  ung  zèle 
désireux  à  satisfaire  au  deu  de  mon  estât  et  serment, 
n'ay  sceu  lesser  en  dire  mon  opinion  librement  et  franche^ 
ment,  aimant  mieulx  attendre  le  hasart  d  avoir  pour  le 
présent  mavais  gré  pour  mes  advertissemens  et  remon- 
strances,  que  par  ma  connivence  et  silence,  après  Fesclan- 
dreet  désolation  du  Païs,  ester  noté  et  blasméde  infidé- 
lité de  négligent  et  nonchallant  gouverneur. 

Premièrement  quant  à  l'exécution  du  concile,  oires  que 
au  commencement  il  y  avoit  quelque  mécontentement  et 
murmuration ,  toutesfois  veu  qu'on  y  at  despuis  adjousté 
aulcugnes  réservations,  je  crois  que  en  cest  endroict  il 
7  aurat  peu  de  difficulté,  et  quant  à  la  réformation  des 
prêtres  et  aultres  ordonnances  ecclésiastiques ,  n'estant 
chose  de  ma  vocation,  je  le  remets  à  ceulx  qui  en  ont  la 
charge  et  .où  il  sera  de  besoigne,  satisferay  au  comman- 
dement de  Sa  Ma^. 
Quant  au  second  point ,  contenant  que  les  gouverneurs , 
*    consaulx  et  aultres  officiers,  debvroient  atout  leur  pou- 
voir favoriser  aux  inquisiteurs  et  les  maintenir  en  auto- 
rité ,  qui  de  droit  divin  et  humain  leur  appertient  et  dont 
ik  auroient  usé  jusques  à. maintenant; 

Votre  Alteste  peult  avoir  souvenance  de  ce  que  les 
plaintes  ^  oppositions  et  difficultés ,  esmeus  par  tout  le 
pais  de  pardeca  à  l'endroict  de  l'establissement  des  Evês- 
ques ,  n'ont  esté  pour  aultre  regart ,  que  de  peur  que  ^oubs 


i)  Voyez  Tom.  I.  p.  agS. 
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i566.  ce  prétexte,  Ton  tâschat  introduire  quelque  forme  d*iii« 
JanTier,  quisition;  tant  est  non  seullement  Texécution ,  mais  aussi 
le  nom  odieus  et  désagréable. 

Oultre  ce  peult  scavoir  Votre  Altesse ,  et  est  cler  et  no- 
toire à  la  pluspart  des  subjects  et  gens  de  bien  pardeca , 
que  Sa  Ma''  Impériale  et  celle  de  la  Royne  Marie  ont 
par  plusieurs  fois  asseuré  les  inhabitans  ,  tant  de  bouche 
que  par  escrit,  que  la  dite  inquisition  ne  se  introduiroit 
en  ce  Pais-Bas  y  ains  seroit  le  mesme  Pais  maintenu  et  ré- 
glé comme  de  toute  ancienneté  auparavant,  voires  Sa  Ma*' 
mésmes ,  pour  oster  cette  impression  aus  dits  inhabitans, 
a  faict  souventesfois  semblable  asseuranoe  (i). 

Les  asseurances  et  promesses  susdites.  Madame,  ont 
infalliblement  gardés  les  subjects  et  aultres  resseaus'  de 
toumber  en  quelque  altération ,  et  de  ce  que  beaucoup 
de  gens  de  bien  et  de  povoir  n*ont  aliéné  leurs  biens, 
chersant  aultres  plasses  pour  vivre  sans  crainte  d  aulcune 
inquisition^  dont  consécutivement  s'est  retenu  Tunion , 
tranquillité,  traffique  de  marchandise  et  fournissement 
de  la  pluspart  des  finances  pour  le  soustient  de  la  guer- 
re, là  où  aultrement  le  Pais  desnué  des  inhabitans ,  vas- 
saulx  et  deniers,  fiist  allé  proie  à  ceulx  qui  y  eussent  volu 
mestre  la  main. 

(i)  asseurance.  Voyez  cependai^  Tom.  L  p.  290.  Le  Prince 
lui-même  avoue  que  l'Inquisition  n'étoit  pas  entièrement  inconnue 
dans  les  Pays-Bas.  «  Durant  les  dernières  guerres  Ton  avoit  assez 
•  modéré  et  suspendu  l'extrême  rigueur  de  Tlnquisition  et  des  plao- 
»  carts.  »  Le  Petite  p.  179^  Et  d'ailleurs  même  dans  cette  lettre- 
ci,  il  se  sert  de  Texpression  «  renouveller  l'Inquisition^  >  Les  pro- 
messes du  Roi  ayoient  rapport  au  mode  d'Inquisition  adopté  en 
Espagne» 

'  Tasstux  (?). 
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Toodiant  letrmsième  point,  par  lesquel  Sa  Bla*'  vevli  i566. 
et  ordone  bien  expressément,  que  les  placcarts,  faicts  <^<nyier. 
tant  par  TEmpereur  que  par  Sa  Ma*^ ,  soient  en  tous  poins 
et  articles  gardes ,  ensuiyis  et  exécutés  en  toute  rigeur 
et  sans  aulcune  modération  ou  connivence; 

Madame,  ce  point  me  semble  semblablement  fort  dur, 
d*aultant  que  les  Placcars  sont  plusieurs  et  divers  et  par- 
sidevant  quelquefois  limités  et  non  ensuivis  à  la  rigeur, 
mésme  en  temps  que  la  misère  universelle  n  estoit  si  aspre 
comme  maintenant  et  notre  peuple,  par  imitation  et 
practiques  de  nos  voisins,  non  tant  enclin  à  novellité,  et 
de  voloir  présentement  user  de  plus  d'extrémité  et  tout 
en  ung  coup  avecque  plus  de  véhémence,  renouveller  la 
dite  inquisition  et  passer  oultre  aux  exécutions  en  toute 
sévérité,  je  ne  puis,  Madame,  comprendre  que  Sa  Ma*^  y 
puisse  gaigner  aultre  chose ,  que  de  mester  soy  mesme  en  . 
paine  et  le  Pais  en  trouble  de  perder  l'affection  de  ces 
bonssubjects,  donnant  à  ung  chascung  soubson,  que  Sa 
Ma^  veuille  procéder  d'aultre  piet,  qu'el  a  tousjours  asseur 
ré  et  demonstré,  mestant  le  tout  en  hasart  de  venir  es 
mains  de  nos  voisins,  tant  pour  les  gens  qui  se  despaiy- 
seront,   comme  pour  le  peu  de  fiance  qu'on  aurat   de 
oenlxqaû  resteront,  le  tout  sans  nul  proffitau  redresse- 
ment de  la  religion. 

robmais  issi  pour  éviter  prolixité  d'alléger  plusieurs 
aultres  inconvéniens,  scaschant  que  Sa  Ma*^  et  Votre  Al- 
tesse en  onèsouventesfois  par  cy  devant  esté  tout  au  long 
advertis ,  oultre  ce  que ,  parlant  à  correction,  le  temps  me 
semble  mal  propre  pour  esmovoir  les  cerveaulx  et  hu- 
meiirsdu  peuple,  par  trop  altéré  et  troublé  par  la  présente 
Até  et  chierté  des  blés  (i),  et  vauldroit,  à  mon  ad- 


—  20  ~ 

i566.  vis,  mieulx  le  tout  différer  et  remester  jusques  à  la  venue 
Janvier,  j^  Sa  Ma'',  puisque  Ton  dict  quel  se  prépare  pour  se 
trouver  pardeça  et  vauldrois  qu'elle  fusse  servi  de  se 
haster ,  affin  que  en  sa  présence  fust  en  tout  donné  tel 
order,  qui  trouveroit  convenir  pour  le  service  de  Dieu^ 
deSa  Ma**,  repos  et  prospérité  des  Pais  et  subjects  de  par 
deçà,  car  en  cas  de  trouble  seroitleremèdeplus  prompt 
en  sa  présence  que  aultrement. 

Si  toutesfoisSa  Ma*'  et  Votre  Altesse  persistent  et  veuil- 
lent dès  maintenant,  que  Ion  ensuive  en  tous  les  dit 
poins ,  voyant  clerement  et  à  l'oeil  qui  ne  se  peult  présen- 
tement exécuter  sans  gran  hasart  de  la  totale  ruine  du 
Pais ,  en  quoy  peultester  '  Sa  Ma**  prendroit  regart  si  «Ue 
estoit  issi,  je  aimerois  mieulx,  en  cas  que  Sa  Ma^  ne  le 
veuille  délayer  jusques  à  là  et  dès  à  présent  persister  sur 
ceste  inquisition  et  exécution,  qu'elle  commisse  quelque 
aultre  en  ma  place,  mieulx  entendant  les  humeurs  du 
peuple  et  plus  abile  que  moi  à  les  maintenir  en  paix  et 
repos ,  plustost  que  d'encourir  la  note^  dont  moi  et  les 
miens  porrions  ester  souillés,  si  quelque  inconvénient 
advint  aulx  Pais  de  mon  gouvernement  et  durant  ma 
charge. 

Et  se  peult  bien  asseurer  Sa  Ma^et  Votre  Altesse  que 
je  ne  dis  cecy  pour  ne  voloir  ensuivre  sescommandemens 
ou  de  vivre  aultrement  que  bon  Gréstien ,  comme  de  ce 


(i)  blés»  Plus  tard  il  y  eut,  da  moins  en  France,  nne  extrême 
disette.  «  Nulla  hominum  memoria  fuit  hic  tanta  charitas  vini  et 
»  fnimenti  quanta  hic  est.  Medimnus  tritîci ,  qui  communiter  hic 
»  solet  vendi  duobus  florenis ,  vel  duobus  cum  dimidio ,  proxima 
•  septimana  vendita^  est  quindecim^.»  Languet ,  Ep.  secr,  I.  8. 

'  peul-étre. 


—  ai- 
mes actions  précédentes  peuvent  rendre  bon  témoin  i566. 
gnsige,  et  que  j'esper  que  Sa  Ma**  aura  cogneu  par  expé-  Jan^Jw* 
rience,  que  je  n'ay  jamais  espargné  corps  ,  ne  biens ,  pour 
le  service  d'icelle,  comme  je  désire  continuer,  tant  que  la 
?ie  me  durerat,  oultre  ce  que  si  les  affaires  du  Païs  al- 
lassent aultrement  que  bien  à  point,  j  y  mestrois  (par 
dessus  l'obligation  que  je  dois  à  Sa  Ma*^  et  la  patrie)  non 
seulement  tout  ce  que  j'ay  au  monde ,  mais  aussi  ma  per- 
sonne, ma  femme  et  mes  enfans  que  pour  le  moings  la 
nature  me  commande  de  préserver  et  gard^.  A  quoyplai- 
rat  à  Votre  Altesse  prendre  regard,  selon  sa  très  pourvue 
et  coustumière  discrétion ,  prendant  ceste  ma  remonstran- 
cede  bonne  part,  comme  procédant  de  celui  qui  parle 
d'ardant  désir  et  affection  qu'il  a  au  service  de  Sa  Ma*'  et 
d'obvier  à  toutes  inconvéniens  dont  je  prens  Dieu  en 
tesmoing,  lesquel  prie.  Madame,  après  m'estre  recom- 
mandé très  humblement  à  la  bonne  grâce  de  Votre  Altes- 
se, donner  à  icelle  en  santé,  bonne  vie  et  longue.  De 
Breda  ce  24  de  janvier  A.®  i566. 

De  Votre  Altesse,  très  humble  Serviteur, 

Guillaume  de  Nassau. 


Depuis  longtemps  le  Prioce  étoit  placé  entreses  coiwictioDs  pro- 
teitaDtes  et  les  devoirs  que  lui  imposoit  sa  charge  de  Gouverneur  au 
Boadu  RoL  Cestâiosi  que  «  déjà  en  iSSg,  »  dit  le  Prince ,  r  le  Roy 
»  quand  il  partit  de  Zélande  y  me  commanda  de  faire  mourir  plu- 
>  Meurs  cens  de  bien ,  suspects  de  la  Religion ,  ce  que  je  ne  voulus 
»  faire   et  les  en  advertis  eux-mêmes,  sçachant  bien  que  je  ne  le 
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i566«  »  pouvois  faire  en  saine  conscience ,  et  qu'il  falloit  plntost  obéir  à 
Janyier.  »  Dieu  qu*aux  hommes.  »  Dumont,  Corps  Dipl.  V«  i,  p«  ^96^.  Sa 
Commission  comme  Gouverneur  de  Hollande ,  Zélande  et  Utredit , 
étoit  extrêmement  sévère  sur  l'article  de  la  religion.  («^  Daar  de  Room- 
»  sche  Godsdienst  deo  Koning  zeer  ter  hartegaat,  zalde  Stadhouder 
»  zorg  dragen  dat  de  veroordeelde  Gezindheden  gestraft  en  nitge- 
9  roeid  worden  9  volgens  de  Placaten.  »  Et  dans  une  Instmctioa 
séparée ,  il  lui  est  enjoint  d'exécuter  les  Placards  en  tonte  rigueor. 
Kluit  t  Historié  der  HoUandsche  Staatsregering ,  I.  62  ,  65.)  Ces 
ordres,  il  est  vrai ,  n*avoient  pas  été  suivis  à  la  lettre ^  mab  main- 
tenant le  Roi  vouloit ,  «  tout  en  ung  coup  avecque  plus  de  véhé- 
»  mence  renouveller  l'inquisition  et  passer  ouitre  aux  exécutions  en 
»  toute  sévérité.  »  H  falloit  donc  remettre  en  vigueur  des  Placards, 
par  lesquels  déjà  plus  de  5 0,000  personnes  avoient  été  mises  à  mort, 
ainsi  que  le  Prince  l'atteste  dans  sa  Défense.  Le  Petit ,  i8ok.  Com- 
ment désobéir  sans  abuser  de  la  confiance  du  Roi  ?  Comment  obéir 
sans  se  révolter  contre  Dieu?  Il  ne  lui  restoit  aucune  issue  qu'en 
demandant  sa  démission. 


LETTRE  CXXVI. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  JNassau.  Sur 
le  but  des  levées  du  Duc  Eric  de  Brunswick. 


**  Le  Prince ,  voyant  que  la  résistance  armée  pourroit  devenir 
nécessaire,  vouloit,  en  évitant  les  démarches  inconsidérées, 
se  tenir  prêt  à  tout  événement.  Il  desiroit  donc  pouvoir  disposer, 
le  cas  échéant,  d'un  certain  nombre  de  troupes,  dont  on  pour- 
roit faire  usage  avec  l'autorisation  ou  du  moins  au  nom  des  Etats 
(Voyez  Tom.  I.  278,  el  le  passage  remarquable  écrit  par  le  Prinee 
déjà  en  i564  au  Comte  de  Schwartzbourg ,  oà  il  témoigne  son 
vif  désir  que  la  paix  se  fasse  entre  le  Danemarck  et  la  Suède,  «  uff 
»  das  E.  L.,  George  von  Holl  nnd  andere  freunde  desto  zeitlidier 
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»  lieraosMr  zue  uns  khommen  iind  wir  uns  under  ainander  sehen  i566. 
»  und  besprechen  môgeo.  »  p.  180.)  JaoTiec 

Les  levées  du  Duc  Eric  dévoient  le  fortifier  dans  ces  résolu tioDs» 
n  est  cependant  très  probable  que  le  Duc  n'avoît  aucun  ordre  du 
Eoi.  Au  moins  la  Duchesse  de  Parme,  dans  une  lettre  du  34  mars, 
écrit  à  Philippe  II.  «  Il  semble  que  Y.  M.  doibt  escrire  au  Duc 
•  Erich,  affin  de  se  déporter  de  telles  choses,  pour  le  préjudice 
»  qu'en  recepvroit  Y.  SA.  »  Le  Roi  répond.  «  Je  faix  aussi  escri- 
»  pre  au  Duc  Erich  qu'i]  se  déporte  de  faire  semblant  de  lever 
»  gens  (selon  que  le  bruict  couroit)  pour  mon  service  :  comme 
9  chose  controuvée  et  dont  il n'aaulcune  charge,  ni  Teust  jamais»  » 
Procès  Crim.  des  Comt,  étEgm, ,  p.  296 ,  35 1. 

La  tournée  du  Comte  de  Schwartzbourg  et  de  George  von  Holl , 
vers  les  Pays-Bas  (voyez  la  lettre  128)  venoit  donc  très  a  propos» 
BurguttditSy  historia  Belgîca,  p.  109,  est  mal  informé,  quand  il 
affirme  que  vers  ce  temps  le  Comte  de  Schwartzbourg ,  G.  v.  HoU. 
et  Westa*holt  séjournoient  à  Bruxelles. 


Mon  frère,  en  cest  instant  suis  esté  informé  de  deux  ou 
trob  coustés  comme  le  duc  Erich  faict  faire  quelques  se- 
crètes lerées  tant  de  gens  de  cheral  comme  de  piétons , 
mesmement  que  aulcungs  de  ceulx  qui  ont  charge  disent 
ourertement  que  c'est  pour  mester  les  dits  gens  de  guerre 
en  ce  pais  et  pour  chastier  aulcungs  rebelles ,  et  qui  estda- 
vantaige,  disent  le  nombre  estre  de  cinq  mil  chevaulx  et 
cinq  regimens  de  piétons ,  et  oires  qui  ne  yault  de  tout 
croire,  si  esse  qui  ^  je  Tay  de  gens  de  sorte  qu'i  me  cause  en 
adjouster  quelque  foy.  Je  le  Vous  ay  bien  volu  incontinent 
adTertir  par  ce  porteur,  afiin  qu'il  vous  treuve  ancores 
estant  près  du  Conte  de  Schwartzenbourg  et  Georg  van 
Hol^  pour  adviser,  si  cela  advinse ,  ce  qui  leur  sembleroit 
qu'i  seroi  de  fÎEdre ,  car  sur  ce  mot  général  de  rebelles  il  se- 
roit  à  craindre  qu'il  en  auroit  des  aultres  compris  "^  qui 

'  est  ce  qae.  *'  compromis  (?) 
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i566.  n  en  porriont  moings:  le  principal  comme  j*entens  qui  au- 
JanTîer.  rat  cherge  et  qui  mieulx  scait  à  parle  de  ses  affaire,  c'est 
leConte  Jostde  Schaumbourg(il  qui  doib  ayoir  charge  de 
mil  chevaulx  et  lo  enseignes  de  piétons.  Si  la  chose  se 
puisse  descouvrir,  à  la  Teritë  seroit  une  belle  chose  et  vien- 
droit  bien  à  propos  à  plusieurs ,  parquoy  tous  prie  le  re- 
commander Taffair  au  Comte  de  Zwartzenbourget  Georg 
Tan  Hol ,  car  je  suis  seur  quant  ilx  youldront  faire  um  peu 
de  diligence,  quilxlescaurontbien  le  tout ,  dont  vous  prie 
qui  j'en  puisse  ester  adverti;  et  puisque  les  choses  sont 
en  tel  terme,  ne  scay  si  me  serat  conseillé  abandoner  ce 
Pais  et  aller  à  la  diette,  dont  vous  prie  aussi  mander  leur 
advis  et  me  mander  le  tout  avecque  le  vostre  ,  car  il  se- 
rait à  craindre  que  trouverois  ung  aultre  au  logis.  Quant 
à  nostre  affaire  dont  esties  en  Anvers,  ay  parlé  avecque 
ceulx  à  qui  avies  donné  la  charge  ^  mais  trouve  les  choses 
ancor  mal  prestes,  oires  qui  me  offrent  i8  mille  florins 
^  sans  interest ,  moienant  qui  je  prins  pour  lo  mille  aultre 
florins  des  traps  '  et  que  je  leur  donne  pour  ce  28  mil  flo- 
rins autant  de  vassil ,  desorte  que  crains  qu'il  ne  vien- 
drat  gran  chose  de  ce  cousté;  néamoings  en  cinq  ou  six 
jours  ilx  me  doibvent  apporter  absolute  responce.  Je  vous 
prie  présenter  mes  recommendations  et  mon  service  au 
Comte  de  Schwartzenbourg  et  Georg  van  Hol ,  et  boire 
ung  bon  coup  à  eulx  de  ma  part ,  les  asseurant  quilxn*ont 


(i)  Jost  de  ScKaumbourg,  Le  Comte  Joost  de  Schouwenburg, 
Seigneur  de  Ghemen ,  époux  de  la  soeur  du  Comte  de  Culenbourg; 
en  1672  il  devint  Gouverneur  de  la  Frise  sous  le  Prinœ  d'Orange  y 
mais  s'enfuit  en  Allemagne  peu  de  temps  après. 

'  draps. 


^ 
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melieur  amy  que  moy,  ny  qui  les  désir  plus  fiiir  serrîce;  i56& 
le  plus  secrètement  que  pores  foir  tenir  ces  choses  et  >  le 
meilleur ,  néanmoings  ester  tousjours  en  discours  comme 
Ion  le  porrat  remédier  et  adrenant  le  cas  se  trouTer  prest , 
ne  le  fault  delesser  pourtant  ;  et  sur  ce  me  recommande  à 
votre  bonne  grâce,  priant  Dieu  vous  donner,  mon  frère,  et 
ànous  tous  ce  qui  nous  [coûmple]  pour  nostre  salut  De 
Breda  ce  aS  de  janvier  An  i56& 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  fair  service , 

GuiLLAlTMB  DB  NiLSSAIk 

A.  Mansicur  le  Conte 
LodewidL  de  Masua» 


>é^ 


liETTRE  CXXTII. 

«/.  Lorich  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur  le 

même  sujet. 


**  Ces  levées  causèrent  une  grande  alarme  dans  les  Pays-Bas. 
•  Acenrima  seditionum  materies  fuit,  quod  £rycius  Bronswicen- 
lisiam  Dax  traderetur  composuisse  legiones,  eteasdem  à  Rege 
>  oonductaSy  exstniendarum  arcium  et  Inquisitionisfirmandae  caa- 
»  sa ,  rectâque  iter  in  Belgium  dîrigere.  »  Burgundus,  p.  i24. 


Wolgeborner  Graf ,  genediger  Herr....  Ich  hab  doch 
nicht  unterlaszen  konnen,  E.  G.  undertheniglichen  zu 
gemanen,  das  das  geschreij  von  herzog  Erichs  bestallung 
gantz  befftig  heran  virachst  ;  da  dem  nuhn  also,  so  betten 

»  ut. 
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i566.  E.  6.  ^branazen  va  erkûndigen ,  wo  die  ding  hinausz  wol- 
Février.,  len  und  widerumb  nff  kegenwege  zn  denckeo ,  da  àe 
etwan  EL  G.  hem  bnidèr  und  S.  F»  G.  fireimdsclia£Bt  oder 
desselben  bewandten  zukegent  lauffen  wolten;  und  wen 
schon  das  geschrey  nh  were,  so  lisze  aidi  doch  Herzog 
Eridi  mit  wortea  und  wercken  so  "fil  Yemnercken^  daa 
man  ^ûret  was  dieràben  gelten,  dan  tolten  es  gehaimbe 
practiken  sein,  so  musten  de  der  kegentheill^  einen  ge- 
schwindten  und  geistigen  teu£Fell  ins  werck  gestelt  haben  ; 
diszer  ist  vil  zu  [sdieinheilich]  und  tîI  zu  vill  durchsich- 
tig.  Was  K  G.  idi  d«rhalben  schreiben,  bin  ich  der 
undertheniglichenzuvérsicht,  E.  G.  werden  es  Ton  mir 
als  einen  woUmeinenden  Westerwalder  (i)  in  genedigen 
vertrauen  uflhhemen  und  es  darfur  halten,  womit  E.  G. 
ich  in  kûnfiBdgen  zufallenden  gelegenhait  undertheniglich 
dhienen  kan ,  das  es  ahn  mir  nit  mangeln  soll.  E.  G*  hier- 
mit  dem  Ahnecbtigen  in  steter  gesundheit  zu  berelhen. 
Datum  Breda  ahm  8  February  A^  66. 

E.  G.  Undertheniger  gantz  dienstwilligeri 

LORIGH. 

A  Monseigneur ,  Honseignenr 
le  Conte  Louys  de  Nassaw. 

(i)  Wèsienvalder.  Le  WesterwaM  formoit  une  partie  des  pos- 
sessions de  la  Maison  de  Nassau  en  Allemagne.  »  Die  Herrschaft 
>  zu  Westerwald  mit  dem  Gericht  Liebenscheid  und  der  Caleober- 
»  ger  Zente  werden  in  neueren  Zeiten  unter  den  Namen  der  Hen^ 
»  schaft  BeiUtàn  begriffen»  »  jimoldi ,  G*  der  Or.  N'L.L  5a* 
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LETTRE  dxxyni. 

# 

Lt  Prince  éPOrange  au  Comie  Louis  de  Noisau.  Surdee 
démarches  à  faire  auprès  des  Princes  d Allemagne  rda^ 
Wvemeni  aux  Pays-Bas. 

**  On  tronT€  ici  le  témoignage  d*ane  bonne  conscience.  Le  i566w 
Prince  ne  cnûnt  pas  qne,  ses  démarches  menant  en  lumière,  on  Fértier» 
ne  découvre  la  vérité:  mais  an  contraire  qu'on  neprémme  iUiitre 
chose  que  en  vérité  la  chose  esiensûy  mesmss. 

Mon  firère,  sumnt  oequem'sviesescrit  par  TOStreletiM 

datée  de  Dosseldorff,  que  troureries  le  Gomtede  Schwart- 

zenbouTg  et  Georg  yan  Hol  à  Embecke  pour  le  a8  du 

passe,  TOUS  ajdespeadiëungpaige  mien  en  toutte  dili» 

gence,  pour  TOUS  adrertir  de  quelque  levée  que  l'on  disdt 

issî,  que  le  Duc  Erich  debvoit  fidr.  Je  ne  suis  à  mon  aise 

quele  dit  page  ne  TOUS  aura  trouTë,  àcauseque  je  entendu 

parTOstre  lettre^  daté  du  3duprésentàMarburg^  que 

aTies  ja  parlé  au  dit  Conte  de  Schwartzenbourg  et  Georg 

Tan  HoL  Je  crains  qu'il  tous  isat  chercher  par  yml  et 

qui]  sera  détroussé  par  le  diendn,  ou  qu'il  perde  la  lettre* 

Je  TOUS  prie ,  si  n'est  encores  arrivé^  de  tous  fidre  um  peu 

enquérir,  si  il  auroît  eu  qudque  désastre  et  en  escrire 

aussi  au  Conte  de  Zwartzenbourg,  et  pour  tous  respondre 

à  Tostre  dernière  lettre ,  ne  peus  si  non  tous  remercier  bien 

a£fectueaaement la  poine  que  prennes  de  pourchasser  siTiTe- 

ment  nostre  Inen ,  dont  de  ma  part  tous  en  demeure  obligé, 

et  quant  à  ce  que  m'escriTés  que  le  Conte  de  Zv^artzenbourg 

etGeoi^  Tan  Hol  seriont  d'opinion  que  tous  amToiasse 

deux  lettresde  crédenee  pour  le  Duc  de  Saxe  et  le  Duc  de 

Wirtenberg,  m'at  samblé  fort  bon  et  les  tous  amToie  si 
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i566.  joinct;  rest  seunement  que  les  remonstrances  que  leur 
Férrier.  ferés,  soit  tel,  que  le  Passant  et  Tenant  enlummière,  Ton 
ne  porroit  présumer  aultre  diose,  que  en  vérité  la  chose 
est  en  soymesmes ,  et  me  sembleroit  après  que  leur  aures 
à  part  (sans  beaucoup  de  leur  conseilliers)  dict  comme 
nous  avons  négocié  depuis  le  partement  du  Roy  et  les 
remonstrances  que  avons  faict  à  sa  Ma*^,  que  non  obstant 
tout  cela  ^  Sa  dite  Mat.  par  mavés  conseil  et  par  pur  em- 
vie  que  les  Espaignols  nous  portent,  c'est  résolu  que 
en  toute  rigeur  les  placcars  soient  exécutés  et  que  les  in- 
quiskeurs  Cassent  et  exercent  leur  office  sans  nulle  dissi- 
mulation :  ce  que  sans  nulle  fiaulte,  alUene  tellemènl^les 
ceurs  des  subjects,  qu'il  est  à  craindre  de  quelque  tumulte 
ou  révolte,  ce  que  de  nostre  costé  vouldrions  bien  empê- 
cher ,  sassant  fort  bien,  que  advenant  ung  tel  changement, 
serons  les  premiers  ruinés  et  gastés ,  mais  noz  remon- 
strances, oires  qui  procèdent  de  bon  oeur  et  pour  éviter 
toutte  ruine  et  empescher  que  tant  de  sang  des  innocens 
ne  soit  répandu,  est  interprété,  tant  de  Sa  Ma^,  oonrnie 
de  ceulx  de  son  conseil  tout  au  contraire ,  mesmes  à 
demi  à  rébellion  et  de  inobéisance,  desorte  que  nous 
nous  trouvons  en  gran  paine,  car  d'ung  costé  est  la  ruine 
tout  évidente  se  taisant,  de  l'aultre  costé  contre  disant 
reoepvons  le  mauves  gré  du  maistre  et  ester  noté  de  con- 
trevenir à  nostre  debvoir,  et  comme  en  chose  de  tel  poix 
je  bien  volu  avoir  conseil  et  advis  de  mes  Seigneurs  ^  sas- 
sant que  Princes  de  tel  qualité,  me  cognoissant  tant  leur 
serviteur ,  qu*ilx  ne  prenderont  de  mauvese  part  que  je 
me  adresse  à  eulx,  parquoy  les  suppUerés  bien  humble- 
ment de  ma  part  qu'ils  veuillent  le  tout  bien  considérer 
et  me  mander  en  amys  comme  nous  nous  porrons  régler 
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et  conduire  en  cest  affidre ,  et  si  Vous  puisma  aroir  leur  £56& 
advîs  par  escrit ,  naos  TÎendroit  bien  à  pn^s  et  leur  Fénier. 
seroit  une  grande  obligation  de  assister  leur  conseil ,  ea 
cas  de  nécessité.  Il  m'a  semblé  mieulz  de,  parler  ainsi  ge~ 
néralement,  sans  entrer  en  nulle  particularité,  affin  que 
la  chose  demeur  tant  plus  secrète  et  tout  Tiendra  en  ung* 
Je  ne  tous  escris  rien  du  duc  &ich ,  sinon  que  le  bruit 
estissi  par  tout  le  pais  de  levée  qu'il  faictet  que  se  doit 
ester  pour  mester  llnquisition  ;  si  tous  entendes  quelque 
diose  da^antaige,  tous  prie  me  le  mander.  Je  suis  mari 
que  Hifaner  van  Guemen,  s'est  mis  en  son  service;  si  l'on 
le  puisse  retirer,  seroit  une  belle  chose  ;  d'aultre  part,  mon 
firère,  comme  vous  vous  trouvères  maint<mant  vers  le 
DacdeSai;eetLaQtgrave  et  que  scav^  la  nécessité  d'argent 
que  j'ay,  me  semble  ne  seroit  que  bon,  de  assentir  du 
Duc  de  Saxe,  si  ne  nous  fauldroit  prester  ung  cinquante 
mille  daller,  prennant  les  trente  mille,  quele  beau-père(i) 
de  ma  femme  doibtpaier  après  sa mortpourhipotèque,  des 
aultres  ao  mille  luydonnerois  bonne  asseurance,  avec- 
que  cela  nous  nous  porrions  maister  hors  de  tout  charges, 
si  le  Lantgrave  de  son  costé  volusse  prester  quelque  chose 
oultre  cela  pour  quelques  annes,  nous  viendroit  bien  à 
propos,  pour  empescher  tant  mieulx  les  desseigns  qui  se 
présentent  maintenant.  Enfin  vous  en  userres,  comme 
trouvères  convenir.  Je  vous  asseur  que  je  suis  bien  aise 
de  la  venue  du  Conte  de  Schwartzenbourg  et  Georg  van 
Hol  et  la  vostre,  vous  priant  tenir  la  main ,  qu'i  demeurent 
sur  ceste  bonne  resolution,  néanmoings  si  il  y  eusse  quel- 

(i)  àeaa-père»  Le  Duc  Jean  Frédéric  de  Saxe4^tha ,  à  qui 
Agnès  de  Hesse,  mère  d'Anne  de  Saxe^  avoit  été  remariée. 
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x56&  qnecbangeBMBt,  Toat  prie  me  advertir.  ie  «ttoia  d*iii- 
Péfrior.  tendon  d*escrire  la  lettre  si  jointe  an  Doc  de  Saxe  y  tou- 
diant  ma  femme,  et  luy  ay  faict  lire,  mais  elle  m'at  prié 
que  non  ;  jele  tous  aj  bien  tc^u  amroie,  affin,  (jue  si  il 
rinse  à  propos  que  le  Duc  de  Saie  tous  en  parlis,  ou  le 
Lantgrave,  ou  son  fils,  auquel  aj  entendu  qu*el  aurat 
escrit,  puisries  sca^oir  conuné  la  chose  est  passé ,  nuds 
sllx  ne  TOUS  en  parlent,  n'en  £eroîs  semblant,  ri  ne  tous 
semble  aultrement:  despuis  que  ma  femme  at  yeu  eeste 
lettre,  elle  at  promis  faire  rage'  et  tellement  vivre  y  que 
tout  le  monde  en  aura  eontentement.  Hier  die  rint  mala- 
de et  pense  qu*el  aura  eu  une  fienilse  porte.  Je  tous  prie 
me  rauToier  incontinent  cette  lettre,  que  je  pensois  escrire 
an  Duc  de  Saxe  quantnan  auresplus  affaûre  et  seurement: 
et  sur  ce,  mon  firère,  tous  baise  les  mains.  De  Breda  le 
lo  de  friyvrier  An  i566. 

Yostre  bien  bon  frèreà  tous 
firiresenrioe, 
GruiLULim  SB  Nassau. 

A  Mont',  le  Coott  Lonys 
deNaMaa ,  aion  bon  frère. 


*  tout  ion  possible. 
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IVouB  ne  croyioiit  pts  pouroir  nous  difpoiser  de  Imterira  id  1S66L 
quelques  ptisagct  de  la  lettre  dont  le  Prince  Cùtmeiiticmy  afin  Fémer. 
de  donner  one  idée  de  ce  qu'il  avoit  journellement  à  soufifrir.  Cette 
oofie  est  autographe. 


Dordilenobticber  hogbomer  Fûnt  K  G.  werden  on 
zweifd  Ton  deradber  mandialk  (i)  Terstanden  haben 
vne  âch  meine  haoafraw  tôt  sem  ankommeii  Biit  mir  g^ 
Ubt  hatt  iind  voit  was  schantlichew^Mten  mein  geschlecht 
uDd  heriLCumnen  anszgebrait  hat,  und  das  nit  alleîn  hm- 
ner  mich,  smiderinîr's  selbst  voer's  angengt  gesagi,  das 
ir  laid  was  das  aie  in  eîo  seiche...  haosz  kommen  seL.. 
DweU  »e  ncli  aber  Usz  ▼ememen  bei  Tennèhen  mar- 
scbalck,  das  aie  sich  nuhn  fortan  besser  und  gdiorsam- 
lich  wolt  halten,  hab  ich  's  anck  darbeî  gelassen ,  in  hof- 
fenong,  dwdl  aie  so  fireundlich  von  E.  6.  war  erma- 
nety  sîe  sol  dasselbig  haben  nachgrfolget,  aberlaider  das 
gi^enspil  hat  sich  wol  befimden ,  dan  wie  der  marschal 
▼on  Brûsselsog,  so  zog  meine  hausxfiraw  auch  von  Brus- 
sel  nach  dem  Bmnnen,  genngsam  gegen  meiné  wille; 
dweil  sic  aber  sagt  das  man  ire  reis  wollet  yerhindem, 
umb  sie  umb  den  balsz  brengen,  so  hab  idisie  in  Gottes 
namen  lassen  ziehen ,  was  sie  aber  yan  mir  in  den  bnm- 
nen  gesagt  hat,  wil  ich's  uf  dismal  derbei  lassen  bleiben, 
wil  aber  £.  G.  kurtzlich  anzaigen  wie  sie  sich  hih,  den 
ersten  dag  da  sie  Tan  den  Bmnnen  kam.....  Ich  kont 
nichts  anders  thun  dan  betrûbt  nndgedukzu  haben,  vB 
h(^ennng  das  mitt  dem  altcar  sich  sol  bessem  ;  aber  nit 
lang  demach  ufifenbar  im  sal,  nach  dem  abent-essen^  bei 

(x)  marscka!k.  Voyez  Tom.  I.  Lettre  109. 
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ï566.  bèhresen  des  Grafen  von  Hom  imd  andere  yom  adel,  hatt 
Fénier.  5îe  die  forgange  red  uffenbar  geret  und  ein  solche  wesen 
angéricht,  das  iderman  sich  verwundert,  wie  ich  die 
schmeworte  die  sie  mir  sagt ,  kunte  leide  ^  und  werlich  es 
war  mir  schwer  genuch,  das  solche  worte  for  jederman 
geret  waren;  dan  was  heimlich  noch  geschicht,  kan  man 
wol  gedult ,  wen  es  nit  zu  ter  kom  ;  dergleichen  red  sein 
nuch  ufibnalsnach  geschehen,  for  mich,  so  wol  als  hin- 
dermich.....  Ichhab  es  ailes  £.6.  nitt  wollen  mitt  sol- 
cheh  sachen  bekûmmem,  biszdas  mich  die  nott  darzu 
gedningen  hatt ,  und  ist  das  sich  meine  hauszfiraw  mitt 
soldien  leutten  umbgehet ,  da  sie,  noch  ich ,  npch  E.  G. 
imd  aile  ire  geschlecht,  kain  Er  '  noch  Rumb  '  darvon  ûbar- 
kommen....«  Dan  mir  nit  raûglich  ist  lenger  ein  solche 
leben  zu  leben,  und  hett  ich*s  nitt  gelasen  umb  E.  6. 
und  andere  ursachen,  ich  het  werlich  uf  das  mal  eine  re- 
solution genommen  meîn  lebten  nit  mer  bei  ir  zu  kom- 
men  und  E.  G.  widerumb  sie  zu  hauszgeschickt.  Weldies 
ailes  ich  E.  G.  in  der  leng  hab  woUe  schreiben,  uff  das 
aie  mach  einraal  wissen,  wie  die  sachen  stehen ,  dan  len- 
ger zu  laiden  ist  mir  unnmûglig.....  Dweil  ich  dan  sehe 
das  ailes  nichts  hilfft,  bin  der  mainung  aile  ire  leut  nach 
meinem  gefollen  stellen,  Wan  aber  K  G.  odder  meineher 
der  Lantgrave  for  gutt  ansehen  ergets  einen  fainen  erli- 
gen  Tom  adel  und  desgleichen  eineerbera  ^  fraw  bei  ir  zu 
stellen,  bin  es  ser  wol  zufiiden;  dan  mitt  solchen  lech- 
ferdigen  leutten  soumbzugehen,  wie  sie  biszhero  gethan, 
ist  ni  zu  leitten,  noch  erlich  ;  zum  andem  bin  ich  ent- 
schlossen  das  man  ire  kaine  briefif  mer  sol  brengen ,  e  das 
ich  sie  sehe^  es  sei  dan  yan  E.  G.  odder  andere  von  iren 

,  Ehr.  *  Rubm.  3  chrbare. 
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eltern  und  verwantenund  erliche  vom  addek  Sie  beclach  i566. 
uch  audi  das  ich  sie  nit  tractir  nach  irem  stat ,  das  beken  Février, 
idi  aber  nach  meinem  yermogen  so  wol  als  meuglich, 
dan  nacfa  denfogel  musz  man  das  nest  machen.  Ich  hab 
auch  Tcrstanden  das  sieviel  yon  ire  klainodie,  ketten  und 
andre  ding  yerwechsselt  bat,  icb  wil  es  ailes  lassen  besich- 
tigeu nach  dem  inrentar  for  meine  unbelastinge*.  Ich  bitt 
Euer  Gnaden  verzaien  mir  das  ich  sie  bemûe  mitt  solchenn 
hamieln,  nnd  wais  Gott  das  mir*s  hertzlich  laid  ist  das 
die  noit  darza  dringt,  das  ich  Euer  Genâden  daniitt  musz 
bemûhen. 

Copie  d'une  lettre  au  Duc  de 
Saxe  ;  mais  pas  tniToîé. 


Le  ^6  février  le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  écrivit  au 
Prince ,  qu'il  venoit  de  célébrer  le  i  a  de  ce  mob  son  mariage  avec 
Sabine  de  Wurtemberg.  Il  lui  fait  part  aussi  des  levées  du  Roi 
d'Espagne  contre  les  Turcs.  «  Wir  sind  glaubhaff  tig  berichtet  das 
»  der  Kônig  yier  regement  Teutsches  Kriegsvolcks  anzunebmen  viril- 
»  lens  ist ,  des  Torhabens  sie  gegenn  den  Tûrcken  in  Italien  zu  ge- 

•  prancben.  »  (M.  Se)  Des  nouvelles  de  ce  genre  augmentoient  les 
craintes  et  les  soupçons.  La  Gouvernante  écrivoit  le  a4  mars  au  Roi  : 
«  Aussy  se  disoit  que  Y.  Maj.  venoit  avecq  aulcuns  Régîmens  d'Aï- 
»  lenugne  et  Espagnols ,  et  feront  icy  ériger  des  Citadelles ,  a^ecq 

•  choses  semblables  ;  dont  les  subjecis  de  Y.  Maj.  se  trou  voient  fort 
»  esbahys  et  troublez,  »  Procès  des  Comi.  (fEgm.  II,  a 96. 


*  pour  ma  décharge. 
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LETTRE  CXXIX. 


A^'.  de  Hames  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur  les  réso' 
luttons  des  confédérés  et  la  nécessité  de  prendre  des 
mesures  vigoureuses. 


1 566       V  ^*  ^®  Hames ,  étoit  depuis  i56i  roi  d'armes  de  Tordre  de  la 
Février.  Toison  d'Or.  Protestant  zélé  elyéhément,  il  n'aîmoit  pas  les  demi- 
mesures  ,  et  prit  une  part  très  active  aux  démarches  de  la  Noblesse. 
H  périt  dans  4a  première  expédition  du  Prince  d'Orange  contre  le 
Duc  4'A.lbe.  Strada  le  cite  parmi  les  premiers  signataires.  «  Primi 
«  omnium  fuere  Nicolaus  Hames...  praecipuum  conjurationis  io- 
»  strumeotum;  Baronnius,  Ghibercius,  Lefdalius  aulicus  Egmon- 
»  tii ,  Joannes  M amixius  Tolosae  dominus ,  Ghisella  j  Meinserius 
1»  et  Olbainius.  »  L  206.  Ce  fut  lui  qui  en  noTcmbre    i565  ne 
^craignit  pas  de  tourner  en  ridicule  ce  que  Yiglius  Président  de  Tor- 
dre avoit  dit ,  à  l'occasion  de  l'assemblée  solennelle  des  Chevaliers, 
sur  les  mérites  de  St  André  leur  patron.  «  Homo  sectis  contamina- 
»  tissimus  Pnesidem  ex  legenda  S.  Aadreae  somnium  aUqnod  re~ 
1»  citasse  dicebat.»  ViL  Figliiyp^  44*  MSde  Warou  est  apparemment 
Guillaume  de  Merode,  Seigneur  de  Waroux.  MJ'Dolhtûn  est  Adrien 
de  Bergen^  qui  en  1569  commanda  les  gueux  de  mer.  M/ de  Lawme- 
xnd  nous  est  inconnu  ;  peut^^tre  est  ce  MS  de  Longueval^  qui  servit 
plus  tard  sous  Brederode.  Mais  il  nous  semble  encore  plus  probable 
qu'il  s'agit  ici  de  Philippe  de  Mourbais ,  Seigneur  de  Louve/val, 
qui  se  trouva  aussi  en  mars  aux  conférences  de  Breda  ;  F.  d.  Haer^ 
de  initiis  tumuUuum,  p.  ao4.  M/ de  Toulouse  est  Jean  de  Mamix, 
frère  du  célèbre  Seigneur  de  S.*  Aldegonde.  M,  de  Letfdael  est 
Christophe  de  Leefdael ,  dont  on  sait  peu  de  chose  avec  certitude. 
Te  JVater  ,11.  k9^. 

Cette  lettre  est  extrêmement  curieuse  et  caractéristique.  Par- 
tout perce  un  vif  mécontentement  des  conseib  modérés  du 
Prince ,  à  qui  on  reprocha  aussi  plus  tard  de  n'avoir  pas  fait 
cause  commune  avec  ceux  qui  vouloient  procéder  sans  aucuns 
ménagemens.  «  Arausîensis  sua  cunctatione  et  haesitatione  passus 
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QSl  ooitroruiB  mes  «UeDiiari.  »  Languêt^  Epùt.  ad  Camer.  64.   i566. 
M.  de  fiEâmes  vonloit /ofver  le  Roi  à  assembler  les  £ut»-Géiiértux  FéTrier. 
t^éuU  pleine  puissance  :  mais  c'éloit  Touloir  uoe  révolation^  ud 
Goavemement  républicain;  le  Prince  desiroît  prévenir  la  révolu- 
tion. —  On  peut  se  faire  une  idée  d'après  le  style  de  ce  Seigneur , 
combien  les  discours^  les  conseils  et  les   exemples  de  ceux  qui 
partageoient  tes  opinions ,  dévoient  augmenter  l'effervescence  po- 
pulaire, n  7  a  sane  doute  beaucoup  de  vérité  dans  la  remarque  de 
Sirada,  p.  209.  «  Nobilium  alioromque  qui  se  aggregaverant ,  noq 
»  eadem  mens  ac  finis ,  uti  ferme  accidit  in  coetu  plurimorum.  Nam- 
»  que  alii  satis  babebant ,  si  Pontificii  quaesitores  arcerentur  mi- 
>  nuerenturque  Edictorum  poenae  :  alii  super  haee  in  libertatem 
•  Rdigionb   intendebant  :  multos  nuUa  Religionis  Edictorumve 
»  cura,  sed  cnpido  agebat  praedae  ac  rapinarum  :  denique  nonnuUi 
»  mijna  mterim  opus  môvebant ,  ac  pcr  eas  turbaa  excuaso  vetcri 
»  Domino    novnm  meditabantur.  »   Le  Prince  mettoit   déjà  le 
même  système  en  avant ,  que  lorsqu'il  fut  entièrement  au  fait  de 
la  nature  et  du  but  delà  confédération.  Voyez  p.  41  9  S'* 


Moosdgneur ,  depnys  rostre  paitement  des  pays  de  pat 
deçà  TOOsnaTez  eu,  comme  je  pense,  aucun  avertissement 
de  pas  un  de  nos  alli^^  touchant  nostre  affaire ,  combien 
que  par  plusieurs  fois  nous  eussions  bien  desyré  trouver 
moyen  pour  tous  avertir  des  chozes  qu'ayons  traictées  en 
grand  nombre  et  rien  conclu.  Si  est  ce  qu'à  la  dernière  as- 
semblée, là  où  estoient  mons.'  de  Warou  Lieutenant  de 
mons/  l'amiral,  mons.'  Dolhain,  mons.'  de  Louwre- 
val,  mons.'  de  Toulouze,  mons.'  de  Leefdael  et  moy, 
fut  arrestë  une  conclusion  la  plus  proffitable  au  juge- 
ment de  tous  et  la  plus  facile  de  touttes  celles  qui  au- 
paravant sont  esté  mises  en  avant;  nous  le  feismes  sous  la 
correction  et  avis  de  mous*",  de  Brederode,  auquel  nous 
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i566.  dëclarames  les  particularités  de  l'entreprise,  et  àmonsei- 
Février.  gneur  le  Prince  la  généralité  { mons/  deBrederodela  trouve' 
excellemment  utile ,  mons.'  le  Prince  en  a  rejette  la  géné- 
ralité, se  tenant  pour  asseuré  de  Timpossible,  veu  les 
grans  proiBtzet  la  grande  facilité  que  nous  attribuions  à  la 
dite  entreprinse ,  joinct  qu'il  n'est  encore  d'oppinion  d'u* 
ser  d'armes ,  sans  lesquelles  il  estoit  impossible  de  mettre 
«ostre  pourject  en  exécution,  llfous  attendons  tous  ros- 
tre retour  avec  un  incroiable  desyr  et  expectation ,  espé- 
rans  que  ayderés  à  faire  luyre  le  feu  es  ceurs  de  ses  Sei- 
gneurs icy  par  trop  lent  et  sans  yigeur.  Ils  veullent  que  à 
l'obstination  et  endurcissement  de  ces  loups  affamez 
nous  opposions  remonstrances,  requestes  et  en  in  parol- 
les  y  là  où  de  leur  costé  ils  ne  cessent  de  brusler ,  icoupper 
testes ,  bannir  et  exercer  leur  rage  en  toutes  façons.  Nous 
avons  le  moyen  de  les  refréner  sans  trouble,  sans  difficul- 
té, sans  effusion  de  sang,  sans  guerre,  et  on  ne  le  veult. 
Soit  donques,  prenons  la  plume  et  eux  l'espée ,  nous  les  pa- 
rolles ,  eux  le  fSedct;  nous  pleurerons,  eus  riront ,  le  Seig- 
neur soit  loué  de  tout ,  mais  je  ne  vous  puys  iescrire  cecy 
sans  larmes:  tous  les  povres  fidèles  sont  esperdus  voyans 
le  remède  si  tardif  ;  nous  les  avons  consolés  un  temps,  leur 
promettans  bref  secours ,  mais  je  le  voy  trop  esloigné  par 
la  tièdeté  '  de  ceulx  quy  y  debvroient  estre  les  plus  animés. 
Les  quatre  villes  de  Brabant  (i)  ont  présenté  un  escrit 

(i)  Brabant.  Bmxelles,  Anvers ,  Louvain  et  Bois  le  Duc,  qui 
prétendoieDt  devoir  être  libres  de  Tliiquisitiou.  Après  un  long  exa- 
men de  leur  requête  il  fut  rapporté  à  la  Gouvernante,  «  que  depuis 
»  i55o  aucun  exercice  de  l'Inquisition  n^avoit  été  au  pays  de  Bra- 
»  bant  y  et  qu*à  tant  le5  suppliants  ne  doibvent  estre  chargés  d'ir 

•  tiédeur. 


-  37  — 

iiu  diancelier  et  conseillers  de  Brabant,  touchant  ce  der<.r  i566. 
nier  oommandement  ;  mais.il  semble  que  ilz  avouent  les  Février, 
adiccz  passés,  rejetlans  seuUement  Tinquisition ,  s'amu- 
sans  au  nom ,  laissans  les  chozes  ;  Ton  dict  que  Flandres 
prëpare  un  escrit  semblable;  aussi  faict  Hollande;  mais 
je  ne  Toy  point  qu'il  puisse  sortir  aucun  fruict  de  toutz 
leur  escritz,  car  ce  sera  tourjous'  à  recommencer;  la  ma- 
ladie et  corruption  de  notre  corps  public  est  plus  grande 
que  l'on  la  puisse  guérir  avec  ces  dous  buuvages*  et  sy- 
rops  y  il  y  fault  adhiber  une  plus  forte  purgation  ou  cau- 
tère. Les  estatz-généraulx  ayans  pleine  puissance,  est  le 
seul  remède  à  noz  maulx;  nous  ayons  le  moyen  en  nostre 
poToir  sans  aucune  doubte  de  les  faire  assembler ,  mais  on 
ne  reult  estre  guéri  ;  la  grosse  reroUe ,  tant  plus  on  la 
flatte,  tant  plus  elle  s'aigrit  et  augmente  tourjous  jusques 
&  mettre  son  homme  au  luzeau.  Notre  verolle  est  la  cor- 
ruption de  la  foy,  de  la  justice,  de  la  monnoye,  debtes 
infinies,  abbaissement,  voire  presque  une  extermination 
de  la  noblesse,  offices  et  bénéfices  es  mains  de  toutes  per- 
sonnes indignes:  allés  guérir  cela  avec  paroUes  ! 

L'inquisition  est  publiée  par  loutHenault ,  aux  pays  de 
Flandres,  Artoys,  Lisle,Douay,  Orchies;  on  traveille  de 
le  mettre  par  tout  aultre  part  et  le  fera  t'on  si  Ton  n'y  op- 
pose que  paroUes.  Je  vous  supplie,  monseigneur,  vous 
haster  pour  nous  assister  de  vostre.  conseil  et  nous  appor- 
tes certain  traicté  que  vous  nous  aves  promis,  touchant  les 
causes  pour  lesquelles  l'inférieur  Magistrat  peult  prendre 
les  armes  quant  le  supérieur  dort  ou  tyranize  et  tout  ce 

•odk.»  Procès  ttEgm.  If.  292.  Auquel  avis  elle  se  conforma.  En  Flan- 
dre on  demandoit  réloignement  de  certain  Inquisiteur  Hitelmans, 

■  Umjoon.  *  brorrii^es. 
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1 566.  quy  y  peult  servir:  mous/  de  Toulouse ,  son  frère ,  et  moy 

F érner.  nous  recommandons  bien  humblement  àvotrebonne  griice, 

priant  le  Créateur  tous  donner,  monseigneur,  Sa  saincte 

grâce  avec  augmentation  des  dons  de  Son  Esprit.  De  Breda 

ce  27  defebvrier  i566. 

Vostre  plus  hulnble  et  plus  affectionné  serviteur, 

Tf  IGOLAS  DB  HaMBS. 

Monseigneur,  Monseigii.''  le 
Conte  Lodwich  de  Nassou. 


Peu  de  temps  après  eurent  lieu  les  conférences  de  Breda  et  de 
Hoogstraten.  «  Bredae  apud  Orangîum  firater  Ludoticus,  Codms 
»  Zwarzenburgii ,  Georgius  Hollius ,  et  Westerhollius ,  Germani , 
»  erocatus  e  Yiaoa  Brederodius ,  privato  item  ofBeio  quod  fereba- 
1»  tur  Homanus ,  Megemus ,....  HooebstrataDUS ,  atque  una  foederatî 
»  nobiles ,  Dandelotius,  VUerius,  Hames,  Boxtelius,  Tholousii, 
»  Dolbaignius  ,  Louvervallius ,  Warousius ,  numéro  ad  duodecim  : 
»  multa  ibi  consilia.  Aberant  ab  isto  conventu  Egmondanus  et 
9  Blarchio  Bergensis  :  in  diem  itaque  insequentem  Hoodistratano 
9  coenam  Hoocbstrati  Orangius  caeterique  indicont,  Egmondanum 
»  Bruxella ,  Marchionem  Bergis  ad  ooenam  literis  invitant ,  quibus 
f  nisi  iis  salutatîs  discedere  in  Germaniam  Zwarzenburgium  noUe 
»  affirmarent.  Hoocbstrati  itaque  novis  consilîis  de  re  tota  délibéra- 
»  tur.  9  K  iL  Haery  p.  ao4* 

Ce  fut  là  que  les  signataires  du  Compromis  firent  part  de  leors 
projets;  mais  cette  nouvelle  produisit  un  résultat  très  fâobenx,  en 
effaroucbanl  plusieurs  personnages  influens  qui  desiroient ,  mais 
en  s'abstenant  de  toute  ombre  de  révolte,  prévenir  l'exécution  des 
ordres  sévères  du  Roi. 

En  effet  ces  ordres  étoient  généralement  désapprouvés.  Viglins , 
le  Duc  d' Aerscbot  et  le  Comte  de  Berla79iont  n'eussent  certaine- 
ment pas  repoussé  par  principe  l'Inquisition:  dès  qu'il  s'agissott 
d'extirper  l'bérésie ,  il  pouvoit  y  avoir  chez  eux  des  doutes  sur 
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l'opportHaUé^  mais  non  pas  sur  la  légitimité  des  moyens  les  plu»  i566. 
▼Meos.  Et  cependant  Yiglius  loi-méme  donnoit  des  conseib  fort  Mars, 
modérés.  Un  peu  plus  tard  il  insista  même  sur  l'abolition  du  pouvoir 
Liqiiîsitorial  et  sur  l'adoucissement  des  Placards.  «  Ëgo  ne  religio- 
m  nem  omnem  cum  Repulx  amittamus ,  non  potui  dissuadere  quo 
»  Rex  haec  oonoederet....,  inductus  cum  rei  necessitate,  tum. 
»  oompubuaauctoritate  Egmomdani  etquorumdam  n/ibrum,  quibus 
»  vix  eximi  potest  scrupulus  me  videlicet  contraria  moUri.  Tu  au- 
»  lem  tettis  ipse  esse  potes  me  immerito  hac  suspicione  laborare.  • 
VigUtu  ai  Bopperum,  in  JnaL  Belg.  I.  p.  a.  p.  36si.  Mais  1& 
plopart  des  GoaTemeort ,  des  Chevaliers ,  des  membres  du  Con- 
seil d*£ta(l,  avoient  horreur  de  l'Inquisition  par  elle-même  et  non 
pas  uniquement  à  cause  des  exigences  du  moment.  Les  Comtes  de 
Homes  el  de  Hoogstraten ,  le  Marquis  de  Bergen  et  le  Baron  de 
Mimtigiy  raarehoient  d'un  pas  décidé  dans  la  voie  que  le  Prince 
•¥oit  tracée  y  et  en  outre  les  Comtes  d'Egmont,  de  Mansfeldt^  et 
de  MegeBy  peut-être  aussi  celui  d'Aremberg,  balançeient  entre  leur 
pcocbant  vers  la  tolérance  et  la  crainte  de  manquer  aux  devoirs  en-* 
vers  le  Souverain.  C'est  probablement  d'eux  aussi  qu'a  voulu  par- 
ler HoppeTy  Mém.  p.  6a.  (voyeaB  p,  i.),  et  un  aulre  passage , 
p.  6%  où  les  Comtes  de  Mansfeldt  et  de  Megen  sont  nommés, 
proave  cpie  presque  tous  les  Gouverneurs  avoient  fait  les  ob- 
scmtîoos  mentionnées  par  Simda^  «  Nonnulli  provincianim 
»  Praefecti  questi  apud  Gubematricem  professique  oontineudis  illa 
»  «didi  severitate  populis  impares  sese  esse.  Quin  addidere  aliqui 
»  BoUeseioîd  operameonferre  utqninquagintaaut  sexaginta  homi- 

•  nnm  millia,8e  Provindas  adminbtranlibus,  igoi  concremeotur.  » 
p.  aoo.  £t  Yiglius  dit  expressément.  «  Ut  dicam  semel ,  SaocUis 

>  Paulns  ttoquiret  persuadere  his  homiaibus,  imo  ne  viris  piis  et 

>  Catbolicis ,  ex  Inquisîtionc  amplius  religioni  uUum  accessurum 
»  frudam ,  sed  omnes  contra  eam  conspirasse  videntur ,    idemque 

•  clamant  qood  coram  ab  Comité  Egmondano  et  Megano  audivis- 
»  ti.  »  FigUus  ad  Hopp,  569.  Ce  fut  entr'autres  par  l'influence 
du  Comte  de  Megen  cpie  la  Gouvernante  résolut  de  se  conformer 
à  l'avis  du  Conseil  de  Braband  tendant  à  libérer  provisoirement 
cette  fHTovince  de  l'Inquisition.  Hopper ,  Uêm,  65.  Ce  fut  encore 
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l566.  loi  qui  pins  Urd  ooosmlla  à  la  Duchesse  «  d'adviser  tin  moyeo  pour 
Mars.  *  doDoer  conteoteroeDt  sur  riocjuisition  et  les  Plaoarts  avecq  graoe 
»  et  pardon.  »  /.  /.  70.  »   Quîppe    Megemus,  »  dit    Burgundus , 
p.  121.  «  caetera   egregius  et  in   pauds    Gubematrid    poatea 
»  charus,  rigorem    legum    atque  Inquisilionem  juxta  oderat.  » 
Quant  au  Comte  de  Mansfeldc,  par  ses  relations  de  famille  ayecBr»- 
derode  et  comme  ennemi  de  l'Inquisition ,  il  étoit  admis  aux  délt- 
bérations  les  plus  secrètes  du  Prince  d'Orange  et  des  siens;  si  du 
moins  on  peut  ajouter  fm  an  rédt  de  Strada  rdativement  à  ce  qui 
auroit  eu   lieu  après  l'arrivée  des  confédérés  à   Bruxellea.  «  £a 
»  nocte^remotis  omnibus />f»«/^rJfaji{/è/!tfftiin y  multis  Homanus 
»  egit  cum  Orangto  de  remittendo  in  Hispaniam  aurei  Yelleris  tor- 
»  que. . ..  sed  intercedente  Mansfeldio  nihil  decretum  est»  »  p.  ai 8. 
Pendant  les  premiers  mois  de  i566  il  j  avoit  chez  la  plupart  des 
Gouverneurs  et  Chevaliers  de  la  Toison  d'Or  beaucoup  de  disposition 
à  se  réunir ,  afin  de  prévenir  par  leur  influence  tant  auprès  du  Roi 
que  dans  les  Pays-Bas ,  les  troubles  dont  on  étoit  visiblement  me- 
nacé. «  Se  comment  alors  à  disputer  que  la  venue  de  S.  M.  n'estoit 
•  nécessaire,  mais  qu'estant  le  Conseil  d'Estat  un  peu  plus  autho- 
»  rizé,  et  la  religion  un  peu  plus  libre,  que  les  Seigneurs  et  Goiir 
»  vemeurs  estans  Vassaulx  tant  fidelz  et  tant  affectionnes  au  ser- 
»  vice  de  S.  M.  et  de  son  Âitèze ,  étotent  suffisans  pour  maintenir 
>•  les  Estatz  du   Pays-Bas  en  bonne  tranquillité  et  repos ,  avecq 
»  beaucoup  d'aultres  propos  semblables.  »  Sans  doute  leur  média- 
tion eut  été  très  puissante,  et  ils  avoient  la  conscience  de  leur  for- 
ce, puisque  plus  lard,  quand  la  Confédération  pouvoit  compter  sur 
un  bien  grand  nombre  d'adhérens,  ils  proposèrent  au  Roi  une  réu- 
nion semblable  pour  son  service,  en  cas  que  les  Confédérés  se  mon- 
trassent trop   difficiles  à   contenter.  Hopper^  Menu  79.  Même, 
lors  des    délibérations    sur  la   venue  de  ceux-ci,   «  aulcuns   du 
»  Conseil  disoient  que  se  monstrans  les  Gouverneurs  et  Chevaliers 
u  de  la  Thoison  d'Or  uniz  avecq  un  courage  valeureux  et  efforcé  de 
»  ne  vouloir  souffrir  aulcun  changement  ou  nouvelleté  en  la  Reli- 
u  gion  ,  qu'il  ne  seroit  nécessaire  d'octroyer  aux  mauvais  leur  re> 
»  queste,  ni  aussy  d'entrer  avecq  iceux  en  aulcun  party.  »  /.  /.  71. 
Le  but  du  Prince  en  invitant  les  Seigneurs  à  Bréda  étoit, 
comme  àé\hi  en  i563  contre  le  Cardinal  de  Granvelle /1ïb/>y»er, 
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Méms  p.  aS)  de  délibérer  tur  leGouternemoiIrGâiiérili  elde  i56& 
prendre  ooDJointemcnt  des  mesures  pour  saaver  le  peys.  Cest  ce  Fé?rler. 
qu'A  écrit  loi-même  dans  son  Apologie. 
«  Ayant  bien  senti  le  mal  estre  tellement  aocren  qu'il  n'estoit 
pins  question  de  bmllér  seulement  des  pauvres  gais  qui  se  le»- 
soient  jetter  dedans  un  fèn ,  mais  que  plusieur»  de  la  meilleure 
Noblesse  et  des  principaux  d'entre  le  peuple  en  murmuroient , 
craignant  cpielque  dangereuse  issue ,  comme  je  Toyois  devant  mes 
jenx  la  France  aToir  enduré  un  dangereux  accès  de  Guerre  civile 
pour  semblable  occasion. . .  « .  pour  l'obligation  que  j'avois  à 
raison  de  mon  serment  et  pour  mon  devoir  envers  le  Pays  ;  je 
priay  Messieurs  mes  Frères  et  Compaignons  Chevaliers  et  princi- 
paulx  Conseillers  d'Estat  de  s'assembler  à  HoochstrateUy  en  inten- 
tion de  leur  remonstrer  le  danger  apparent  auquel  estoit  le  Pays , 
à  scavoîr  de  tomber  en  Guerre  civile  et  que  le  vray  et  unique 
moyen  pour  rèmpeschér  estoit  que  nous  qui  pour  raison  de  nœ 
Grades  et  Offises  avions  autorité  au  Pays,  prînsions  le  fait  en 
main ,  pour  apporter  le  remède  que  nous  trouverions  convenable 
au  bien  du  Pays. ....  Et  combien  que  je  leur  remonstrasse  beau- 
coup de  raisons  pour  les  faire  condescendre  à  mon  advn , 

toutefois  il  ne  fust  en  ma  puissance  de  rien  impétrer»  et  ne  me  pro- 
fita cette  entrevue  d'autre  chose  sinon  d'un  témoignage  à  tout  le 
monde ,  que  prévoient  de  loing  le  mal  que  nous  voyons  à  présent , 
j'avois  i^erché  tous  bons  moyens  pour  le  prévenir  et  divertir, 
c  Mais  cenlx. .. ..  qui  trouvaient  ces  persécutions  dures  et  qui 
ne  Toyoienty  icelles  durantes ,  aucun  repos  asseuré  en  ce  Pais. ,  •  • 
se  mirent  à  proposer  nouvelles  entreprises ,  lesquelles  pour  raison 
de  mes  Cberges  je  trouvay  moyen  de  descouvrir;  tant  y  a  que 
craignant  qu'il  n'en  suivit  une  très  dangereuse  issue  et  estimant 
que  cette  voye  estoit  la  plus  douce  et  vrayment  juridique ,  je 
confesse  n'avoir  trouvé  mauvais  que  la  Requeste  fut  présentée.  • 
Dmmonty  Y ,  i.  p.  Bpa.* 

Donc  le  projet  du  Prince  échoua.  Il  ce  peut  que  sa  proposition 
avoit  déjà  été  repoussée ,  avant  qu'on  eut  appris  l'existence  de  la  con- 
fédération :  d'a(M^  le  récit  de  v.  d.  Haer,  p.  ao5 ,  on  supposeroit  le 
contraire;  mais  en  tout  cas  la  découverte  de  ce  secret  lui  6ta  toute 
possibilité  de  succès.  L'idée  qu'on  vouloit  imposer  la  loi  au  Souverain 
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i56&  par  aQe4îgae  entra  les  si^jets  et  Bi£nie  par  les  lurmeSyAvoU  causé  une 
]||iii3.  impression  trop  funeste.  Le  Comte  de  Megen  manifesta  son  indig- 
nation, «  Itane  uti  paad  Dd[>ulones  rem  taotam  audeant?  Denm 

•  testor,  si  ducenta  mihi  florenoram  millia  Rex  anoumerat,  nae 
»  htsce  omnibus  capnt  comminuo.  ^  F^  d,  Haer,  L  L  ao5«  Cette 
impression  se  montra  peu  de  jours  plus  tard  au  Conseil  d*£tat. 
«  Mansfeldinsy  etsi  Pontificios  in  Belgio  Quaesitores  haud  proba- 
a  bat,  negavit  tameo  recte  fieri  ab  iis  qui  per  higusmodi  coi^ura- 
»  tiones  ac  lurbas  oontumadus  agerent  quam  ut  rogare  Tidereo- 

»  tnr Neqne  aliter  eas  oonspirationes  ac  foedera  interpréta- 

»  bantor  Arembergius  et  Meganus.  »  Strada ,  /.  aijt.  On  ne  son- 
gea plus  qu'à  avertir  au  plus  t6t  la  Gouvernante  (Procès  dRg- 
mont^  /,  1 54v^  »  at  c'est  ainsi  que  la  première  conséquence  des  meso- 
res  précipitées  de  la  Noblesse  fut  de  rallier  an  parti  contraire 
des  auxiliaires  puissans,  et  de  neutraliser  {Nresqu'entièrement 
une  influence  qui  eut  pu  devenir  très  efficace.  G.  Schetz  ^  Sei- 
gneur de  Grobbendondc ,  qui  avolt  pris  une  part  très  active  à  la 
chute  du  Cardinal  de  Granvdle,  écrivit,  plusieurs  années  plus 
tard  que  la  requête,  (c'est-à-dire  la  Confédération  dont  la  re- 
quête fut  le  premier  résultat)  avoit  été  la  boite  de  Pandore 
CPandoraepyxis;  voyea  Burmanni  Anakcta ,  /.  ia3>,  et  les  Confé- 
dérés eux-mêmes  décrivent  au  mois  de  juillet  le  changement  de 
dispositions  dont  nous-  venons  de  parler,  de  la  manière  suivante. 
«  Soudain  après  nostre  requeste  présentée,  nous  nous  sommes  ap- 
»  perceuc  assez  derement  que  plusieurs  Sdgneurs ,  mesme  des 
»  Chevaliers  de  l'Ordre,   se  sont  distraicts  et  séparés  de  nous, 

•  fuyans  nostre  compagnie,  comme  si  nous  eussions  commis  crime 
»  de  lèse-Biajesté  et  cas  de  rébellion ,  traictans  plusieurs  affaires 
»  entr'eux  à  part  et  en  secret,  ce  qu'ik  n'avoyent  accoutumé  de 
»  faire  auparavant  »  Le  Petit ,  p.  1 14/ 

On  peut  conclure  aussi  de  là  que  c'étoit  bien  sincèrement  que 
le  Prince  se  plaignit  d'êt|*e  rangé  parmi  les  confédérés.  «  Le  Prince 
M  d'Oranges  et  le  Comte  de  Bornes  disoyent  en  plain  conseil  qu'iU 
»  estoyent  d'intention  de  se  voulloir  retirer  en  leurs. maisons, .... 
»  se  deuillaos  mesmes  le  dit  Prince  que  l'on  le  tenoit  pour  suspect 
9  et  pour  chief  de  eeste  Confédération.  »  Procès  ^EgmonJt ,  U.  34^* 
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LETTRE  CXXX. 


Le  Comte  éPEgmont  au  Comie  Louis  de  Nassau. 


^*  Le  Comte  d'Egmont  j  qui  dans  les  dernières  années  avoit  or-   |  ggg^ 
dînairement  été  de  la  même   opinion  que  le  Prince,  commençoit   mr. 
plus  on  moins  à  hésiter ,  à  mesure  que  les  affaires  prenoient  un 
aspect  plus  sérieux  et  plus  menaçant    Le  Prince  aToit ,  comme 
«Qiii  le  Comte  de  HomeSy  refusé,  après  la  publication  des  ordres 
du  Boiy  de  Tenir  au  CooseiL   Lui ,  «  parlant  plusieurs  fob  à  Ma-» 
»  dame ,  et  communicant  semblablement  avecq  aultres  bons  minis-       » 
•  très  de  S.  M.  ses  amis  et  familiers,  se  montra  fort  dubieux  s'il 
»  debvoit  continuer  au  Conseil ,  ou  non,  et  estant  quelques  fois 
»  admonesté  • respondit  que  c'estoit  bien  dict,  mais  que 

>  ceulx  qui  le  disoient,  n'entendoient  les  points  dlionneur,  nj 
m  scafoit  ks  reproches  et  objections  qn'Q  sonUroit  journellement 
»  de  ses  amis,  >  Happer^  Mém.  68.  0  étoit4i;rand  ennemi  de  Tin- 
quisilion.  «  Interrogatus  Egmontius  negayerat  se  adversus  aliquem 
»  mortaliumpro  Inquisitione  edictisve  pugnatumm.  »  Strada^  L 
ai8.  Mais  par  contre  il  étoit  très  zélé  catholique  et  serviteur  dévoué 
du  Roi.  Dans  sa  défense,  faisant  mention  du  serment  que  la 
Gonvemante  imposa  en  1 5 67,  il  dît .  «  Je  n'ay  jamais  refusé  de 
9  prester  nouveau  serment;  ains  se  trouveroit  que  plus  d'un  an 
»  auparavant,  j'ay  proposé  au  Conseil  entre  autres  choses  que  tons 
»  œnlx  qui  avoient  Gouvemanent ,  ou  charge  de  gens  de  guerre  et 
»  des  places  fortes,  tous  Officiers  de  S.  M.  et  Magistraux  des  vil- 

>  ks,  densseot  faire  nouveau  serment;  mesmes  entre  autres  poincts 

>  d'observer  nostre  saîncte  F07  Catholique:  dont  aulcuns  de  mes 

>  Amis  me  sceurent  bien  mauvais  gré ,  disants  que  par  là  je  voul- 
»  lois  faire  quitter  leurs  charges.  »  Procès  dEgmotU^  L  7I'  U  se 
rendit  à  Hoogstraten  pour  satisfaire  aux  lettres  itératives  du  Comte 
de  Schwartzbourg  ^  «  avecq  sceu  deMadame  laquelle  j'avoisjpréad- 

>  Tertie  de  mon  allée.  *  L  L  79.  Cependant  oto  voit  que  ce  fut 
powr  remplir  aux  commandemens  de  M,  le  Prince  f  et  bien 
que  celui-ci  n'aura  pas  confié  tous  ses  secrets  à  l'auteur  de  la  sus- 


—  44  — 

1 566.  dite  propdeitioo ,  le  Comte  en  disant ,  «  Mab  n'y  fat  faict  que 
^l;g^^  •  bonne  chiere.  •  LL  78 ,  a  dit  la  yérité  sans  doute  (son  billet  en 
contient  un  indice)  ,  mais  pas  toute  la  vérité. 


Monsieur  lesecretere,  pour  remplir  aux  commanâe- 
mens  de  Monsieur  le  prinse,  je  me  trouveray  demain  au 
soir  à  Haugstrate ,  parquoy  ne  feray  longue  lettre^  estant 
fort  ayse  d'y  yeoir  demain  la  bonne  compaignie  et  {>our 
sy  ou  pour  [moy  '  ]  >  je  tous  prie  de  porter  dany  dousaine 
de  flacons  du  melieur  vin  de  Breda ,  pour  en  povoir  be- 
ser  les  mains  à  Mons/  le  Comte  de  Swarsenbourgb  et 
au  seigneur  Jorge  van  Hol.  De  Bruxelles  ce  1 1"^^  mars , 
à  10  heures  du  soir. 

Je  TOUS  prie  beser  les  mains  de  Mous.' le  Prince  de  ma 
part. 

Vostre  bien  bon  amy  et  bien  prêt  à  tous  obéir, 

Lamoral  d'Egmoht. 

A  Monsieur ,  Monsieur  le  Conte 
Ludwîgh  de  Nassau. 


Le  Prince  donna  avis  de  la  Confédération  à  la  Duchesse  de  Par- 
me. «  Ad  Gubematrioem  Lugduno  Batayorum  scripsit  Orangius.  » 
Struda^  I.  aoa.  Cet  historien  ajoute  que  ce  fut  le  29  mars ,  peu 
après  que  la  GouTemanteen  avoit  reçu  la  première  nouvelle.  Appa- 
remment il  faut  lire  le  ig:  car,  d'après  Strada  lui-même,  p.  a  10, 
le  Prince  se  trouToit  déjà  le  ao  à  Bruxelles  au  Conseil  d*£tat  Et 
qui  plus  est ,  la  Gouvernante  mande  au  I(oi  qu'il  assistoit  déjà  le 
a5  aux  déUbératioDs;  et  dans  une  lettre  do  %^,  que  le  Prince 
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d'Offuige  hd  vroït  eserit  U  llgoAdes  Gentlbbominf  tecUir»,  Pro-  i56& 
cet  de»  Qmues  dEgmomi^lL  305,  agB.  Mtfs, 

La  Gouvomante  se  trouToit  dans  une  grande  perplexité.  Les 
aTÎs  y  les  bruits  faux  eu  exagérés  se  sucoédoient.  Le  Pensîonaire 
Wesembeek  décrit  avec  beaucoup  de  tiTadté  cette  variété  de  nouvel- 
les et  de  conjectures.  «  D-een  seyde  dat  't  gebeelelant  was  gh^ 
rebdleert ,  d'ander  dat  aile  den  Adel  tegben.den  Coninck  op- 
slMit  j  andere  datter  eene  vergaderingbe  was  van  ved  dnysenden 
«lie  f^Mwapender  bant  nae  't  Hof  toequamen:  andere  datse 
Grychsvolck  van  bnyten  's  lants  soo  te  voet'als  te  peerde  by  baer 
badden  :  andere  datse  bejmelyck  verstant  mosten  bebben  met 
eenigbe  Steden,  die  se  voor  d'eersie  tnnemen  souden ,  ende  om- 
4at  nteoMuaC  baier  voememen  wiste,  so  vrert  daer  seer  vreemt  van 
gbcBp'oken:  d'een  seyde  datse  gansdielyck  gberebelleert  vraren 
ende'tganscbeLant  ianonen  wilden;  andere  datse  begeerden  de 
ganacbe  regeringe  te  veranderen  naér  baere  fantasie:  dederde  dat- 
se d'oude  Religie  souden  verdryven  ende  de  nieuvre  met  geweld 
invoeren:  de  vierde  datse  dootslaen  ende  veijaegben  souden  aile 
de  Gbeestelycke  :  de  vyfde  datse  met  gbewelt  souden  aenbouden 
dat  de  nieuvre  Rdigîe  toegbelaten  soude  worden:  de  seste  datse 
de  Plaecaten  ende  dlnquîsitie  te  niet  gedaen  wilden  bebben.  » 
t  iL,  p.  67. 


LETTRE  CXXXI. 

Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Comte  Louis  de  Ncusau.  » 


%*  MS  de  Culenbburgh  est  Florent  de  Pallandt  Comte  de  Cuilem- 
bourg  y  né  en  x537  ,  d*abord  catholique  intolérant ,  pui^  protes- 
tant x^é.  Le  Comte  de  £erghes  est  le  beau-frère  du  Prince  (voyez 
Tom.  L  p.  293).  Ces  deux  personnages,  le  Comte  Louis  et  le  Comte  de 
Bréderode  y  étoient  les  principaux  cbefs  des  confédérés.  D'après 
Sirada,  «  Omnespari  propemodumet  juventaeetanimi  vigore  magna 
»  roolituri  :  praesertim  Brederodius,  cui  primae  in  ea  conjnratione 
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LETTRE  GXXXII. 

P.  de  Varich  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur  les 
affaires  de  la  Principauté  (T  Orange. 


^^  An  èommeiieement  de  i566  la  France  sembloit  respirer  no  iSgg. 
instant  ;  nne  espèce  de  récoocUiation  Teaoit  de  s'opérer  entre  les  ])fm^ 
Maisons  de  Châtillon  et  de  Guise  (F.  Raumer ,  Gesch.  Eun  II. 
i38  •)  9  et  bien  que  la  tension  entre  les  réformés  et  les  catholiques 
continnoit,  surtout  dans  les  Provinces ,  cet  état  de  choses  compa:- 
rativement  tranquille  devoit  avoir  sur  la  situation  de  la  Princi- 
pauté une  ininence  salutaire. 

Le  Pape  n*étoit  pas  aussi  satisfait  qne  M.  de  Yaricfa;  il  écrivit 
an  Prince  pour  se  plaindre  encore  de  la  tolérance  envers  les  héréti- 
ques :  «  Gubematrixy  cujus  sequi  consilium  jussus  erat  a  Pontifice 
9  Nuncius  de  litteris  (Pontificis)  Comiti  Culenburgio  et  Orangio 
•  Principi  tradendis  y  haud  prol>avit  Culemburgio  litteras  Aposto- 
»  tolicas  conunitti ,  ne  forte  eas  indecore  susciperet  haberetqae  ; 
»  minore  periculo  agi  poase  cum  Orangio,  praesertim  quod  eâ  sn- 
m  per  re  a  Pîo  Quarto  admonitus  olim  fuerat ,  non  sine  metu  amit- 
»  tendi  Principatus;  se  nihilomftous  occupaturam  ejus  animum 

m  ne  imparatum  Nuncius  ofTenderet Congressum   Orangii 

»  prodiviorem  (nempe  ex  Gubematricis  anticipatione)  Nnncius 
»  comperit.9  Strada  y  L  a35.  Le  Prince  reçut  (ce  qu'il  eut  appa- 
reaunent  (ait  même  sans  l'entremise  de  la  Duchesse)  fort  poli- 
ment et  la  lettre  et  la  visite  ^  mais  ni  cet  entretien ,  ni  cet  écrit 
o'anra  changé  ses  dispositions. 


Monseigneur^  Despuis  ma  dernière  escript  à  Vostre  Seig- 
neurie, les  affaires  de  la  principaultë  sont  tousjours  de- 
meura en  bon  estât ,  comme  sont  encoires  de  présent. 

La  Court  de  parlement  a  este  assemblée  le  aS  janvier 
et  ont  daneuré  jusques  au  ao"*  de  febmer ,  jugeant  beau- 
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i566.  coup  de  procès.  Tavois  faict  une  change'  ayecq  les  ma- 
Mxn.  gistrats  du  Pape  d'ung  malfaiteur  que  f  avois ,  estant  leur 
subject  I  en  me  rendant  ung  aultre  qui  estoit  subject  de  son 
Excellence^  lequel  fut  par  le  juge  ordinaire  condempnë  es- 
tre  pendus,  mis  en  quatre  quartiers  et  mis  au  quatre 
grands  chemins  de  la  ville,  pour  avoir  faict  rapte  et  aus- 
si plusieurs  voUeries, lequel,  comme  enCEeint  delà  ville, 
appelloit  à  Grenoble,  chose  que  n'estoit  encoires  advenue 
despuis  la  réintëgrande,  dont  plusieurs  mal  affectionnés 
à  son  Excellence  estoientbien  aise,  spérant  par  ce  moien 
le  recours  leur  estre  ouvert.  Et  comme  la  Court  s'assem- 
bloit,  receut  Fappel  à  soy  sans  avoir  esgard  à  l'appellation 
ÎBterjecté  au  dit  parlement  de  Grenoble,  le  recepvant  com- 
me à  icelle  et,  faisant  droict  sur  le  dit  appel  ,dict  qu'il  a  es- 
te  bien  juge  et  mal  appelle,  renvoyé  Tappellant  au  dit  juge 
ordinaire  pour  mettre  sa  sentence  en  éxecution.  Le  S.' 
président  en  plaine  audience ,  où  il  y  avoit  plus  de  deux 
mille  personnes , estant  le delincquant  présent,  fît  unere- 
monstrance  concernant  la  Souveraineté  au  peuple ,  qu'il 
ne  se  falloit  pas  arrester  à'  leur  prétendue  recours,  et du- 
roit  près  d'une  heure,  de  sorte  que  toute  la  ville  en  alloit 
honteux  et  confus.  Et  ne  reste  aujourdhuj  à  son  Excellen- 
ce ,  pour  estre  paisiblement  Prince  Souverain  ,  que  de  fai- 
re ses  loix  et  ordonnances  et  forger  monnoye,  pour  exer- 
cer telle  Souveraineté  que  le  Roy  faict  en  son  Royaùlme. 
La  Court  m'a  prié  de  rechief  escripre  que  son  Excellence 
ne  doibt  plus  différer  à  establir  les  loix  et  ordonnances 
queportay  dernièrement  en  Flandres ,  ayant  courrigé  et 
rayé  celle  queconcernoit  les  personnes  et  choses  ecclési- 
astiques ,  à  ce  que  pleut  à  sa  dite  Excellence  si  luy  plait  les 
foire  publier  pour  tant  mieulx  asseurer  la  dite  souverai- 

*  an  édiangc. 


k 


^ 
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Beté,  par  ainsi,  Monseigneur,  il  vous  plaka  tant  fûre  i566* 
qa*elles  soient  passées.  Msn» 

Le  &'  président  et  moy  ayons  esté  en  Avignon  vers 
Mons.'  le  Cardinal  d'Axmaignac  (i) ,  et  luy  faire  entendre 
la  bonne  envie  que  nous  avions  de;  voisinir  et  vivre  en  tou- 
te paix  et  amitié  avecq  les  subjects  de  sa  Saincteté  et  au- 
tres nos  voisins,  et  pour  ce  de  confirmer  Faccord  que  je 
passay  en  la  présence  du  Roy  avecq  les  officiers  de  notre 
S.^  Père  le  pape,  et  par  mesme  moien  passer  et  accorder 
certain  articles ,  pour  raison  desquelles  tant  eulx  que 
nous  pourrions  entrer  en  différement ,  et  les  quelles  luy 
baillâmes  par  rolle,  avecq  la  forme  du  contract  que  oon* 
venoit  passer;  et  de  tout  j'envoye  double  à  son  Excellent 
ce,  ce  que  le  dit  Cardinal  a  différé  faire,  jusques  à  ce  qu'il 
aye  eu  responoe  du  S/  légat. 

Le  Sieur  Conseiller  Hovelmans  lors  que  je  fus  en  Flan- 
dres ,  me  tient  propos  de  certain  accord  qu'il  avoit  advise 
que  son  Excellencedebvoit  faire  avecq  le  Prince  de  Navar- 
re ,  toucbant  la  principauté  et  conté  d'Enguien  (a),  pour 
n'estre  empécbé  désormais  par  quelcque'  ouverture  de 
gu^re,  qui  puisse  advenir  entre  les  deux  Majestés  (que 
Dieu  ne  veuille)  en  lajoyssance  du  dit  prindpaulté  et  con- 
té, de  quoy  je  n'ay'  eommunicqué  et  tenus  propos  avecq 
le  Skeur  président,  lequel  treuve  fort  bien  que  Sa  dite 

(i)  dArmaignac.  En  i567  «  de  Yarick  eoToya  des  députés  an 
>  Cardinal  y  afin  qu'il  confirmât  le  traicté  de  paix.  »  De  la  Pise  y  p. 
35 1.  Mais  il  s'agissoit  donc  de  nouTelles  instances,  et  pas ,  comme 
cet  écriTain  suppose,  d'une  première  demande  au  Cardinal  nouvel^ 
lemeni  arrivé. 

{%)  tTEnghien.  Voyez  Tome  I.  p.  267 ,  a8i. 

>  j'en  ai  (7). 

*  4 
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iS66.  Exodleace  passe  accord  avecq  le  dit  Sieur  Prince  de  Na*- 
Han.  varre,  entretenant  les  droicts  Souverains  et  estât  de  la  jus- 
tice y  establie  et  les  subjects  du  dit  principaulté;  tout 
ainsi  que  son  Excellence  faict  etacoustume  faire,  comme 
aussi  le  semble  feroit  Sa  dite  Excellence  de  par  delà  du 
conte  d'Enguien. 

n  y  a  au  terroir  de  Courtheson  img[debuezetguerigne8] 
de  deux  cens  soixante  huict  sommées  terre,  lesqndles 
je  fais  rompre  et  sera  une  belle  meterie,  que,  quand  elle 
sera  mis  en  culture,  yauldra  annuellement  cent  sommées 
bled....  et  par  ainsi  il  y  auroit  moien  d'augmenter  la  do- 
maine de  trois  ou  quatre  mille  francs  annuellement,  la 
moicté  plus  que  ne  vault  aujourdhuy. 

Tay  aussi  fûct  accord  par  délibération  de  la  court  sur 
le  bon  plaisir  de  son  Excellence,  avecq  le  S/  Darbies ,  qui 
prend  sur  les  revenues  de  la  principaulté  trois  cens  livres 
de  pension ,  que  luy  furent  vendues  par  feu  Rlons.*^  Jofaan 
deChalon,  pour  le  pris  et  somme  de  six  mille  livres,. •••• 
ceque  jen  ay  faict,  ce  a  esté  pour  autant  que  ce  sont  deux 
mille  dncq  cens  livres  gaignées  au  proffict  de  mon  dit 
Seigneur. 

Je  vouldrois  bien  supplier  Votre  S.*^  vouloir  remon- 
strer  à  Sa  litie  Excellence,  que  luy  pleut  pourveoir  pour 
le  mois  d*aougst  ou  septembre  quelcung  icy  en  mon 
lieu,  afiSn  que  je  puisse  retirer;  si  ainsi  estoit  que  fut  le 
bon  plaisir  de  Sa  ditte  Excellence  vouloir  faire  le  dit  ac- 
cord avecq. le  Prince  de  Navarre  et  nous  en  donner  la 
charge  ainsi  que  luy  ay  adverti ,  soubdain  que  l'aurions 
obtenu  de  Sa  Majesté,  seroit  requis  que  le  S.'  président 
etmoy  nous  acheminerions  vers  Son  Excellence,  pour  le 
tont  aggréer  et  confirmer ,  et  lors  celluy  qui  seroit  ordon- 


^si- 
ne, rccoimieroit  avec  le  dit  S/  prëaident.  Au  surplus  n'y  i566. 
a  diose  par  deçà  que  mérite  Fescripre;  dont  prieray  le  Mars. 
Créateur,  après  avoir  baisé  humblement  les  mains  de  yo*» 
tre   Seigneurie,   Monseigneur,  tous  donner  en  bonne 
santé,  accroissement  de  toute  prospérité.  DuChasteau 
d'Oranges,  ce  quinziesme  mars  i566. 

De  Vostre  S***  très  humble  et  obéissant  Serviteur, 

PXBEEB  BB  VaRIGH» 

A  MoDsdgneiir ,  Monsogneur  le  Goote 
liodovicq  de  Naseau ,  etc. 


^  e  ^ 


liETTRE  CXXXni. 

Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Comte  Louis  de  f/assaUn 


-*  * 


«  La  résolution  qu'avis  prias  par  Vadvise  de  Messieurs  U 
Frineke  et  Conte  de  Homes  est  sans  doute  cdie  de  présenter  la 
requête;  Cette  résolution  fut  donc  prise'  quand  le  Prince  fut  re^ 
▼enu  à  Bréda.  Le  Comte  de  Homes  dans  sa  Dtfense  {Procès  d*Eg^ 
mont ,  /.  tS^J  écrit  au  sujet  des  conférences  de  Bréda  et  de  Hoog» 
atratoi.  «  Et  n'oyt  lors  le  dit  Défendeur  parler  de  nuUe  Requeste  , 
>  mais  bien  d'une  confédération  ou  ligue,  et  n'y  fut  lors  présent 
9  Monseigneur  de  Bréderode.o»  Le  Comte  ne  se  sera  peut-être  pas 
cru  obligé  de  tout  révéler,  mais  en  outre  ceci  peut  se  concilier  avec 
œ  que  nous  lisons  ici ,  puisqu'en  effet  ce  ne  fut  qu'après  le  retour 
de  Hoogstraten  que  la  chose  fut  décidée.  H  est  bon  de  remarquer 
la  mot  deux  fois  répété  de  lors,  et  ce  qui  suit  immédiatement  dans 
la  défense.  «  Et  depuis  le  Défendeur  partist  vers  Breda  pour  se  re- 
»  tirer  à  Weert  »  Le  Comte  de  Homes  aura  donc  aussi  appris  la 
dicfe  à  Breda, 
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l566«  ^  Prince  n'ayoit  pas  troaTé  mainrais  que  U  requête  fut  pr^ 
Sfmi,^  sentée  (Voyei  p.  ii).  C'est  à  tort  qu'on  a  cru  tronver  sous  ce 
rapport  une  difTérence  entre  ses  aveux  en  i568  et  i58i ,  car  dam 
la  Défense  il  désapprouve  la  confédération,  et  dans  TApologie  c'est 
de  la  requête  qu'il  s'agit.  Il  est  bien  vrai  qu'au  sujet  de  la  confé- 
rence de  Hoogstraten  il  s'expliquoit  en  i58i  plus  ouvertement  et 
qu'il  ne  disoit  pas  alors,  comme  dans  sa  première  défense  :  «  Nous 
»  nous  en  raportons  aux  Seigneurs  qui  ont  esté  à  Hoocbstrateo 
»  quand  y  estions,  s'il  y  eut  autre  question  que  de  faire  bonne 
»  cbère,  et  nous  entrevoir,  et  festoyer  quelque  Seigneurs  estran- 
»  gers,  comme  amb  et  alliés  par  ensemble.  »  Le  Petit,  p.  i86.^ 

n  paroit  que  malgré  les  avis  du  Prince,  on  se  disposoit  à  venir 
bien  accompagné.  Selon  les  Comtes  de  Meghen  et  d'Egmont  on 
avoit  résolu  d'envoyer  vers  son  Alteze  environ  mil  et  cinq  cents 
bommes  d'armes.  Hoppery  Mém.  70.  On  tÂcboit  de  s'assurer  des 
Compagnies  d'ordonnance ,  composées  en  grande  partie  par  la  No- 
blesse. «  Centurion  es  et  signiferi  obstricti  sunt ....  Scio  quoque 
»  Henricum  Brederodium  inOrdinariae  turmaesigniferumstrinxisse 
»  femun,  quod  sacramentum  accipere  detrectaret.  »  Burgundus , 
1 17.  Il  se  peut  que  cette  particularité  soit  fausse,  mais  le  fond  de  la 
cbose  est  réel;  et  c'est  sans  doute  de  ces  compagnies  qu'il  s'agit  icL 
n  existe  une  lettre  du  Duc  d'Aive  où  il  désire  avoir  «  par  escript 
»  tous  les  noms  de  ceux  de  la  bende  de  Mous.**  d'Egmont ,  qui  oot 
»  esté  du  compromis  ou  assisté  à  la  présentation  de  la  requête.  »  Te 
WaterfïVy^02^  Et  dans  l'syournement  du  Comte  Louis  de  Nassau 
onlit:«  Le  Comte  seroit  venu  présenter  la  Requeste  à  nostre 

»  très  aimée  soeur  la  Ducbesse  de  Parme tumultuairement 

»  et  incivilement;  ayant  le  dict  Conte  auparavant  mandé  de  son 
»  autborité  privée  quelques  bandes  d'ordonnance  pour  întlmider 
»  nostre  dicte  soeur.  *  L  L  a43* 


Monsieur,  je  ne  vous  scauroy  assez  remerchier  de  la 
prime  advertanche  que  estez  servy  de  me  faire  sjr  particu- 
lièrement de  la  résolution  qu  avés  prins  par  Tadvis  de 
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messeurs  le  Prînche  et  Conte  de  Hornes,  les  quels  m'as-  i566. 
seure  nont  refais  plus  devant  les  yeux,  que  le  semce  du  Mars. 
Roj  et. le  maintoinement  de  ses  pays,  et  [ainsir]  certes 
croyeroybien  q'une  belle  remonstrance  serviroit  de  beau- 
coup d'estre  faicte  y  et  quandt  serat  preste ,  et  myse  au 
net,  seray  bein  ayse  que  m*en  faissiez  part  comme  sluy  ' 
quy  Youldroit  tousiour  tenir  la  main  que  entreprendissies 
chose  syboin  fondée,  qu'y  ny  tumbisse  dessus  juste  reprin- 
se;'  y  mest  aussy  d'adyy  que  allant  à  Bruxelles  ne  scauries 
au  monde  mieulx  faire  que  de  vous  bein  acoompaigner, 
ce  que  ne  poyes  estre ,  moings  ayant  à  Yostre  dévotion 
les  quatre  Compaignies  dont  me  faictes  mention  en  vostre 
lettre,  oultre  les  subsignés.  Quant  aux  principaulx  de 
ma  compaignie,  suis  content  leur  faissies  la  meisme  ad- 
▼ertance  que  ayes  faict  aux  aultres ,  et  sy  desyrés  les 
mande  vers  moy,  (comme  [leurs]  ne  feront  riens  sans  mon 
adyeu)  je  feray  Toluntiers ,  m'asseurant  m'obéiront,  et  ne 
feront  difficulté  à  chose  si  bein  faicte  ^  mais  vous  prye  ne 
fiedre  samblant  au  S'*  de  Lalleyeuloye  mon  Lieutenant, 
non  pas  que  je  ne  le  tienne  pour  homme  de  bein  et  de 
service,  mais  qu'yl  est  maistre  d'hostel  de  Madame,  et 
qu'en  Fun  des[fliches]at  tousjours porté  des  lunettes,  les- 
quelle  ne  scaysy  signifient  ung  [adyyseloyJ.Sy  commandez 
que  sur  ce  faict  ou  quelque  aultreme  retrouve  auprès  de 
vous,  serez  obéy,  ou  bein  s'y  vous  plaist  venir  ycy  letien- 
dray  en  mercede.  En  cas  que  vous  ne  vous  voulés  servir 
de  la  lettre  de  monsieur  de  Culenbourgh  y  de  la  [réponce] 
que  Iny  ay  fayct,  vous  prye  mêla  renvoyer.  Je  vous  bayse 
les  mains  de  ce  que  m'advertisses  de  ce  que  Madame  at 

*  ctlai.  '  reproche  (?). 
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i566.  escript  k  monsieur  le  Pnnce  (i)  et  de  sa  [repousse]  à  la* 
Mars,  quelle  trouverai  asses  à  morder  ' ,  sy  elle  at  des  bons  dens; 
quant  à  moy  je  n*en  ay  pas  eu ,  mais  sy  il  se  résoult 
d'y  aller ,  luy  présente  mon  service  à  Taccompaigner,  aveo- 
que  mes  plus  que  humbles  reoommendations  en  sa  bonne 
grâce.  A  tant,  monsieur,  vous  bayseoray  les  mains  de  bon 
ceur,  pryant  à  Dieu  vous  donner  ce  que  desyres.  De 
Hoochstraten,  ce  17  de  Mars  i566. 

Vostre  affectyoné  et  amy  frère  à  vous  faire  service  9 

ÂNTHOINB  pC  LalAINO. 

A  Monsieur  Mous/  le 
Conte  Lonys  de  Nassaw. 


^•^ 


liETTRE  CXXXIV. 

Le  Cwnte  de  Hoogstraten  au  Comte  L^uîs  de  Nassau^ 

Sur  une  affaire  particulière. 

V  ^  billet  est  curieux  relativement  aux  moeurs  du  temps, 
lia  dette  dont  il  8*agit,  aura  probablement  été  contractée  ea 
Allemagne,  d'où  le  Comte  Loub  et  le  Comte  de  Hoogstraten 
étolent  tous  deux  récemment  de  retour  ;  aussi  trouvons  nous  sur 


(i)  «  Pour  contenter  le  Prince  d'Orenge  et  le  Comte  de  Hor- 
»  nés  leur  furent  escriptes  trois  ou  quattre  lettres  diverses ,  à  ce 
»  qu'ilz  voulussent  retourner  au  Conseil ,  et  estre  présens  à  l'as- 
a  semblée  de  tous  les  Seigneurs  et  Cïouvemeurs,»  Hopper^  Ménwji^ 

*  mordre. 
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Uno^lelhicdedeux  PanUfWoUil/àa%OimteF$hÛD.UpK^  i56& 

les  PrinoeB  Allenands  commençoientà  joaer  gros  jeu  (voyez  Tom,  L  J/Ut^ 

P*  49)*   Quelques  uns  cependaol  s'en  faisoieut scrupule;  comme 

par  exemple  Christophe  Duc  de  Wurtemberg.  «Von  Spielen  war  er 

>  ketn  Freund  ,  weil  man  die  Zeit ,  wie  er  sagte  y  besser  auwenden 

»  konnte»  »  Pfister^  Henog  Christophe  IL  11.  Et  cependant  le 

Duc  avmt  séjourné  long-temps  à  la  Cour  de  Frinpe  :  mais  il  aura 

été  de  l'avis  de  Coligny,  «  qui  ne  scavoit  ce  que  c'étoit  que  de  jouer 

»  aux  jeux  de  hazard ,  disant  que ,  si  Ton  faisoit  bien^  ces  sortes  de 

»  jeux  seroîent  défendus  par  tout  le  Royaume.  9  Fie  de  Colignj  , 

p.  70. 


Monsieur^  pour  me  trouyer  estre  redevable  une  petite 
somme  au  porteur  de  ceste,  sellier  de  monsieur  le  Prinche 
et  quy  réside  à  Bréda,  où  nemedoubte  anres  bon  moyen 
Fassigner  de  payement  en  ma  décharge ,  me  suys  adyysë 
TOUS  prier  qu*i  tous  plaise  accepter  le  payer  entant  moings 
de  ce  que  me  deby  es.  suyyant  ung  total  recueil  de  ce  qu*aTons 
joués  ensamble,  quy  Tat  ycy  joinct,  dont  remets  le  résidu 
à  Tostre  discrétion  et  commodité ,  oires  qu*y  meyeindroit 
bein  à  propos  dès  astheur,  sy  en  fussies  ainsi  servy ,  ne 
m'en  souciant  au  demeurant  guerres,  comme  n*ayant 
diose  que  ne  suis  prest  d'exposer  pour  TOstre  service,  ce 
que  cognoist  le  Créateur  auquel  supplye  tous  donner  Sa 
saincte  grâce,  me  recommandant  affectueusement  à  la 
TOStre.  DeHochstraten,  ce  17™^  de  mars  i566. 

L^entièrement  TOStre  affectionné  frère 
à  TOUS  Êdre  service , 

Ahthouvb  db  Lalaihg» 
A  Monsieiir  j  Monsieur  le 
Conte  Louis  deNassaw. 
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iS66.      Le  Gont^  Lodewich  de  Nassau  doibct  à  Monseigneur, 
Mm    de  jouer  à  la  premîes  '  avecq  le  duc  de  Deux-Pont  ^  la 
somme  de 734  A*    * 

Item  plus  soixant  escu  de  joer  à  la 
palme,  que  au  table  porte  • lao  fl.    • 

Surquoi  il  fouit  rabact  6799  demis 
réalles  d'argent ,  que  le  dit  Conte  Lo* 
dewich  a  gaignëà  jouer  au  picquet, 
qui  porte  la  somme  de  •  .  •  694  fl  :  18  sous. 

Item  plus  a  gaignë  Monseigneur  à 
joue)  à  la  pafane  à  gand  et  au  table, 
eincquant  quatre  escu,  porte 108  fl.    » 

Item  plus  m'at  le  Sieur  de  Hames 
assigné  sur  le  dit  Conte  Lodewich, 
sexze  escue,  quy  porte 32  fl.     » 


> 


Vient  bon  à  Monseigneur 
399  fl:  a  sous.  — 


Après  la  signature  du  Compromis ,  on  avoit  envoyé  par  tontes 
les  ProTÎnoes  pour  recruter  des  alliés.  Un  très  grand  nombre  de 
Nobles  aToit  signé.  N.  de  Hames  se  Tantoit  d'en  avoir  une 
liste,  sur  laquelle  se  trou  voient  jusqu'à  deux  mille  nmns. 
<  Inde  missi  per  singulas  Provincias  qui  soUicitarent  animos  popo- 
»  larium:  baud  irrito  conatu,  quippe  aggregatîs  quam  plurimis, 
»  tantâ  aliquorum  oonfidentiâ  ut  auditâ  Hîspanicâ  oensorâ,  ignari 

■  priew  (?) 
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»  q«id  vitra  pararetar,  nomioa  oertetiiifedarftit;  >  Sifmda,.  L  io6.  i5G& 
Maintenant  il  s'agissoit  de  réunir  un  grand  nombre  de  Confédérés  1^». 
à  Bruxelles  j  et   c'est  à  quoi  l'écrit  suivant  est  relatif,  Onenroye 
de  nouveau  des  députés /nit  /om  Us  pays  {per  singulas  provmcias^ . 


MiMOIEB, 

IXenToyer  en  eitréme  diligence  par  tous  les  pays  aTêr- 
tir  nos  alliés^  pour  se  trouver  le  3*°*  du  mois  d*Ayril  pro« 
cbain  à  Brusselles ,  avec  anltant  de  chevaulx  et  arme»  et 
en  aussj  bon  équipage  que  faire  se  pourra ,  toutesfois  en 
leur  équipage  ordinaire,  sans  hamois,  pour  le  4"*  pré* 
senter  à  Madame  la  remonstrance  conceue,  qui  contient 
l'abolhion  deFinquisition  et  des  édicts  et  plaçants  coaeer- 
nans  iceUe. 

Le  4"*  du  dit  mois  nous  nous  trouverons  au  logis  de 
Monsieur  de  Mansfelt ,  au  matin  à  sept  heures  auprès  de 
Monsieur  de  Bréderode. 

A  Monsieur  le  Conte  Lodwick  d'escrire  aux  officiers  de 
la  compaignie  (i)  de  Monsieur  le  Prince ,  d'amener  au  dit 
jour  autant  de  gentilhommes  et  hommes  d'armes  que 
faire  se  pourra.  Le  mesme  Seigneur  Conte  escrira  à  Mon- 
sieur de  Hodistrate  pour  le  mesme  effect. 

A  Monsieur  de  Rumen  (a)  faire  le  mesme  en  la  com* 
paignie  de  Monsieur  l'Amiral. 


(i)  Com^Hignu.  Yoyei  ci-dessus ,  pw  59  • 

{%)  Baunen.  Bernard  de  Mérode,  Seigneur  de  Rumen, 
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iS66L  A  BloBileur  k  Conte  CSuurlas  (i)fUffe  le  mesmeen 
celle  de  Monsieur  son  père. 

A  Monsieur  de  Risyer  le  mesme  en  la  compaignie  de 
Monsieur  d*Egmont. 

A  Monsieur  de  Brederode  le  mesme  en  la  sienne. 

Lettres  de  crédence  à  tous  ceulx  qui  seront  députés 
pour  faire  les  exploicts  signées  de  nous  [trestonsj 

Avertir  pour  ArtoiS)  St.  Orner ,    BL'  Dolhain  et  M.'  de 

Loogatre.  (a) 

Avertir  et  traicter  pour  Hainauk 
et  Yalleneiennes,  M.'  de  Villars.  (3) 


Avertir  et  traicter  pour  Gheldres 
et  Overissel,  M.'  de  Thoulouze  et 

BL' de  Welle.  (4) 

Avertir  et  traicter  pour  Faulque* 

mont  )  Maestricht  et  Làège^        HJ  de  Rumen. 


(i)  Ck4irles.  Le  Comte  Charles  de  Measfeldt. 

(a)  Longatre.  C.  de  Hoacbin ,  Seigneur  de  Loii§;astre.  Jf.  U 
fTaier  a  deviné  juste ,  quoique  sur  sa  liste  il  lisoit  Lonpait». 

(3}  FiUars.  Jean  de  Mootigny ,  Seigneur  de  ViUers. 

(4)  dêfrelie.MmkûiHMÈ6]^IkWliUer,ï[L  374*  Sur  sa  liste  ot 
nom  est  changé  en  A 
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ATortir  ei  indctâr  pour  Lman-  i5tfdL 

bourg,  M/DandeIot|BIL'Del-  V«n^ 

bau(i)etM.'de6hi5- 
telles,  (a) 

Pour  Hollande  Monsieur  le  Conte  Lodwick  escrira  à 
Mons.'  de  Bréderode,  qu'il  y  députe  quelques  gentilhom- 
mes  à  cest  effiact  avec  ses  lettres  de  crëdence.  ?  ' 

Pour  Zélande  Mons/  le  Conte  Lodwick  s'en  est  chargé. 

Pour  Frise  Mcms/  le  Conte  Ijodwick  s'en  est  chargée 

Pour  Nannir,  M.'  de  Louyenali  IL'  da  Badkeiv 

selle  (3)et  M.'  de  Brandebourg,  (4) 

Pourlisley  BL' d'Escaubdce.  (S) 

Pour  Toumaj,         IL'  Dolhain  en  parletm  à  Mans*,  de 

Ghjn  et  à  SL' de  BailleuL 

Pour  Armentières  et  là  autour^      M.'  de  Nosthove^ 

Pour  Oudenarde  et  Alost ,  BL'de  Bosch  et  IL'  de 

Montoje.  (6) 


^w 


(i)  DMau.  Ches  te  fTater  on  lit  Delvau. 

(a)  deGkisteîks.  CorneUW  de  GlikleUet,  lam  d'une  famUle 
très  considérable  de  k  Flandre.  Te  Water^  II.  4i3.        ' 

.  (3}  De  BmeJterseUe.  Jean  Cweiûbrool ,  Seignettr  de  Badtened , 
Secrétaire  da  Comte  d'Egmont. 

(4)  De  Brmndenboêirg.  N.  de  Brandenboorg.  Te  fTater,  n«  278. 

(5)  éTEicaeibeke.  Jean  de  Sauvage  »  Seigneur  d'EManbeek* 

(6)  Motueye,  Adrian  de  Blonloye.  Te  Wmmf  lU.  \lX 
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i(^:  Pour  Flandre»  avertir  et  traicter)  M/  âè  VenâwiUe  et 
Mars.'  *  Hames. 


A  Bruxelles  pot»  avertir  et  traio- 
cer,  M/  de  yan  der  Mee- 

reCOetlL'^deMoLCa) 

ALouyain,  IL' de  Boisot.  (3) 

Poù  Boldac  pour  tndoler,  U'  de  BoecrteL  (4) 

En  Aayem  pour  aTertÔTi  BL'    de  Berehem  (5) 

et  M.' de  Brecht.  (6) 

Pour traicter avecla viUè,  Le  Conte Lddemok. 

La  obârge  de  Mnuner  les  billets  (7)  par  to«l  se  don* 


(1)  Fan  der  Meere.  Phitippe  ▼•  d.  Meere,  Seigneur  de  Ssren- 
tkem  et  Scerrebedce,  GeQtilhonnM  du  Prince  <fOraiife. 

(a)  De  Mok  Anthoine  de  Mol,  issu  d'une  famille  noble  du 
BiiilXAd,  GentiUipiDine  du  Prince  d'Oranfe. 

(3)  De  Boisot.  Louis  ou  Charles  de  Boisot  Te  Water,  L  l6i. 
n.  a48. 

f  4/  De  Mùeexteî^  «enan  de  Homes  y  Daroti  de  flostel  et  ds 
Baucignies. 

(5)  De  Serckem.  Il  appaiienok  dooo  aux  confédérés,  comme 
supposoit  déjà  lf«  Ih  W^Uer^  Z  a6o. 

(6)  JDe  JErveA/.  D'une  famMle  noble  da  Bkraband.  TV  WaMetyUI. 

(7)  VJUfU^  ht  S"«  avril  la  GouTomante  écririt  au  Roi  qu'à 
Anvers  «  aulcant  malingtf  esprits  aenK^nt  des  biUêts  que  ce  que 
»  Ton  avoSt  répoadu  9ur  la  requête  des  quatre  filles  cstoit  pour  les 
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liera  aux  ministres  d'Anvers ,  lesquels  Mons/  de  S^  An*^  .x5*66. 
degonde  avertira  de  la  résolution.  Xsts. 

De  repartir  le  relie  des  alliés  sdon  ^es  romarkes] , 
affin  qu'un  chacun  des  députés  sache  quels  il  doibt 
avertir. 


Noos  lyottlons  à  ce  documeat  une  autre  liste  de  députés  de  la 
Kobleseey  qui  pourra  servir  a  fixer  avec  plus  de  certitude  Tortho-* 
graphe  de  quelques Doms  douteux.  Cest  la  même,  à  ce  qu'il  paroît, 
qu'a  communiquée  M,  Te  WaJter  /.  U  IV.  ^4  >  m^  d'après  une 
copie  ou  très  fautive  outrés  difficile  à  déchiffrer.  Probablement 
cette  dernière  liste  est  du  mois  d'avril'  et  contient  les  noms  des 
députés  qui  devoioit  veiller  à  l'exécutien  des  promesses  faites  à  la 
Gouvernante  rdativement  au  maintien  du  repos  public.  Pour  la 
plupart  des  Provinces  on  trouve  le  nombre  de  quatre ,  conformé- 
ment an  récit  du  Pensionnaire  Wesenbeeck^  «  Sy  hdiben  uyt  hare 
»  vergaderingfae  ghenoemt  ende  ghecosen  vier  van  elcke  Provinde, 
»  die  in  dck  quartier  gaede  slaen  ende  besorghen  souden  dat 
»  aldaer  niet  en  souden  gfaeattenteert  worden  tegben  de  voorschre* 
»  ven  geloften.  »  Et  iBor/qui  du  reste  suit  ici,  comme  souvent, 
presque  mot  à  mot  le  récit  de  Wesembeeck  »  écrit  drie  of  vier. 
Z6i. 


»  tromper Les  malveillans  ne  cessent  de  faire  tout  extrême 

»  pour  faire  eslever  le  peuple  ;  ayant  eu  advis  que  aulcuns  avoyent 
»  apprêtiez  environ  cincq  çiille  nouveaux  Billets  et  escripts,  aul- 
»  tant  ou  plus  séditieux  quêtons  les  aultres.  »  Procès  eTEgmoni, 
21*  ioj. 
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'^^'  BRABANT. 

Min. 

Mons.'  de  Rumen. 
—      -    Bouxtel* 


—  -  Risoix.  (i) 

—  -  Mellyn.  (a) 

•—  -  yan  der  Meeren* 

—  -  Carlos.  (3) 

—  -  Mont.  St.  Aldegonde. 

■AIHAIJT. 

Mons.'  de  Audrigny.  (4) 

—  -  Noyelles.  (5) 

—  .  Villers. 

—  •  Groysille. 

—  •  Thoulonze. 

ABT0I8. 

Mons.'  de  Coubecque.  (6) 
-—      -    DouUiain. 

—  -    Longastre. 


(i)  De  Risoix.  Chtries  vao  der  Noot,  Seigneur  de  Rjsoir. 
(a)  De  Mellyn.  R.  de  Mdun,  à  ce  que  croit  M.  Te  fTaier^ 
IF.  a5. 

(3)  De  Carlos*  Gaspard  tan  der  Noot,  Seigneur  de  Carlo.  Te 
Water^  III.  169. 

(4)  Judrigny.  Chez  M.  Te  Water  on  lit  De  Brouckerygny.  H 
•*agit  ici  de  Charte»  de  Revel,  Seigneur  d'Audrignies, 

(5)  Noyelles,  G.  de  Montigny,  Seigneur  de  Noyelles. 

(6)  De  Coubecque,  Chez  M.  Te  Waieron  lit  deeccoèec^fj^e 
Sauvage^  Seigneur  d'Escaubeek. 
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Mons.'  de  Esquerded.  (i)  iSÔiS. 

HOLLAHDE. 

Hons.'  d'   ÂMendelft. 

—  de   Wulpe.  (a) 

—  -    Langeraic  (3) 

HAMUS. 

Mons.'  de  Brandenborg.  (4) 

—  -  Loubervaulx.  (5) 
~      •  TyUL  (6) 

—  -  Bacquerzeele. 

ujxBHBouma.  (7) 

M0D8/  de  Gistell. 

—  -    la  GraÎBge.  (8) 

—  -    Delyau. 


(i)  De  Esqaerdes.  Eustacbe  de  Fiennes,  Seigneur  d' Escpierdes. 

(a)  De  Wulpe.  Chez  Te  Water  il  y  a  ^  Nispe.  Probablement 
fl  8*agit  de  Jean  de  Reoesse ,  Seigneur  de  Wylp  ou  Wulp.  Te  Water  ^ 
m.  585. 

(3)  De  Langeraic.  F.  de  Boetzelaer^  Seigneur  deLangerak. 

(4)  De  BroMkdenborg.  Chez  Te  Water  il  y  a  d^  Lueembaurck. 
Notre  leçon  paroit  la  véritable  :  voyez  la  liste  précédente. 

(5)  De  Loubervaulx.  Apparemment,  d'après  M.  Te  Water ^U 
Scignear  de  LouvervaU 

(6)  De  Tyili.  M.  Serdaes,  Seigneur  de  Tilly,  Te  Water^  lU.^gi. 

(7)  Luxembourg.  En  tête  des  noms  pour  cette  Province  cl|es  Te 

(8)  De  la  Graingt.  Sur  une  autre  liste,  d'après  M.  Te  Water 9 
N.  S/  de  Grange. 
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i56& 
t  LETTRE  CXXXV.  Mar». 

Le  Prince  et  Orange  à  •  .  . , sur  les  préparatifs 

du  Roi  d Espagne  et  la  nécessité  pour  les  Princes  Pro^ 
testans  d  Allemagne  de  s  intéresser  4iu  sort  des  Pays* 
Bas. 


Vnser  freundtlich  dienst  und  wasz  wir  liebs  und  gutts 
Tennogen  allzeit  zuyorn.  Hochgebomer  Fûrst,  freundt- 

licher,   lieber  herr   Vetter,  Schwager  und  Bruder 

SoYÎel  das  schreiben  anlangt  das  die  Kod.  Matt.  zu  His- 
paniên,  unser  genedigster  Herr ,  ahn  den  herm  Herzogen 
zuw  Wirtenber^  ausgehn  laszen ,  So  ist  nit  ohne  das  ire 
Matt.  gleiches  inhalts  ahn  andere  m^r  Fûrsten  geschrieben 
hatt,  und  were  irer  Matt.  >yo11  zugonnendas  sieindies- 
zem  werck  und  vorhaben  mit  allem  yleyszbefurdert  wurde, 
da  derselben  intention  allain  zuw  wiederstandt  des  Tûrck- 
hen  unddere  gemeinen  Cristenheit  zuw  gutem  gerichtet  we- 
re.  Wir  haben  aber  nuhn  zum  zweiten  mahlausz  Venedig 
kundtschafTt  bekhommen ,  das  sich  woU  der  Tiirck  mit 
ansehenlicher  gewaldtuff  Ungern  rûsten  soll  ;  nach  Italien 
aber  und  denselbigen  Grenntzen  soll  er  nit  so  starck  al» 


Apparemment  le  Cxïml^  d  Overembde  ^  Jeand'Oostfrize,  qui  étoît 
GouTemeur  des  pays  du  Lirobourg,  Fauquemont,  Daelhem  et  autres 
d*oatre-Meu8« :  Gachard^  Anal»  Belg,  p,  l'j'j.  Le  3o  août  un  pro- 
testant de  Limbourg  écrivoit  à  un  bourgeois  de  Liège  :  «  le  Comte 
>  d*£mden ,  comme  gouverneur  du  pays ,  se  tient  à  Faucoumont , 
*  duquel  aussi  Von  n'espère  que  tout  bien,  »/.  /.  x88.  Après  ee 
Bon  on  trouTe  eaoore  diei  Te  WaUr  celui  de  Mons/  de  GUyme. 

%  S 
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LETTRE  CXXXVI. 


Le  Comte  H,  de  Brederode  au  Comte  Louis  de  Nassau^ 


**  On  attribue  communément  la  requête  des  Nobles  à  Balduî-  1 566. 
nos.  Ce  fut  le   Comte  Louis  lui-même  qui  la  oompoMu  Arnoldi^  Mars* 
G.  d,  TV.  Oran,  L,  UL  i.  281. —  Les  Comtes  de  Cuilenbourg  et  de 
Berghes  n'arriTerent  pas  à  Bruxelles  au  jour  convenu.  «  Non  nisi 
»  tertio  post  die  superrenerunt,  »  Strada^  J.  aiS* 


Moneur  mon  frère ,  je  tous  prye  m'anvoyer  ungne 
copye  de  la  requeste  laquelle  je  yoldroye  voulluntyer 
montrer  à  de  mes  amys,  affyn  que  il  peyent  yoyre  nostre 
intentjon.  Je  tous  asseure  que  n'ey  fa^^lly  à  donner  ordre 
à  tout  le  cas ,  et  de  byen  bonne  sorte,  comme  je  yousprye 
de  Yostre  part  ne  ryen  oablyer;  de  ce  que  ne  feys  aulcune 
doubte,  et  reprenës  souyant  yostre  byllet  an  meyn ,  voyre 
sy  personne  ne  s'oublye:  touchant  à  moy  de  tout  ce  quy 
est  par  icy  tout  est  depeché;|an  ryen,  ny  personne  n*y  man- 
queratp.Moois'  deCullenbourcIi  estoyt  party  ppurGemme- 
recepvantma  lettre  an  chemynet  ', retourné etm*esi  yenui 
litmyer  et  ttouye  la  oonclusyon  fort  i>oniw  et  resonable^ 
ctfortTouHuntayredy  cy*  trouyer,  comme  il  n'y  manquerat 
aulcunementr'^seullement  U  est  mary  que  la  journée  est  sy 
courte  ,aultrement  il  eu  espoyr  d*estre  myeus  acompangné^ 
tontefoys  il  ferat  tout  deyoyr  à  son  possyble  et  le  trouye 
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i566.  fortrésollu  et  délyberé  depuys  luy  avoyr  déclaré  byen  au 
Mars.  Ion  '  le  tout:  ne  faylles  pour  sy  ou  pour  non  de  donner  aul  tre 
rancherge  à  mons'  le  Conte  van  de  Berge ,  car  tous  saves 
queilast  [gouverneur,]  pareyilementau  Conte  de  Ovrende' 
et  fayctes  que  mons/  d*Ostrate  luy  rancherge  d*ungne  let- 
tre, afïyn  que  au  jour  il  n'y  aye  faulte,  et  vous  prye  me 
mander  ce  que  ores  antandu  depuys  de  mon  partement 
de  tout  le  ménage,  et  sy  je  puys  icy  quelque  chose  davan- 
tage des  vylles,  lesses  fayre  à  moy;  seuUement  que  le  tamps 
est  trop  court,  mays  il  pourront  suyvre,  et  vous  demeuray 
esclave  et  après  m'estre  recommandé  à  vostre  bonne  grâce 
prie  le  Créateur  vous  donner,  mons/  mon  frère,  an  santé 
bonne  vye  et  longue.  De  Vyanne  ce  xxn"**  jour  de  mars 
i566. 

Vostre  frère  et  vrey  amys  à  vous 
fayre  servyce  à  james, 

H.  DR  Bredshodb. 

A..  MonB.'  mon  frère ,  mons/  le 
Conte  Lodwyck  de  Nassau. 


Le  a8  mars  et  les  jours  suivans  le  Conseil  d'Etat  délibéra  sur  fat 
aurcbéanoe  de  llnquisition  et  la  modération  des  Placards,  et  il  fîit 
résolu  qu'on  admettroit  les  Confédérés,  pourvu  qu'ik  finssentaaBS 
armes  et  en  bon  ordre.  «  Decretum  est  foederati  admitt^entor  om- 
»  nés  ;  modo  inermescompositique  ad  modestiam.  »  Strada,  /.  ai3« 
Le  Prince  d'Orange  se  plaignit  amèrement  de  U  défiance  du  Roi. 
/.  L  111%.  Ses  relations  et  ses  aotes,  l'opinion  de  beaucoup  de 
Protestans  qui  le  considéroient  comme  un  dtfenseur  que  Dieu  al- 

■  long.  > 
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Uni  leur  susciter,  le  rendoient  suspecta  Philippe;  qui  cependant  i566. 
«voit  besoin  de  lui  pour  réprimer  les  tentatives  de  la  Noblesse  et  du  Man. 
peuple.  Telle  étoit  sa  position  que  chacun  avoit  recours  à  lui  et 
^ue,  néanmoins,  demeurant  fidèle  à  sa  manière  de  voir,  il  devoit 
s'attirer  le  mécontentement  et  les  reproches  de  tous.  Il  n*est  donc 
pas  étonnant  que,  voyant  la  confusion  des  affaires,  sans  y  voir  de 
remède,  il  desiroit  ne  plus  s'en  mêler. 

Quant  au  beau  discours  que  Bwgundm,  p.  i3i ,  lui  attribue  et 
dont  l'historien  Hooft  nous  a  donné  aussi  une  très  belle  traduction, 
on  peut  hardiment  affirmer  qu'il  n'a  jamais  été  prononcé.  C'est  un 
morceau  de  rhétorique  composé  par  Burgundus  lui-même,  qui  se 
sera  auparavant  bien  pénétré  de  la  lecture  d'une  lettre  de  la  Duches- 
se au  Roi ,  du  3  avril  :  Procès  dEgmont,  IL  3o4.  Ce  ton  de 
dédamateur  ne  ressemble  pas  au  style  mâle  et  simple  du  Prince. 
De  même  les  discours  de  Viglius  et  du  Comte  de  Bor- 
nes chez  cet  auteur,  p.  iâ3  ,  sont,  à  ce  qu'il  paroit,  le  fruit 
d'une  méditation  attentive  du  Mémorial  de  Hopper^ip,  79,  sq, 
Cest  ainsi  que  beaucoup  d'historiens  du  16.^  et  17.^  siède,  par  une 
imitation  maladroite  des  anciens ,  tntroduisoient  le  mensonge  là  où 
il  ne  doit  y  avoir  de  place  que  pour  la  vérité.  * 


*  LETTRE  CXXXVII. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d^  Orange. 
Sur  les  préparatifs  des  Turcs  et  la  nécessité  de  présen- 
ter à  la  diète  une  supplique  au  nom  des  Pays-Bas. 


*^  Le  Landgrave  fait  déjà  mention  de  la  requête  que  les  Confé- 
dérés dévoient  présenter  à  la  Gouvernante:  on  voit  donc  avec  quel- 
le promptitude  le  Prince  l'avoit  informé  de  ce  qui  se  passoit. 

L'attitude  menaçante  des  Turcs  lut  cause  qu'à  la  diète  on  dédda 
peu  de  diose  quant  aux  affaires  de  la  rdigion.  Ce  que  le  Land- 
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l566.  Srafe  cooseilto  venoit  déjà  d'être  fut.  «  Nobilas  ad  MndoiiliâDiMi 

'^Hus,    *  Imperatorem  supplioem  libellain  misère,  nomÎDe  eomm  quire- 

»  lieu  Romana  religione  ad  reformatam  Evani^eUam  se  transUde- 

9  raot In  eo  suppUdter  Caetareae  Majestads  Prineipunique 

»  aaxiliam  expetebant ,  ut  consilio  auctoritateqne  sua  Philippo 
>  Re{p  persuadèrent,  ut  ne  sanguînem  fidelium  ac  tinentium  Deum 
»  effundere  pergeret,  atque  îU  in  se  famUiamque  suam  iram  Dd 
»  vindiotanique  accerseret.  »  Origo  Beig,  iurmât  Ëremundi^  p. 
80.  Cet  auteur  igoute  que  la  supplique  fut  présentée  le  i  afril  : 
le  Landgrave^  se  trouvant  à  Marbourg,  pouToit  n*enétre  pas  encore 
informé. 


iJunserm  gûnstigen  gnisz^zuvor,  wolgebomer ,  Ud>er 
Neve  und  besonder.  Wir  haben  eur  dchreiben ,  de  dato 
den  a  a***  Martij,  zu  unsern  handen  entpfangen,  gelesen; 
thûn  uns  der  yertreulichen  antzeige  gunstiglichen  bédane* 
ken,  was  aber  die  sachender  Spaniscben  Inquisition  hal- 
ben  und  dasz  man  dieselbe  den  Niederianden  gem 
ufïtringen  wolte,  betrift,  tragen  wir  in  warheit  mit  den 
guten  leutendero  orter  ein  trewesz,  billichesz  mitldden: 
wasz  wir  aucb  zu  milterung  iresz  leidensz  immer  rathlicb 
befùrdem  konten,  dasz  inen  zu  gutem  gereichen ,  dasz 
seint  wir  yor  unser  person  gantz  willig  und  bereit.  ^^e 
esz  unsz  aber  ansiehet,  so  achten  wir  nit  dasz  diesz  jahrsz 
die  Nidderlande  sicb  einicher  geiahr  ûberzugsz  halben 
zu  besorgen,  dann  ob  wol  eia  zaidang  auszgeschrieben, 
aïs  sol  te  sich  der  Tûrck  diesz  jahrsz  nit  sonders  Malta 
oder  deroselben  greintz  halben  annemen  wollen,  sondem 
sich  allein  uff  Hungern  rûssten,  So  geben  doch  jetzo  die 
zeitungen  widder ,  dasz  der  Tûrck  gewaltiger  alsz  yorhin 
jemals  umb  Malta  und  Sicilia  sich  antzunehmen  gedencke 
und  bisz  in  aoo  galeen  mit  aller  notturft  zu  solchem  be* 


—  71  — 

liue(r ttUMEgerusst  hab,  desz  furhabens  gar  bàldédarimt  i5S6. 
antsuj^reifTen.  So  eilen  wxth,  die  Spanische  Obristen  gar  Mars, 
«ehr  dieknechte  fôrderiich  in  Italiam  zu  schicken,  zudeia 
ist  aiich  hertzogErichsgewerbe  gar  in  brunnen  gefallen 
und  man  hort  sonst  von  gar  keinem  gewerbe ,  Welchsz 
ein  zeichen  ist  dasz  man  diszmalaz  mchts  gegen  die  Ni- 
derlande  vomemen ,  soodem  mit  dem  Tûrcken  soviel  zu 
schafïen  bekommen  wirdet,  dasz  man  diesser  alhie  vergeft- 
aen  muessen.  HofFen  derhalben ,  es  werdeder  Almechtige 
des  Impiï  Amman  rath  zerstoeren  und  ùber  seinen  eige- 
nen  hakz  lassen  auszgehen  y  und  den  frommen  Marihch- 
ekeum^  sambt  seinem  Toick,  genediglicb  scbûtzen  und 
erhalten«  —  Soviel  zeitliche  hiifF  und  Rath  antnfft,  vsxjide 
et  taciturnitate  in  diesser  sach  gar  hoch  Tonncken, 
<larumb  uns  sehr  bedencklich  bey  Tielen  Chur-und  fur- 
sten,  Eurm  begern  nach,  derhalben  zu  sollicitiren*  Dann 
ob  wir  wol  aller  ,wansz  unsz  nutz  ist  y  gute  Ghristen  und 
Lutterischer  Confession  seint,  so  wisst  Ir  doch  ,  dasz  irer 
ettliche  mit  freundschafft,  etdiche  mit  dienst,  wo  nit 
seibst,  doch  ir^  Rethe,  dermftssen  Spaniên  zugethanund 
▼erwant  seint,  dasz  zu  besorgen  esz  mochtenich  alleinin 
keiner  géheim  pleiben ,  sondem  si<^  auch  eher  schûmp- 
fierung,  '  alsz  befurderung  bey  solchen  zu  getrosten^ 
dann  euch  nicht  unbewuszt  wie  mann  aile  dinge  jetziger 
leittzumûbelstenkannauszlegen  und  yerdrehen. —  Wie 
tber  deme,  woUen  wir  nicht  underiassen  unserm  Schweher 
Hertzog  Christo£tem  (als  den  wir  wissen  dasz  erdieReli- 
giona  sachen  mit  allen  trewen  meynet),  hiervon  vertreu- 
lichzu  admoniren^  mit  bittS.  L.  wollenmit  andem  Ghur- 
t,  die  S.  L.  nit  suspect  helt,  darvon  rathschlegen. 
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tS66.  So  zweiyel«  unsz  nicht  S.  L.  werd^n  die  sachen  ir  mîc 
Mars,  trewen  angelegen  lassen  und  wa»  sic  hirin  den  armen , 
yerdràckten  Ghristen  dero  orterzum  bessten  thun  konnen, 
ir  eusserst  vemiûgen  nicht  sparen,  dann  S.  L.  schon  daliin 
bedacht ,  auch  andern  Fûrsten  zugeschriebcn ,  dasz  mann 
ufFjetzigem  Reichstag  anhalten  solte  damit  die  Nieder- 
lande  mit  in  den  Religion-frieden  genomen  und  dessen 
zu  geniessen  hetten.  Damit  nun  S.  L.  und  andere  guther- 
zige  Fûrsten  und  Stende  ursach  gewunnen  solchsz  mit 
desto  mehrerm  ansehen  zu  treiben  und  zu  regiren ,  und 
dieweill  one  dasz,  wovem  die  bewusste  supplication  der 
Regentin  ûberliefFert,  dieKatze  hartgnugsam  in  das  auge 
troffen  und  gescblagen  sein  wirdt ,  So  konten  wir  nicht 
widderrahten  dasz  von  wegen  der  Niderlande  stattliche 
gesandten ,  mit  gnugsamen  schein  und  Gredentzbrieven 
(damit  man  derhalben  nit  wie  etwa  zuvor  andern  natio- 
nen  auch  beschehen,  zu  cavilliren  hette)  jetzo  uif  dem 
TorstehendenReichstaghwurden  abgefertigt,  welcheda- 
selbst  die  Key.  Ma.  und  allen  Stenden  desz  Reichs  eine 
supplication ,  darin  ire  beschwerungen  nottûrftiglich 
dedudrtyùbergeben  ,unddameben  underthenigst  gesucht 
und  gebeten  hetten  iren  herm  die  Khû.  M.  zu  Hispanién 
dahin  zu  vermûgen^damit  sie,  wie  andere  stende  des  Reichs, 
bey  der  erkanten  wahrheitund  Augspûrgischen  Confession 
gelassen  und  von  der  Key.  M.  und  Stenden  desz  Reichs 
bey  deraReligionfrieden  mochten  geschûtzt  und  gehandt- 
habt  werden.  Wann  solchs  geschiht,  zweivelt  unsz  nicht, 
esz  werden  leuthe  gnugsam  fiinden  werd^i,  diesich  dasz 
bestebeyinen  zu  thun  werden  befleissigen:  dann  one 
dasz  kont  Ir  selbst  dencken  dasz  esz  wirdt  bedencklich 
fallen  sich  der   Niderlendischen  Stende  unersucht  ant* 


^-    «- 
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^zun^men  oder  iventhalben  ettwas  in  deaReichszrath  zu  i566« 
geben  oder  zu  proponiren.  Esz  were  auch  nit  unrathsain  Man. 
dasz  neben  den  abgesandten  ettwa  Ir  selbst  oder  sonst 
ein  heglaubte  und  dea  Ghur-und  Fûrsten  bekante  person 
gein  Augspurg  wurde  abgefertigt,  die  adpartem  allerhandt 
guten  bericht  den  Churfûrsten  diesser  sachen  halbai 
geben  und  diesz  negocium  mit  vleisz  sollicitiren  thete. 

Nachdem  auch  der  von  Hohenstratt'  bey  der  Key.  M. 
gewesen  und  sonder  zweivell  dieser  sachen  halben  etwas 
erwehnung  wirdt  gelhan  haben ,  so  were  gleichfals  gar 
gut  dasz  die  Churfûrsten  mochten  wissen  wasz  vertros- 
tung  er  bey  der  Key.  M*,  erlangt  und  wie  er.Irer  M*,  ge- 
in uet  gespuert  bette.  Die  Proposition  ist  unsz  noch  nit 
zukomen  ;  wiewol  sy  den  yergangen  a3**"  Martij  bat  ge- 
schehen  sollen  :  darausz  wirtt  man  balt  yemehmen.wasai 
der  Key.  M.^  gemuet  seye  in  religionssachen  vortznneb- 
men ,  welchs¥rireuch  alszTor  unser  einfeltigesbedencken 
guter,  yertrauter  meynung,  nicht  woltenverhalten,  und 
seint  euch  allen  gunstigen  guten  willen  zu  erzeigen  ge- 
neigt.  Datum  Marpurgk  am  3i*"  Martij  A^  66. 

WlLHBLM  L.  Z.  HeSSBV. 


Le  CMUte  et  Hoocblralcni 
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LETTRE  CXXXTni. 


Le  Prince  d^  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il  Vex- 
horte  à  a^foir  soin  que  les  Confédérés,  ne  soient  pas  ac- 
compagnés (T étrangers  et  quils  viennent  sans  armes. 


1 566.         »    ^^  répandoit  faussement  que  le  Duc  de  Clèves  étoit  de  la 
Avril.  ^^P^^»  Procès   d'Egnu  IL  3i5.  «  De   Givîae   duce  brevî  rumor 
»  eranuît.  »    Strada,    h    107.    Plusieurs    circonsUnces    donnè- 
rent lieu  à  cette  aupposition:  les  relations  dmDiicaYac  les  Seî* 
gocjurs  des  Pays-Bas,  sa  vie  passée, ses  précautions  contre  les  arme- 
mens  du  Duc  Eric  ;  enfin  l'accueil  bienveillant  qu'il  avoit  coutume 
de  faire  aux  réfugiés  Protestans.  Deux  ans  plus  tard  la  crainte  du 
Duc  d'A.lbe  le  fit  changer  de  conduite  à  leur  égard.   Bar ,  i.  aa5. 
D'après  Strada  un  bon  nombre'  des  Confédérés ,  entrant  à  Bru- 
xelles, étoU  armé.  «  Erant  illi  in  equis  omnino  ducentl,foreiisi 
»  Teste  onMti,  geatabaBtqiie  singuli.  bina  ante  ephippium  ^dopeta.  i* 
L  318.  Ce  seroit  une  nouvelle  preuve  que  l'influence  du  Prince  sur 
les  résolutions  des  Nobles  étoit  beaucoup  moins  grande  qu'on  ne  le 
croit  communément.  Mais  dans  l'apologie  que  les  protestans  firent 
imprimer  en  1667  »  ^'^   disent  hardiment.  «  Et  quand  à  la  procès 
»  dure  en  la  présentation  de  la  requeste,    un  chacun  scait  qu'ils 
»  n'ont  eu  nulles  armes  du  monde ,  fors  celles  que  gentilshommea 
»  sont  tenus  porter  ordinairement  :  mesmement  aux  champs  n'ont 
»  en  nulles  armes   que  de   coustume.  »  Le  Petit  y  p.  i4i**  Et  il& 
igoutent.  «  Là  ou  toute   fois  leurs  calomniateurs  avoyent  raporté 
x>  paravant  leur  arrivée,  pour  chose  veue  et  asseurée,  qu'ils  venoyent 
»  tous    en   équippage  de    guerre.  Si  avant  que  la  Duchesse   fut 
»  contrainte  par  leurs  faux  rapports  d'envoyer  au  devant  d'eux  ^ 
3»  pour  les  prier  de  poser  les  armes ,  lesquelles  ils  n'avoyent  onc 
»  pensé  de  prendre.  »  /.  /.  En   tout  cas  cet  one  est  de  trop  ;  car 
les  Confédérés  avoient  eu  dessein  de  venir  en  armes  (voyez  le  Mé- 
moire ,  p.  57.) 

Le  Comte  Louis  vint  le  ag  mars  àiVianen,  et  partit  le  5i   avec 
le  Comte  de  Brederode  pour  Bruxelles.  Te  fFater^  IF,  324. 
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Mon  frèrejay  TOUS  amyoie  ce  porteur  exprès  pour  tous  .x56$. 
adTertir  comme  Von  parle  îssî  estrangement  de  la  Tenue  ^f^ 
de  la  compaigni^e  et  principalement  en  ce  (;[ue  Ton  ast  ad- 
Tcrti  Madame  qu'il  y  T^ent  beaucoup  d^  estran|[iers ,  com- 
me GlcTois  et  du  pais  de  Julliers ,  et  oires  que  j'ay  dict  à 
Madame  en  estfe  asseuré  à  contraire,  pour  naToir  les  es- 
traogiersafiairdèdire  ou  remonstrer  quelque  diose  qui 
concerne  ce  pais ,  si  és^e  que  lebruict  continue ,  parquoy 
ferés  bien  de  tenir  là  main  que  si  il  y  at  quelques  estran- 
giers  qui  ne  Tienent  point  ;  je  dis  en  quantité ,  mais  pour 
ung  cinquant  ou  soisante  seroit  peu  de  chose ,  car  pour 
moy  ne  le  peus  penser.  L  aultre  point  est  que  Fou  dict 
que  TÎendres  en  arme  et  oire  que  le  seay  bien  que  non , 
néanmoings  si  il  eusse  quelques  ungs  quil  se  aTanceriont  ' 
de  en  porter,  feres  bien  les  fer  oster,  car  le  plus  paisi- 
blement  que  porres  Tenir  et  point  de  tout  aTccque  si 
grande  trouppe  ensamble ,  serat  le  melieur  et  feres  tos- 
tre  affaire  beaucoup  mieulx;  d  aultre  part  aussi  ne  ferois 
faire  nulle  salTC,  ny  dehors  la  Tille,  ny  dedans,  en  quoy  il 
TOUS  fault  que  tenés  la  main.  Je  donne  chaîne  à  ce  por- 
teur tous  dire  le  tout  plus  amplement,  tous  priant  me 
mandei:  par  luyen  quel  équippage  que  Tiendrés,  et  sur 
ce  tous  baise  les  mains  et  à  mons/  de  Brederode  aussi, 
priant  Dieu  tous  donner  accomplissement  de  tos  désprs* 
De  l^russelles  ce  i  de  apTril  A*"  i566. 

Yostre  bien  bon  frère  à  tous 
fair  senrice, 

GUILLAUIIB  DB  NaSSAÙ. 

A  Monsiear  le  Conte  Louys  de 
Nassao,  mon  bon  frère. 
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Avril  LETTRE  CXXXIX. 

L.  de  Schvt^endiau  Prince  d*  Orange.  Ses  précisions  sur  fa 
guerre  contre  les  Turcs  et  sur  les  résolutions  de  la  Diète. 


*/  D  n'est  pas  étonnaDt  qa'après  cette  lettre  le  Prince  ne  reçut 
de  longtemps  des  nouvelles  par  Schvrendi  lui-même  :  car  ce  que 
celui-ci  prévoyoity  arriva.  «  Der  Sultan  verlangte  dasz  ailes  ahge- 
»  nommene  an  Siebenbûrgen  zurûckgegeben  werden  sollte.  Da  Ma- 
il ximilian  und  die  Uogern  sich  nicht  dazu  verstanden ,  brach  der 
»  alte  Suleiman  an  der  Spitze  eines  groszen  Heeres  in  Ungem  ein. 
»  Maxîmilian  beschlosz  ebenfalls  sdbst  zn  Feldezu  zieben,  und 
»  sammelte  aus  éen  Erblanden  und  auadem  Reicbe  ein  Heer-von 
»  80000  Streitem  • .  • .  .Naobdem  Suleiman  gestorben  war,  zeigte 
»  dessen  Sobn  Selim  wenig  Emst  zur  Fortsetzung  des  Kriegs.  Die 
»  Streifzûge  der  Tûrken  vmrden  von  Scbvirendi  mit  Nachdruck 
»  zurûckgewiesen.  »  Pfisier^  Gesch,  d.  71  IF.  32 1* 


Monseigneur  ! 

Il  y  a  desjà  longtemps  que  n'ay  eu  noTelles  de  vostre 
Seig^  mais  cela  me  seroit  grand  contentement,  quant  tous 
Tos  affaires  allassent  selon  Tostre  désir.  Je  suis  icy  en  un 
labourinthe  et  quand  je  pense  et  espère  de  y  sortir  par  le 
moyen  d'une  paix  ayec  les  Turcs  et  le  TransilTain  pour 
laquelle  l'Empereur  a  desjà  longement  trayaillé,  nous  re- 
tombons en  une  plus  griefre  guerre.  Maintenant  Ton  tient 
pour  certain  que  le  Turc ,  si  vient,  qu'il  y  viendrat  luy  mes- 
me  avec  toute  sa  puissance.  Ains  il  est  bien  debesoingque 
l'Empereur  aye  bone  assistance  d'Empire  et  des  aultres 
princes  chrestiens.  Aultrement  tout  le  pais  d'Autriche  et 
dlJngarie  demeureroit  çn    extrême  hazard.  Je  ne  veus 
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{feire  à  vostre  Seig^  long  discours  par  cesus,  aina  me  te-  aS€& 
mets  à  ce  que  j'ay  escrit  tout  au  longàraons/  d'Egemont ,  AstiL 
pour  le  vous  communiquer. 

Je  tiens  que  Ton  traicterat  bien  peu  sur  ceste  diète  quant 
à  la  religion ,  mais  que  Ton  laisserat  le  tout  en  suspens  et 
au  mesme  cours  comme  par  ayant ,  puisque  TEmpereuv 
sera  contraint  de  tant  haster  son  retour  (i).  Il  sera  bien 
le  moys  de  juUet  avant  que  le  Turc  pourra  arriver  avec 
sa  puissance.  Mais  les  plus  prochains  Basses  '  antecéderont 
et  commenceront  la  guerre  plus  tempre',  de  sorte  qull 
«st  bien  nécessaire  de  haster  les  provisions*  Car  con^9e 
l'on  pense  peu  à  laguerre  au  temps  de  paiiyainsj  se  tix^u- 
'va  Von  masntenaiit  bien  despourveii  de  ce  qui  est  dé  be- 
sôing.  Je  ne  scay  comme  Ton  me  laissera  et  pourvoieht 
en  ce  quartier  y  Tapparence  est  encore  maulvais  asse.  ^  '  En 
jGn  il  fisiult  fisiire  extrême  debvoir  avec  ce  que  l'on  peult 

avoir  des  forces,  et  bien  espérer  de  l'aide  de  IKeu A 

Unguar  ^  le  4  d'april  Tann  66* 


t'       »*. 


De  vositve  Seig^  très  affeeyf(>M 

'  Làiaaijs  ns  Swsdmi. 

Le  Seig.' Conte  Ludvic  se  debvoit^  ce^ 

année  laisser  veoir  en  Ungarie  et  accom- 

paigner  l'Empereur,  puisqu'il  veult  faire 

la  journée  contre  le  Turc  en  persone.  Je 

vous  prie  luy  faire  mes  affectueuses  re- 

commandations.     ~ 

A  MoDscIgneor  Mooaîear 
le  Prince  d'Orange. 

^  ■  ■  '  !  "  Il  ■Il 

(i)  iitf«Mr*  Les  cheees  ee  pMeferent  ain»i  et  l*éspénnce  trompée 


■  ^mkn,  *  l8t.  ^  MMr/  4'Ubg9nraf.  ^devïolt 


*■.(. 
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i5639»  Le  5  â'Avra  fci  requête  fat  préseotéei  Nout  croyont  devoir  i# 
AWîk  cemiDQQi<pl^  9  eîm .  que  les  pièces  qui  »'y  n^kporient  ,vu  Vim* 
portflDce  de  cesdocumeos,  et  parcequç  nosMfipusci;it9^  e^^rt^ifant 
aux  papiers  du  Comte  Louis  ont  un  caractère  remarquable  d'au- 
tJieotîcité.  D'allleuis  il  y  a  quelques  variautes ,  et  les  ouvrages  où 
éës  actes  ont  déjà  été  imprimés  ,  dont  en  grande  paitle  peu  connus 
hors  de  notre  pays. 
i.      i         ,    •  .  .       ■        I      '  1 

•  •         f  <   ' 

î  '    ( ,    '  •  '  *       ■    ■  «  '       'il      .     - .      ,    ■        •  .  ' 

.  Voici  d'abord  le  discours  p|rononc4  ou  p)ut6t  lu  (  «  panca  ex 

»  scHpto  praeiatus:»  Figlius  ad  Jîopp,  3^^}  per.  Bréderode  en  pré- 
sentant la  Vequélé  r  «  '£t^at  eà  Brederùdio  a  fôeiâerâtîs  àetata  ph>- 
«  Videia , . .  .  eive  «^  «ummâ  géritis  BHë4^6Âàë  iloblUiiié  eïia^ 
»  Jbérdi^  9MPe  qn^  tîs  ^ebet'norîbqa  ut  ingniti  tvtfbnnrài'  :  fantonui»- 
Il  fff^f^  ^flfk^a  ^i^eini(4^ri;itiitifie ,  ift(|Qu^  m^fmAf  OQi^te^oi)^,^W>^ 
«•«egocio  facillipae  depçneret,  ».  r,  </,,;G&ce  ;  ^  ^,  ^ 

/  î;'.'M  -'î' '>':•'.;  [    îl.  [;.     •    .    1-  'i  jn  ,,"1        Iv   (>   i.<     /'■ 

./  ï    n-  .  I  '*.  •  .h  i.:;î    •    î  : 

Madame.  Les  gentilzhommes  assemblez  encesteyille  et 
amPèA^^  ^eM^^té^  qttlarité<  en  Adiiibte'  compétent ,  les- 
quels p<3t^f:Q^Ktaip^r^9pe<^  ne  se  sont  icy  trouvé,  ont  ar- 
resté  pour  le  service  du  Roy  et  Je  bien  publicque  de  ses 
Fays-i5as ,  présenter  a  Votre  Altère  en  toute  hunulite  ceste 
remonstrançe ,  $ur  laquelle,  u  plairat  a  vostre  Alteze 
donner  tel  ordre  quelle  trouvera  convenir ^  suppliant  à 
votre  Altézç  la  vouloir  prendre  de  bonne  part. 


..f  ■!   ■!  "  '  1  ■.  "U!  » ,' 


'  •  ', .  1 


augmenta  TefTervescence  dans  les  Pays-Bas.  «  Spèrabant  Belgae 
»  Imperatorem  _Maximili_anum  in  proximis  comitiis  _  remedium 
^  aliquodi{^i;^|i^tia  adUftMUlle^m  ul^i  ;v¥Mru]f\tae.  su^spe 
>  falsos,  ientàx}$ff^^ff%tr^aM^if  tl4tng>u:ty  Efk  ieqr.  ifi* 
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En  oultre ,  Madame ^  nous  sonunes  advertys  d'avoir  486^ 
esté  chargés  devant  vostre  Alteze  et  les  S."  du  conseil  «t  Junih 
aultres ,  que  ceste  notre  délibération  a  esté  principale- 
ment mis  en  avant  pour  exciter  tumultes ,  révolte  et  sédi- 
tions, et,  qui  est  le  plus  abominable,  nous  ont  chargés  de 
Touloir  changer  de  Prince ,  ayant  praticqué  ligues  et  con- 
spirations avecqs  Princes  et  capitaines  estrangiers ,  unt 
François,  Alemans  que  aultres,  ce  que  jamais  n'est  tum- 
bë  en  nostre  pensée  (r).et  est  entièrement. contraire  et  à 
nostre  léaulté  et  à  ce  que  vostre  Alteze  tro^^verg.p^r  çeste 
Temomstr^noe*  Supplians  oéanmoings  à  vo^tce  Alteze  ^om 
Toulloir  nommer  ^t  découvrir  ceulsL  qui  tsin%  XRji^tfimiGxit 
ont  blàfiOfté  ungne  t;ant  noble  et  honnorable  compaignye^ 

Davantaige,  l^Iadamcv,  }es  S/*  icy  présents  jont  enteqdu 
qiiïl  y  a  des  aulcuns  pntre  euU^  qui  en  p^iticuli^jç'  soAt 
accusés  et  chargés  d'avoir  tenu  la  main  et  t^sché  pQur  ef- 
fectuer la  susdite  nialheureuse  en\reprinsç,  tap;^,  avec 
Francis  que  aultx^s  estrangiers,  dqunç^is  çpvi^.^jçe^eji,. 
tons  de  ce  grandement;  parquoy  supplpnsà  vçs^ç^  AUiçze 
nous  vouloir  faire;  taint  de  bieiçi  jet  fa^vçir  .4^:;i\C«nincT  l^s 
accusateurs  et  accusés^  afBn  que  le  grad  fort  et  n^éj^^a- 
cèté  estant  découvert,  vo$tre .  Alteze  q  face  ^  b^efve  aa 
exemplaire  justice ,  et  ce  ppni:  obvier  ax  maulx  et  sc^nr 
deles  qtti  en  pQurroie^t  advenir,  ^taxUDÎen^asseurés  qa^ 
Tosire  MiesLp  ne  permettra  jamais  qyne  tellej  e^  1^ 
honno^aUe coalpaîgnie  demeura'  cbar|e  detantjunfôi^es 
et  malheureuses  actes« 


r 
I  . 


(i)  Pensée.  Voilà  une  affinnatioa  un  peu  k^'^  et  qài  né  dbii^ 
ne  pas  une  très  haute  idée  de  la  franehké  é^  1^  bonde  lèiiki 
cdlifédéréé. 


;■•,,'• 
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i566. 

Avrik 


La  requête  se  trouve  aux  Archives  ,  ayant  en  marge  l'apostille 
de  la  Gouvernante  ;  en  outre  il  y  a  une  copie. 


Madame! 

L*ôn  scait  assez  que  par  toute  la  Christieneté  a  tous- 
jours  esté ,  comme  est  encores  pour  le  présent,  fort  re- 
nomé  la  pratide  fidélité  des  peuples  de  ces  Pays-Bas  en- 
vers leurs  Seigneurs  et  Princes  naturels ,  à  laquelle  tous- 
jours  la  nbblesse  a  tenu  le  premier  rancq ,  comme  celle 
ijuî  jamais  nast  espargné   ny  corps,  ny  biens,  pour  la 
conseiràtîon  et  accroissement  de  la  grandeur  dlceulx. 
Eùquoy  nous,  très  bvmblesvassaulx  de  Sa  Ma.**,  voulons 
tôusjotirs  continuer  dé  bien  en  mieulx,  se  que  de  jour 
et  nuîct  ncus  nous  tenons  prestz  pour  de  nous  corps  et 
biétis  luy  faire  tr's  humble  service;  etToyans  en  quel 
tetiïîe  sont  les  alfires  de  maintenant,  avons  plustost  ay- 
ïtié  de  charger  qu^que  peu  de  mavais  gréz  sur  nous,  que 
dé  celer  à  Vostr^Alteze  chose  qui   cy  après  pourroit 
tbiimer  au  desseHce  de  Sa  Ma.^  et  quant  et  quant  .trou- 
Ider  le  repos  «t  ianquillité  de  ses  pays  :  espérans  que 
l'^ect  moiistrer^avecq  le  tamps  qu'entre  tous  services 
que  jamais  pouri^ns  avoir  faicts ,  ou  faire  à  Tadvenir  à 
Sa  Ma**. ,  cesluy-|  doibt  estre  réputé  entre  les  plus  nota- 
bles et  mieulx  (>ropos,  dont  asseurément  nous  nous 
persuadons  que^ostre  Alteze  ne  le  scaura  prendre  que 
de  très  bonne  p*  Combien  doncques ,  Madame ,  que 
nous  nous  ne  joubtons  poincts  que  tout  ce  que  Sa 
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Ma««.  a  par  ci-devant  et  meismeinent  a»t  heure  de  nou-  i566. 
▼eau  ordonné ,  touchant  l'inquisition  et  Festroicte  obser-  ^^î^- 
▼ation  des  placcars  sur  le  £aict  de  la  religion ,  n'ait  eu 
quelque  fondement  et  juste  tiltre ,  et  ce  pour  continuer 
tout  ce  que  feu  l'Empereur  Charles  de  très  haulte  mé- 
moire ,  aToit  à  bonne  intention  arresté.  Toutesfois  Toyans 
que  la  différence  de  Vung  tamps  à  l'aukre  ameyne 
quant  etsoy  diversités  desremèdes  et  quedésjàdepuis  quel- 
ques années  enchà  les  dit  placcars  (nonobstant  qu'ils 
n  ayent  esté  exécutés  en  toute  rigeur)  ont  toutesfois  don- 
né occasion  à  plusieurs  griefs  et  inconvéniens  ;  certes  la 
dernière  résolution  de  Sa  Ma^. ,  par  laquelle  non  seulle- 
ment  elle  déffend  de  ne  modérer  aulcunement  les  dit 
placcars,  ains  commande  expressément,  que  l'inquisition 
soit  observa  et  les  placcars  exécutés  en  toute  rigeur , 
nous  donne  assez  juste  occasion  de  craindre /que  par  là 
non  seullement  les  dit  inconvéniens  viendront  à  s'aug- 
menter ,  mais  aussi  qu'il  s'en  pourroit  finalement  ensuy- 
vre  une  esmeute  et  sédition  généralle ,  tendante  à  la  mi- 
sérable ruyne  de  tous  les  pays ,  selon  que  les  indices  ma- 
nifestes de  l'altération  du  peuple,  qui  désjà  s'apparchoit  ' 
de  tous  costés ,  nous  monstre  à  veue  d'oeil.  Parquoy , 
cognaissans  l'évidence  et  grandeur  du  dangier  qui  nous 
menasse,  avons  jusques  à  maintenant  espéré  que,  ou 
par  les  Seigneurs ,  ou  par  les  estats  des  pays,  seroit  faict 
remonstrance  à  temps  et  heure  à  vostre  Alteze,  affin  d'y 
remédier,  en  estant  la  cause  et  l'origine  du  mal;  mais 
après  avoir  veu  que  eulx  ne  se  sont  poinct  advanchés, 
pour  quelques  occasions  à  nous  incogneus,  et  que  cepen- 
dant le  mal  s'augmente  de  jour  en  jour ,  si  que  le  dangier 

'  8*a|»perçoiC. 
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i566.  de  aëdition  et  rërolte  généralle  esi  à  la  porte  ^  Atod^  es- 
^▼ril*  tinté  estre  nostre  debyoir ,  suyyant  le  serment  de  fidé- 
lité et  d*horamaige  ensamble  et  le  bon  zèle  qu'ayons  à 
Sa  Ma«^.  et  à  la  patrie ,  de  ne  plus  attendre ,  atns  plustost 
nous  advancher  des  premiers  à  faire  le  ddsyoir  requis  ^ 
et  ce  d  aultant  plus  franchement ,  que  nous  ayons  plus 
d'occasion  d'espérer  que  Sa  Ma^  prendra  nostre  adyer- 
tissement  de  très  bonne  part ,  yoyant  que  l'affinre  nous 
touche  de  plus  près  qu'à  nuls  aultres ,  pour  estre  plus  ex* 
posés  aux  inconyéniens  et  calamités ,  qui  coustumière* 
ment  proyiengnent  desamblables  accidens ,  ajans  pour  la 
plus  grande  part  nos  maisons  et  biens  situés  aux  champs  ^ 
«xposés  à  la  proye  de  tout  le  monde;  considéré  aussi  que 
générallement,  en  ensuiyant  les  rigeurs  des  dit  placcars^ 
ainsi  que  Sa  Ma^.  comande  expressément  estre  procédé  y 
il  n'y  aurat  homme  d'entre  nous^  yoire  et  non  pas  en  tout 
le  pays  de  pardecha  ^  de  quelque  estât  du  condition  qu'il 
soit  )  lequel  ne  sera  trouyé  coulpable  de  confiscation  de 
corps  et  biens ,  et  assubjecti  à  la  calomnie  du  premier 
enyieulx  qui ,  pour  aycûr  part  à  la  confiscation  ,  youldra 
l'accuser  soubz  couyerture  des  placcars  y  ne  luy  estant 
laissé  pour  refuge  aukre  chose  que  la  seulle  dissimula- 
tion de  l'officier  ^  à  la  merchy  duquel  sa  yie  et  ses  l»ens 
seraict  totalement  remis.  En  considération  de  quoy 
ayons  tant  plus  d'occasion  de  supplier  très  humUement 
yostre  Alteze ,  comme  de  faict  nous  la  supplions  par  la 
présente  requeste  ^  d'y  youloir  donner  bon  ordre ,  et 
pour  l'importance  de  l'affaire^  de  youloir  le  plustâst  que 
possible  sera,  dépécher  yers  Sa  Ma*^.  homme  exprès  et 
propre  pour  l'en  adyertir ,  et  la  supplier  très  humblement 
de  nostre  part ,  qu'il  luy  plaise  y  pouryeoir^  tant  pour  le 
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présent  qu'à  l'adrenir;  et  d'auhant  que  cela  ne  se  pourra  iS66. 
jamais  £adre,  en  laissant  les  dit  placcars  en  leur  yigeur ,  Avril. 
¥eu  que  de  là  dépend  la  source  et  l'origine  de  tous  in- 
conTeniens ,  qu'il  lu j  plaise  de  vouloir  entendre  à  l'abbo- 
lition  d'iceulx,  laquelle  se  trouyerat  estrenon  seullement 
du  tout  nécessaire  pour  destoumer  la  totale  ruyne  et  per- 
te de  tous  ses  pays  de  pardeça ,  nuds  aussi  iMen  conforme 
à  raison  et  justice;  et  affin  qu'elle  n'ait  occasion  de  pen- 
ser que  nous,  qui  ne  prétendons  sinon  de  luy  rendre  très 
humble  obéissance ,  Touldrions  entreprendre  de  la  brider, 
ou  luy  imposer  loy  à  nostre  plaisir  (ainsi  que  nous  ne 
doubtons  poinct  que  nos  adversaires  le  vouldront  inter- 
préter pour  nostre  désadvantage).  Supplions  bien  humble- 
ment à  Sa  Ma.*^  qu'il  luy  plaise  de  faire  aultres  ordon- 
nances par  l'advis  et  consentement  de  tous  les  estats- 
généraulx  assemblés,  affin  de  pourveoir  à  ce  que  dessus, 
par  aultres  moiens  plus  propres  et  convenables,  sans 
dangiers  si  très  évidens.  Supplions  aussi  très  humble- 
ment à  son  Alteze,  que  tandis  que  Sa  Ma.*^  entendra  à 
nostre  juste  requeste  et  en  ordonnera  selon  son  bon  et 
juste  plaisir,  elle  pourvoye  cependant  au  dit  dangier ,  par 
une  surcéance  généralle,  tant  de  l'inquisition ,  que  de  tou- 
tes exécutions  des  dit  placcars,  jusques  à  tant  que  Sa 
Ma^.  en  ait  aultrement  ordoné,  avecq  protestation  bien 
expresse  que,  en  tant  qu'il  nous  peult  compéter,  nous 
nous  sommes  acquictés  de  nostre  debvoir  par  ce  présent 
advertissement ,  si  que  dès  maintenant  nous  nous  en  dé* 
diergeons  devant  Dieu  et  les  hommes ,  déclarons  qu'en 
cas  que  aulcun  inconvénient ,  désordre ,  sédition ,  révolte 
ou  effusion  de  sang  par  cy  après  en  advient,  par  faulte 
d'y  avoir  mis  remède  à  tamps,  nous  ne  pourrons  estre 
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i566.  tachés  d'avoir  celé  uiig  mal  si  apparant;  en  quoj  nous 
Avril,  prenons  Dieu,  le  Roy,  Totre  Alteze  et  messieurs  de  son 
Conseil  ensamble  et  nostre  conscience  en  tesmoîgnage^ 
que  nous  ayons  procédé  ,  comme  à  bons  et  loyaulx  ser- 
viteurs et  fidèles  vassaulx  du  Roy  appartient,  sans  en 
rien  excéder  les  limites  de  nostre  debvoir,  dont  aussi  de 
tant  plus  justamment  nous  supplions ,  que  votre  Altesse 
y  veulle  entendre ,  avant  que  aultre  mal  en  adviengne. 
Et  feres  bien. 


Le  6®  avril  la  Duchesse  rendît  la  requête  apostillée.  «  Postridie 
n  reversis  numéro  adhuc  majore  Foeâeratîs  Gubernatrix  libellum 
»  rcddîdit ,  adjecta  ad  margînem  responsione,  quâ  intermîttendae 
»  Inqubitîonis ,  edictorurave  moderandoran  spem ,  stà  Re^  aat€ 
h  consulto ,  faciebat.  »  Strada  ^  I.  aaa* 


Son  Alteze  ayant  entendu ,  ce  que  ce  requiert  et  de- 
mande par  le  contenu  en  ce§te  requeste,  est  bien  déli-^ 
béré  d'envoyer  devers  Sa  Ma*',  pour  le  luy  réprésenter  et 
faire  devers  icelle  tous  bons  offices ,  que  son  Alteze  ad- 
visera  povoir  servir  à  disposer  et  incliner  Sa  dite  Ma*',  à 
condescendre  à  la  réquisition  des  remonstrans ,  lesquels 
ne  doibvent  espérer,  sinon  toute  chose  digne  et  confor- 
me à  Sa  bénignité  naifve'  et  accoustumée,  ayant  desjà  Sa 
dite  Alteze  auparavant  la  venue  des  dits  remonstrans , 
par  assistence  et  advis  des  Gouverneurs  des  provinces , 
Chevaliers  de  l'Ordre  etceulxdesGonsaulx  d'estat  et  privé 
estans  chez  elle ,  besoigné  à  concevoir  et  dresser  une  mo- 
dération des  placcartz  sur  le  faict  de  Ta  religion,  pour  la 

•   native  (àangehoreiO. 
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représenter  à  Sa  dite  Ma"^.   laquelle  modération  Son  Al  •  a  566. 
leze  espère  debvoir  estre  trouve  telle  que  pour  debvoîr  AvriL 
donner  à  chascun  raisonnable  contentement;  et  puis  que 
l'autorité  de  Son  Alteze  (comme  les  remonstrans  peuvent 
bien  considérer  et  comprendre)  ne  s'estend  si  avant,  que 
de  poToir  surseoir  l'inquisition  et  les  placcairtz ,  comm'ils 
le  demandent  et  qu'il  ne  convient  de  laisser  le  pays  en* 
droict  la  religion  sans  loy,  icelle  Son  Alteze  se  confie 
que  les  remonstrans  se  contenteront  de  ce  qu'elle  envoyé 
à  la  fin  susdit  devers  Sa  Ma^. ,  et  que  pendant  que  s  at- 
tend sa  responce ,  Son  Alteze  donnera  ordre ,  que  tant 
par  les  inquisiteurs,  où  il  y  en  a  eu  jusques  ores,  que 
parles  officiers  respectivement ,  soit  procédé  discrètement 
et  modestement  endroict  leurs  charges,  desorte  que  Von 
n'aura  cause  de  s'en  plaindre,  s'attendant  Son  Alteze 
que  aussy  les  remonstrans  de  leur  costé  se  conduyront 
de  façon  que  ne  sera  besoing  d'en  user  aultrement ,  et  se 
peult  bien  espérer ,  que  par  les  bons  offices  que  Son  Al- 
teze £»a  devers  Sa  Ma.*^  icelle  se  contentera  descharger 
les  aultres  pays  de  l'inquisition  où  elle  est,  selon  que 
s'est  peu  entendre  que  desjà  s'est  déclairé  sur  larequesté 
des  chef  villes  de  Brabant,  qu'elles  n'en  seront  chargées, 
et  se  mectra  Son  Alteze  tant  plus  librement  à  faire  tous 
bons  offices  devers  Sa  dite  Ma*^.  à  la  fin  et  à  l'efifect  sus- 
dit, qu'elle  tient  asseurément  que  les  remonstrans  ont 
propos  et  intention  déterminée  de  rien  innover  endroict 
la  religion  ancienne  observée  es  pays  de  pardeçà,  ains 
la  maintenir  et  conserver  de  tout  leur  povoir.  Faict  par 
Son  Alteze  à  Bruxelles,  le  6^^    jour  d'apvril    i565, 
avant  pasques. 

Màrgarita. 


—  86  — 

1 566.       ^  ^  Avril  les  Confédérés  remirent  à  la  Duchesse  une  réplique  k 
Avril.  l'Apostille»  conçue  dans  les  termes  sntfans. 


Madame.  Ayant  yen  Taposlille  qu'il  a  pieu  à  vostre 
Alteze  nous  donner ,  noua  n'ayons  volu  laisser  en  pre- 
mier lieu  de  ranercyer  très  humblement  Tostre  Altese  de 
la  briefye  expédition  d'icelle ,  mesm^nent  de  la  8atisGu> 
tion  que  vostre  Alteze  at  eu  de  ceste  nostre  aMemblëe ,  la- 
quelle n'at  esté  faicte  à  aultre  intention  que  pour  le  ser- 
vice de  Sa  Ma^.  ^bien  et  tranquillité  du  pap;  et  pour  plus 
grand  contentement  et  repos  d'icdluy  pays  eussions 
fort  désiré  que  la  ditte  appostille  de  rostre  Alteze  eust 
esté  plus  ample  et  plus*  esdercye,  néantmoins  vojrans 
que  Tostre  Alteze  n  a  le  pouToir  tel  que  nous  désirerions 
bien  j  comme  nous  entendons ,  de  quoy  nous  sommes 
bien  marys,  Nous  nous  confions  selon  l'espoir  et  asseu- 
ranoe  que  Yostre  Alteze  nous  a  donné  que  icelle  y  mectra 
tel  ordre  qu'il  convient  tant  envers  les  magistrats  que 
inquisiteiurs ,  les  enjoindant  de  se  contenir  de  toutes 
poursuytes  procédantes  d'inquisition,  édicts  et  placars , 
tant  vieulx  que  nouveaulx,  sur  le  faict  de  la  religion , 
attendant  que  Sa  Ma^.  en  ayt  aultrement  ordonné.  De 
nostre  part,  Madame,  puisque  ne  desirons  sinon  d'en- 
suyvre  tout  ce  que  par  Sa  Ma*^.  avecq  l'advis  et  consen- 
tement des  estats-généraulx  assemblés  serat  ordonné 
pour  le  maintenement  de  Tanchienne  religion ,  espérons 
de  nous  gouverner  de  telle  sorte  que  vostre  Alteze  n'au- 
rat  aucune  occasion  de  se  mescontenter ,  et  s'il  y  eust 
quelcung  qui  fisse  aucun  acte  énorme  et  séditieulx ,  qu'i 
soit  par  vostre  Altesse  et  ceulx  du  Conseil  d'estat  ordonné 
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%A  duMoj  que  le  mérite  du  £EdcC  le  requérera,  proies-  i566. 
tant  de  rechief  que  si  quelque  inconvénient  en  advient  A.Tril. 
par  faulte  de  n'y  avoir  donné  bon  ordre ,  que  avons  sa- 
tisfaict  à  nostre  devoir.  Supplians  bien  humblement  à 
voitre  Alteae  d*avoir  cestuy  nostre  devoir  pour  agréable 
et  recommandé  I  le  recevant  pour  service  de  Sa  Ma^.,nou8 
ofiËrans  de  demeurer  très  humbles  ei  obéissans  serviteurs 
à  vostre  Alteze  et  de  mourir  à  ses  pieds  pour  son  service,, 
toutes  les  fois  qu'il  plairat  à  vostre  Alteze  nous  le  com- 
mander. 

En  oultre.  Madame,  pour  aukant  qu'il  court  un  bruyct 
duquel  nous  commes  advertis,  que  aucuns  de  nos  ca* 
lumniateurs  ont  desjà  faict  imprimer  des  copies  de  notre 
requeste  oit  ils  ont  altéré  ou  changé  aucuns  points  par 
lesquels  ils  vouldroient  donner  à  entendre  nostre  assam- 
blée  avoir  esté  séditieuse  et  par  là  nous  rendre  odieulx 
à  tout  le  monde,  chose  du  tout  contraire  à  notre  juste 
intention,  comme  il  est  suffisanunent  notoire  à  vostre 
Alteze,  la  supplions  très  humblement  permectre  à  l'im- 
primeur de  Sa  Ma''.,  im{»imerla  ditte  requeste  en  la 
mesme  substance  et  teneur  de  mot  à  autre ,  qu'elle  at  esté 
présentée  par  nous  à  vostre  Alteze  (i).  Ce  que  nous  don- 
nera, Madame,  ung  très  grand  contentement  et  plus 
grande  occasion  de  continuer  le  service  par  nous  offert 
et  promis  en  général  et  particulier  à  vostre  Alteze» 


(i)  ÀUeze.  La  Gouvernante  le  permit, 
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1 566.       La  Duchesse,  après  avoir  délibéré  avec  le  Conseil  d'Etat ,  répon- 
Avril.    ^^ 


Tay  Teu  et  visité  avec  ces  Seigneurs  ce  que  m^avesjap- 
porté  et  pour  responce  j*espere  donner  tel  ordre  tatit  vers 
les  inquisiteurs  que  les  magistrats,  que  aucun  désordre, 
ny  scandale  n'en  adviendrat,  et  s'il  y  en  a,  il  viendra 
plustost  de  vostre  costel ,  parquoy  advisés  selon  vos  pro- 
messes icy  contenues,  qu'aucun  scandale  ny  désordre 
n'en  advienne ,  tant  entre  vous  que  la  commune ,  vous 
prians  de  ne  passer  plus  avant  par  petites  practicques 
secrètes  et  de  n'attirer  plus  personne. 


A  quoi  Eustache  de  Fiennes,  Seigneur  d*£squerdes,  répliqua,  ain- 
si que  Siradale  rapporte,  a  Ad  Margaritam  redeunt  ;  atque omnium 
»  nomine  Eustachius  Fiennîus,  £squerdaeDominus(nam  Bredero- 
»  dius  in  publico  verba  faoere,  nisi  meditatus  aut  ex  acripto,  non  au- 
»  débat)  officioseactisproresponsione  gratiis,oratnegravetur  tes- 
i>  tatum  faoere  quidquid  ab  eo  Nobiiium  conventu  factum  esset ,  pro 
»  Régis  obsequio  utilitateque  fuisse.  »  p.  223.  Mais  cet  auteur 
confond  les  deux  réponses  de  la  Duchesse  et  les  deux  répliques  des 
Nobles,  et ,  pourvu  qu'on  n'imite  pas  cet  exemple  ,  on  peut  aisé- 
ment concilier  les  historiens  qui  font  mention  de  Bréderode  et 
ceux  qui  donnent  la  parole  au  Seigneur  d'Ësquerdes  (nommé  iUs 
Cordes  par  Hopper^  Mém,  p.  75).  Bréderode  récita  la  première  ré- 
plique qui  étoit  couchée  par  écrit  ;  mais  il  se  retira ,  contre  ses  habi- 
tudes^ modestement,  dès  qu*il  s'agit  de  parler  ex  tempore,  La  con- 
duite des  Nobles  à  Bruxelles,  tant  prônée  auparavant,  a  été  jugée 
d'une  manière  extrêmement  défavorable  par  Bildtrdijk  ,  1. 1.  p.  5a , 
sqq.  Et  en  effet  on  y  remarque  une  hardiesse  qui ,  à  mesure  qu'elle 
éprouve  de  la  résistance ,  dégénère  en  timidité.  Mais  apparemment 
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beauGOop  d'entre  eux  auront  été  médiocrement  contene  de  cette  i566. 
fiiçon  d'agir;  et  U  ne  tant  pas  oublier  que  les  GouYemeurs  et  Cbe*   ^yrîL 
valiers  auront  exercé  ces  jours  là  une  influence  oonciliatrioe  sur  les 
Cbefr  de  la  Confédération. 


Bepliapie  faiete  par  le  S\  des  Kerdes. 

Madame.  Il  a  pieu  à  ces  Sagneurs  et  à  toute  ceste 
noble  compaignie  me  commander  de  remercyer  de  leur 
part  V.  A.  très  humblement  de  la  bonne  responce 
qu'il  a  pieu  à  V.  A.  nous  donner  ce  jourdTiuy,  et  furent 
esté  beaucoup  plus  contens  et  satisfaicts ,  s'il  eust  pieu  à 
V.  A,  leur  déclairer  en  la  présence  de  tous  ces  S",  que 
V.  A.  a  prins  de  bonne  part  et  pour  le  service  du  Roy 
ceste  nostre  assemblée ,  asseurant  V.  A.  qu  aulcung  de 
ceste  compaignie  ne  donnerat  occasion  à  V.  A.  de  se 
mescontenter  de  l'ordre    qu'ils  tiendront  doresnavant. 

(Et  comme  ma  dite  dame  respondit  qu'elle.  le  croyt  ain- 
sj,  n'affermant  nullement  en  quelle  part  elle  recevoit  nos- 
tre assemblée,  luy  fut  replicqué  parle  dit  S"*,  de  Kerdes  : 
Madame,  il  plaîrast  à  Y.  A.  en  dire  ce  qu'elle  ^i  sent , 
à  quoy  elle  respondit  qu^elle  n'en  pouvoit  juger.) 


Aux  deux  remontrances  qui  suivent ,  est  relatif  ce  passage  de 
Bor.  «  D'Edele  heo  vastelyk  vertrouwende  opte  groote  beloften  hen 

•  gedaan,  hebben  . .  .  geresolveert  teschdden  en  elk  na  huis  te 
»  trecken  :  maar  hebben  eerst  in  banden  van  haer  yïet  hoofden  ge- 
«  looft  en  toegeseit  by  seker  geschrifte  onder  hen  daer  af  gemaekt 

*  dat  sy  der  Religien  noch  andersins  niet  nieuws  en  souden  inToeren 
»  noch  attenteren  ....  en  dat  sy  in  ailes  souden  bereet  en  onder- 
t>  danig  wesen  tôt  *t  gène  desehe  hen  vier  Hoofden  hen  ordonnereii 
»  en  berelen  souden ,  hebbende  ook  lot  assbtentie  en  correspond 
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iS6&  »  àeaût  vau  denselveQ  «k hireii  c;«8«iidiappe  gekoren  dric  o£  w'mr 
XmL  *  ^^^'^  ^®  PhroTÎncie,  die  îd  dcBMlveB  aondeo  fAdesiaeD  dut  aldaar 
»  nieten  wenle  g^ttenCeert  tegen  de  voorez.  brieven  en  fpeiofitea.  » 
I.  6i".  —  Apparemment  ces  deux  remontrânoes  ne  idnt  pas  de  la 
même  date.  La  première  paroit  avoir  été  faite  le  lendemain  de  la 
présentation  de  la  requête;  à  moins  que  par  requête  on  ne  veuille 
entendre  ici  la  réplique  des  Nobles ,  et  par  i^os^Ue  la  réponse  Tom- 
bale de  Marguerite.  La  seconde  ressemble  plus  à  un  avertissement 
de  Bréderode  ûût  au  moment  où  Ton  étoit  près  de  se  séparer. 


Remonstrance  aux  gentilshommes  pour 
savoir  si  se  contentoient  de  ce  que  seroit 
traicté  et  faict  par  les  députes. 

Messieurs.  Vous  ayez  hier  ouy  Fappostille  que  Son 
Alt.  nous  a  donné  sur  nostre  requeste,  de  laquelle  n^avons 
receu  telle  satisfaction  comme  eussions  bien  désiré,  et 
ayans  trouvé  quelques  bons  moyens  pour  recevoir  tout 
contentement,  vous  avons  bien  voulu  advertir ,  affin  que 
de  tant  mieulx  soyez  à  votre  repos ,  et  pour  ce  mieulx 
efFectuer,  nous  vous  avons  bien  voulu  de  rechief  deman- 
der, si  vous  avouerez  et  contenterez  de  tout  ce  que  sera 
traicté  par  tous  vos  dit  députéis,  selon  Tauthorîté  que 
auparavant  leur  avez  donné,  vous  asseurant  que  à  ce 
nous  nous  emploierons  selon  la  confiance  que  vous  avez 
de  nous. 

Autre  remonstrance  pour  respondre  à 
ceulx  qui  vouldroient  interroguer  la  cause 
de  l'assemblée. 

Messieurs,  nous  avons  esté  hier  matin  assemblés  pour 
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à  toutes  rimatres  interprétatioiis  de  nostre  as-  i566r 
samblée,  par  lesquelles  polrions  venir  à  quelque  dm-  AniU 
sioD ,  et  affin  que  nous  puissions  pertinement  respondre 
i  tous  ceulx  qui  se  polroient  ou  vouldroient  enquester 
ou  interrogoer  la  cause  de  nostre  ditte  assemblée,  attendu 
qv'il  y  a  des  aucuns  qui  font  courrir  le  bruit  que,  soubs 
prétexte  de  nostre  requeste ,  nous  prétendions  secrète- 
ment  aultre  effect,  et  en  cas  que  Madame  ou  les  Seigneurs 
Youldroyent  demander  à  moy,  comme  à  celluy  qui  a 
porté  la  parole  de  la  part  de  vous  autres  messieurs,  quelle 
asseuranoe  je  leur  polroye  donner.  A  correclion  est  que 
nous  ne  prétendons  autre  chose ,  sinon  d'observer  ce  qui 
est  contenu  en  nostre  requeste  présentée.  Avons  avisé 
par  ensemble  de  leur  respondre  unanimement  ce  que 
s*ensuyt:  que  nostre  intention  n'est  autre  que  supplier 
bien  humblement  Sa  Ma*^. ,  qu'il  luy  plaise ,  pour  obvier 
aux  troubles  et  émotions  présentes,  d'abolir  entièrement 
tous  édicts,  inquisitions  et  placars,  vieux  et  nouveaux, 
sur  le  fidct  de  la  religion ,  et  que  tous  sommes  résolus  d'en- 
tretenir tout  ce  que  par  le  Roy ,  advis  et  consentement  (i) 
de  ses  estats-généraub^  assemblés ,  sera  ordonné  et  ar- 
resté  pour  maintenir  la  religion  anchienne,  nous  soub- 
mectans  à  tel  chastoy  que  par  Sa  Ma*',  et  ses  estats  contre 
les  transgresseurs  sera  commandé  et  publié. 

(Ce  que  tous  ont  accordé  unanimement.) 


(i)  Consentement.  Ce  mol  mérite  d'être  remarqué.  Voyez  aussi 
p.  86. 
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lS66.  M.  TV  Watûr<,  çbek  qui  ces  deux  remoutraoce»  be  ie  trouvent 
Avril.  poû>^9  communique  (p*i3)  encore  une  autrepièce^sousle  litre  de 
Copie  de  laprxtmesse  faite  des  ChevaliersdeT  Ordre,  aux  Gentilshom- 
mes assemblez  avec  BrederodeetCulenborchy  etc.  Elle  manque  dans 
notre  collection ,  et  c*e8t  un  noavd  indice  que  cet  acte  est  con« 
trouvé.  On  eraignoit  le  mécontentement  des  K^les;  etilparoit 
que,  pour  satisfaire  aux  instances  de  plusieurs  personnes ,  entr'an- 
tres  du  Conseiller  d'Anonville,  la  Gouvernante  ordonna  ou  pMMÎt 
que  quelques  Seigneurs  leur  donnassent  une  assurance  plus*  posi- 
tive  que,  jusqu'à  la  réponse  du  Roi,  il  ne  seroit  rien  innové  en 
matière  de  religion  :  mais  il  y  a  loin  de  là  à  une  promesse  aussi 
solennelle,  stw  leur  foi  ^  serment  et  ordre  ^  faite  par  écrit,  et  pas 
au  nom  de  la  Gouvernante,  mais  des  Seigneurs,  Apparemment  des 
paittka  lassurantes  fui^t  prononcées  ;  le  bruit  publie,  peut-être 
aussi  la  tactique  de  quelques  uns  d'entre  les  Nobles ,  fit  le  reste. 
Cest  ainsi  qu'on  peut  très  bien  concxYx&^Stradaj  p.  &So  (qui  ap- 
pelle cette  promesse  écrite  impudens  conjuraionmt  romsmentumj 
avec  le  témoignage  de  la  plupart  des  historiens  par  rapport  à  des 
assurances  verbales  de  la  part  de  la  Gouvernante.  Les  raisonnemens 
de  J/L  Te  Water^  I.  3a6 — Bag.  pour  révoquer  en  doutele  récit  d« 
Strada  nous  paroissent  peu  concbians.  F.  d.  Fynckt,  dans  son  His^ 
toire  des  Troubles  des  Pays-Bas ,  dit  positivement  que  cette  garantie 
par  un  engagement  formel  étoit  un  faux  bruit,  1. 14S  ;  cependant  ce 
n*estpar  sur  son  témoignage  que  nous  voudrions  nous  fonder  ;  puis- 
qu'à  notre  avis,  M,  Tarte ^  en  donnant  en  i8aa  une  nouvelle  édi- 
tion de  cet  ouvrage ,  lui  a  6té  son  seul  mérite ,  celui  de  la  rareté. 


Les  Comtes  de  Hornes  et  deMansfeldl  (P/t>c^5  dEgm,  L  i^^J , 
les  Comtes  Louis  de  Nassau  et  H.  de  BrédercA  (Strada ,  /.  2i3j 
logèrent  chez  le  Prince  d'Orange  ,  qui  du  res^  ne  paroit  pas  avoir 
donné  aux  Confédérés  des  marques  de  son  approbation.  S'il  se 
trouva  quelques  momens  à  un  de  leurs  festins ,  /•  /•  aaS ,  ce 
fut  par  hazard  ;  et  c'est  ce  que  Strada  n'a  pas  su  ou  n*a  pas  voulu 
igouter*  Le  récit  du  Comte  de  Homes  sur  ce  point  porte  le  cachet 
de  la  vérité,  n  Le  défendeur  aiant  disné  avec  le  Prince  d'Orainges  , 
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«  iMi  il  ettoit  iagé;  allèreDi  visiter  I9  Conte  de  Mâufelt,  iequd  i566. 
»  ettoit  retiré  à  son  logis  à  ceosed'iiB  meuTais  œil,  et  y  ykit  an»-  Avnh 
Y  si  MoiM.''  d*£gmoiit,  et  comme  ils  furent  mandez  an  Conseil 
»  s'adonna  qu'ik  passèrent  par  devant  le  logis: de  Cnlenborch.  El 
»  demanda  le  Prince  d'Ondnges'Oè  que  Ton  y  £u8oit>  et  luy  fut  res^ 
»  pondu  qnel'on  estoit  à  table.  Stir  quoy  il  dit  «  •*  ••  que  ce  serok 
»  bîenfaict  rompre  cette  assemblée,  afinqu*ib  ne  s'enivrassent;  car 
»  si  Ton  avokàlvaicleravecqettx^  Ton  n'y  trouveroit  nulle  raison**- 

•  £t  ne  forent  en  la  salle  que  un  Miserere  ou  deux  debout ,  et  lors 
»  la  compagnie  beut  un  petit  voire'  àeulx.  Crians  vive  le  Roy  et  les 
»  Ceux,  »  Procès  â^Egm,  L  i^\  et  69.  Les  Confédérés  venoient 
d'accepter  ce  nom,  et.de  prendre  la  devise^  Fidèle  au  Roy  jusqu'à 
la  besace.  Le  Prince  desiroit  se  retirer  en  Allemagne  [Hopper^ 
Mém.  76);  le  ao'  avril  il  écrivit  à  ce  sujet  au  Roi  :  Bor  /•  6a.  Le 
même  jour  Figlius  écrivoît  à  Hoppen  «  In  omnibus  exacerbati  ani- 
»  mi  non  levia  indicia  sîgntficant  Orangius  et  Hornensîs,  et  Regem 
»  a  se  alienatum  queruntur.  »  JBprst.  FigL  ad  H,  36o.  Toutefob 

00  ne  sauroit  supposer  que  le  Prince  ait  voïklu,  en  quittant  ses 
Gouvememens,  abandonner  la  cause  des  Paya^Bas  ;  nous  avons  vu 
qu'U  se  préparoit  à  résister,  dans  des  cas  extrêmes,  les  armes  à  la 
main.  Mais  il  desiroit  probablement  de  recouvrit  une  indépendanee 
que  son  office  de  Stadhouder  lui  ôtoît. 

Une  infinité  de  maux  menaçoit  le  pays.  Les  délibérations  au 
Conseil  d'Etat  étoient  bien  souvent  entremêlées  de  plaintes  et  de 
récriminations.  U'  fut  «  proposé  par  le  Comte  d^Ëgmont  et  aulcuns 

•  aidtres  Seigneurs  s'il  ne  seroit  bon  de  publier  incontinent  la  mo-    ' 
»  dératîon  conçue  par  ceulx  du  Conseil  Privé,  poiv  donner  conten- 

»  tement  aux  Seigneurs  Confédérez  et  à  leurs  alliée  ;  mais  comme 
»  il  sembloit  de  non  debvoir  entrer  en  acte  de  si  grand  préjudice 
»  sans  le  mandement  de  S.  M. ,  fnst  dit  que  faisant  cela  seulement 
»  de  la  part  du  Roy  sans  l'advis  des  Etatz-généraulx,  qu'il  ne  se- 
»  roit  d'aulcun  goust  aux  Confédérez  et  aultres  ,  et  que  pourtant  à 
»  tout  le  moins  seroit  bien  que  l'enyoyant  à  S.  Bf.  fust  aussy  en» 
m  voyé  aux  Consaulx  provinciaulx  pour  en  ce  donner  leur  advb; 
»  encbargeant  oultre  ce  aux  Gouverneurs  de  faite  part  de  ceste 
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•  nodéAlk»a«xiNriBd|miibdeBEtartteCTiU(BadtlBii^  GouTcr- 
»  ntmsosy  pour  les  informer  et  entendre  leur  inclination  et  ^ohmté^ 
»  ce  qni fîut  amey  oonda*»  Hopp»  Mém.  76.  Il  n*est  pae  St  quel 
l«t  ravit  dn  Prince  :  la  Modération  {Moonkratie)  n^étoit  pas  de  na* 
tore  à  loi  plaire;  Une  pouvoît  donc  le  joindre  au  Comte  d'Eg- 
mont  :  pnia  oe  n'étoieotpas  les  Etats  provinciaQX  ,  mais  les  Etals- 
GénérauL  qi^il  Tonlott  F.  HFesembeeck^  lOA.  Les  aris  des  Etate 
de  Nàmitt,  Jrtois  et  Fiamdresst  trouTent  ans  Ardiites. 


liETTEE  CXL. 

Le  Comte  H.  de  Brederode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Billets  semés  parmi  le  peuple  ;  affaires  des  Confédérés. 


\*  Le  10  avril  les  Gimtes  de  Brederode ,  de  Cnlemboorg ,  et  de 
Berges quittk^entBroxelles;  le  premier  se  ^rendit  d'abord  à  Anvers, 
où  il  hirangna  la  mi^titnde  assemblée  soos  ses  fenêtres.  Sirada , 
999.  Le  i3  avril  il  éloit  de  retour  à  Yianen.  Th  fFater^  lY.  324* 


Monsieur  mon  frère,  mon  am;^ :  ceste  senryrast  seul- 
lement  pour  me  ramentevoir  à  vostre  bonne  grâce,  tous 
arertyssant  que  je  ne  dore  ouj'ay  le  moyen  Sayncte 

Aldegonde  et  à  ceste  heure  icy  arivé  (1) ,  auquel!  je  n*ey 
ancor  pus  comme  parlle.  Je  ne  fauldrey  Fyncontynant  dé- 
pêcher: on  nous  ast  desjà  servy  de  bourdes  par  quelques 
byllés ,  que  To  nas  t  donné  à  Madame ,  luy  donnant  à  an- 
tandre,  que  sommes  estes  nous  aultres,  quy  les  deyons 

(1)  Jrrivé.  Donc  un  jour  avant  la  date  indiquée  dans  le  journal 
communiqué  par  Te  Water^  U  /. 
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«▼oyr  semé  ou  fiiycl  semer;  ee  ^foe  Mtfs  atseuré  ^pie  iS66. 
trouwerés  ung  fidct  quy  ne  mitjte  eetre  escusë,  car  c'est  AwiL 
ung  fayct  trope  notoyre  à  ung  chasqun.  Je  sey  ceneyne- 
meot  qu'il  n'y  ast  amme  '  de  nous  aultres ,  quy  y  panssasse , 
onques  mons'.  (TEgmont  ast  esté  celluy  quy  me  l'ast  es- 
cript  et  me  prye  par  ses  lettres  luy  TouUoyr  mander  ce 
quy  en  est.  Je  tous  prye  fiiyctes  tant  qu'il  tous  montre  la 
responsse  que  je  luy  escryrs,  ancor  que  j'en  ey  retenu 
Gopye  et  yerés  la  responsse  ou  mesme^  ancor  que  je 
suys  ny  bachellyer  ny  chanssellyer.  Le  porteur  de  ceste 
s*en  vat  yers  monsieur  le  Prynce,  lequell  je  vous  prye  exami- 
ner et¥ous  dyrast  merf  étled^amys  que  avons  de  par  dechà, 
et  certes  il  fault  pourroyr  pour  beaucoup  d'yncoTenyens , 
ancor  sur  mon  honneur  que  il  ne  m  an  aye  parllë,  qu'il  puis- 
se revenir  à  l'escoutelerye,  car  il  nous  y  duyct  antyrement 
et  duy  quy  Test  à  présente  est  ung  byen  méchant  et  malle- 
reus*  homme.  Les  denyers  du  rachapt  sont  tous  près.  Sy 
mons'.lePrinceyveult  tenir  lameyn,  ily[prouverat^]byen 
devostrepart.  Je  vous  an  supplyeetpour  toutes  ocasions , 
que  vous  savez  myeus  que  ne  vous  soroys  esciypre, 
aveoq  oe  que  il  y  ast  mylle  occasions  par  on  mons^  le 
Prynce  an  pourat  lybrement  respondre.  Je  croy  que  orés 
antendu  que[Mangny]ajoué  de  son  perssonagebyen  déli- 
catement et  malleureusement,  sellon  que  j'antanps;  vous 
saves  combyen  sella  vault.  Je  vous  prie  de  vostre  part  an 
user  comme  Tantenderes,  ce  que  ne  fauldray  delà  myegne 
et  espérant  vous  mander  demeyn  plus  amplement  de  mes 
nouvelles  d'aultres  choses,  que  je  ne  doubte  vous  con- 
tanteront,  prye  le  Créateur  vous  donner^  monsr.  mon 
frère ,  an  santé  bonne  vye  et  longue ,  après  m'estre  recom- 

9  poorroirH  (?). 
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i566,  mmdë  img  mjllion  de  fojs  à^ostre  bonne  grâce.  De  tos- 
Avril,   tre  (i)  meson  de  Vjrane,  ce  dysneusrjesme  jour  d'apyr^ll 
i566. 

Yostre  frère  et  antyèrement  yrey  am js  à  vous 
servyr  jusque  au  demyer  souspyr  de  la  Tjey 

H.  DB  BmBDSRODB. 

A  Monsieur  mon  frère  y  Mons^  le  Conte 
Hendrjck  (a)  Lodewyck  de  Nassanw. 


»#^ 


LETTRE  CXIil. 

Charles  deRepely  Seigneur  etJludrigntes,  au  Comte  Louis 
de  Nassau.  Sur  la  démission  donnée  par  la  Gommer- 
nante  à  trois  de  ses  Gentilshommes  membres  de  la  Con- 
fédération, 

/«  Le  Seigneur  d'Audrîgnies  étoitun  des  principaux  Confédérés. 
I<a  Gouvernante  avoit  donné  un  éclatant  témoignage  de  son  im- 
probation  en  cassant  trob  Gentikhommes  de  sa  Maison ,  comn^ 
ayant  signé  le  Compromis.  Cette  marque  de  défaveur  fit  une  gran- 
de impression  parmi  les  Confédérés  j  et  les  porta ,  comme  on  va  le 
voir  j  à  une  démarche  qui  ne  leur  servit  de  rien. 


Mons'.  Je  suis  fort  mariz  entendre  par  la  lettre  qu*il 
TOUS  a  pleut  m*escrire,  du  cassement  comandé  par  Ma- 
dame la  Gouvernante  estre  faict  du  senrice  de  sa  Maison 
à  noz  trois  confrères  ^  dénommés  en  vostre  lettre  ^  pour 

(i)  Vostre.  Voyez  Tome  I.  p.  a5a. 

(a)  Hendryck,  Entrelacement  de  noms  ;  en  signe  d'une  amitié 
étroite  y  d'une  indissoluble  confraternité.  Cest  ainsi  que  la  lettre 
1 4a  est  signée  Lomrs  i^iirr  de  Bréderode. 
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51  maigre  occasion ,  dénotant  assez  amplement  le  peu  de  r566. 
désir  qu  elle  at  les  affaires  de  si  grande  importance  par  Avril, 
nous  remonstrés  pregnent  bon  succès.  Je  treuve  vostre 
advis  pour  remédier  à  ceste  malveuillance  tel  et  si  bon , 
que  n*en  scauroy  trouver  aultre  plus  duisable ,  m*estant 
advis  (soubz  correction)  si  nos  dits  confrères  poYointtant 
£Eiire  par  quelque  moien  d  avoir  accès  vers  Madame ,  affin 
•d*étre  ouis  en  leurs  raisons  et  excuses  plus  que  légitimes^ 
ne  seroit  que  bon  pour  de  tant  plus  fortifier  et  donner  à 
cognoistre  à  [chascun]  noz  justifications  et  au  contraire  à 
nos  adversaires  leurs  obstinées  passions ,  procédant  de 
toute  malice  et  ambition  de  ravissement ,  me  doublant 
asses  ne  vouldrat  accorder  la  demande  ^  par  s*estre  dé- 
montrée trop  aigre  vers  les  bons  geulx.  Patience  de  Lom- 
bart.  Le  bruict  court  icy  que  les  estaz  provinciaulx  de 
pardechà  commenchent  se  déclarer  et  conformer  à  nos- 
tre  intention ,  choze  fort  propre  et  convenable  pour  le 
bien  publicq,  si  ainsi  est. 

MoDs' ,  je  vous  supplie  adviser  en  quoy  je  vous  puisse 
faire  service  agréable  ;  l'opportunité  s'offrant,  je  vous  as- 
seure  y  emploier  toute  ma  puissance  et  ce  d'aussi  bon 
coeur  que  me  recommande  plus  que  humblement  à  vos- 
tre bonne  grâce.  De  vostre  maison  du  [Pari]  ce  oa-^- 
vril  A^  i566. 

L'entièrement  prest  à  vous  faire  humble  service, 

Charles  le'  Revel. 

A  Monsieur  y  Monsieur  le 
CoDte  Ludovic  de  Nassau, 
à  Bruxelles. 

'    Cette  stgnmtmre,  eu  iieu  de  Cb.  di  RMel ,  est  trèe  éis'Jnete, 
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LETTRE  CXLII. 

Le  Comte  H,  deBréderodeau  Comte  Louis  de  Nassau,  Sur 
le  même  sujet  et  sur  V observation  du  jeune  catholique. 


1 566.  Monsieur  mon  frère,  j'ey  repceu  voslre  lettre  ce  jourduy 
Avril,  et  antanps  {>ar  icelle  que  Madame  de  Parme  dojct  avojr 
donne  congé  à  ses  gentyllomes  quj  sont  de  nos  geus  :  il 
me  samble  àcorrectyon  que  elle  ast  tort  et  pouvoyct  byen 
atandre  aultre  comodycté  que  d  y  procéder  de  cette  ry- 
geur  ;  c*est  poiur  nous  donner  à  pansser ,  que  de  ce  que 
nous  an  ayons  fayct,  que  il  n  ast  esté  équystable ,  comme 
sy  par  là  elle  vouUusse  dyre  que  ce  fust  esté  contre  le 
servyce  du  Roy:  car  sy  elle  conffesse  que  ce  que  nous 
avons  fayct  est  pour  le  servyce  du  Roy,  comme  elle,  ny 
aultre  vyvant  soroyct  dyre  aultre  chose ,  il  fault  que  elle 
confesse  que  il  ont  byen  fayct,  car  elle  et  tous  les  syens 
sont  icy  pour  le  servyce  d'ycelluy  ;  anffyn  c*est  ungne 
famme.  Je  luy  escryps  la  lettre  que  me  mandés  et 
vous  l'anvoye  anssamble  la  copye  et  ung  blanque  synet' 
avecque,  aflyn  que  sy  elle  ne  vous  plest ,  an  puyssyes 
dresser  ungne  aultre  sellon  vostre  bon  plesyr.  Touchant  à 
ce  jantyllomme  [vaudra]  je  suys  byen  de  cest  avys  que 
nous  luy  fesyons  tout  le  byen  de  quoy  nous  nous  pou* 
rons  avyser;  la  reson  le  veult  affyn  de  donner  courage  à 
tous  les  aultres  ;  de  moy ,  avecque  luy  et  tous  aultres  an 
ferey  de  ma  part ,  comme  vous  an  ores  '  avysé.  Touchant 
à  ce  que  l'on  ast  raportéà  Madame  que  estant  an  Anvers 
nous  nous  avons  fayct  servy  de  chayre  a,  il  an  ont  man* 

■  blanc-sHnjf .  *  awrwt.  ^  rhair. 
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ty  mÀiiaiimient  et  ittalheureusement  vynt  quatre  pyes  au  1 566. 
trarers  de  Iteur  gorge  :  il  est  byen  vrey  que  le  soyr  que  Avril 
fusm^  là  arivé^  mon  nepveu  Gharlles  (i)  fyst  aeoustre' 
ung  chapon  et  quelque  aultre  chosse,  lequell  quant  je  le 
seu  je  ne  toussu'  poynt  que  Ton  le  servyee^  à  table  et  ne 
f  ust  onques  serry  ;  ce  que  Ton  an  fyst  après  je  n'an  sey 
ryen  ,  mes  d'an  aroyr  mangé  à  la  compagnye  il  n*an  est 
rien.  L*onm'ast  hyendyct  que  mon  nepveu  le  roatyn  rotyt 
ungne  saussysse  an  sa  chambre  et  la  mangeast:  je.croys 
c{ue  il  panssoyt  estre  an  Espagne  ^  là  où  Ton  mange  des 
morssylles.  Voyllà  tout  ce  que  il  ce  passât  et  n  ey  là  fayct 
chose  ny  à  aultre  place,  que  je  n'an  veulle  byen  respondre 
et  mesme  la  fayre  publyer  au   son  du  tambouryn ,  et  sy 
Madame  yeult  que  je  luy  mande  par  escrypt  toute  ma 
Tye  de  jour  an  aultre,  je  le  ferey^mes  je  ne  sey  sy  elles'an 

contanterast.  Je  peur  que  non,  anflyn pour  elle 

luy  seroyct  byaucoup  plus  duyssant  que  de  prandre  la 
payne  de  prester  l'oreylle  à  ung  tat^  de  petys  coseryes^. 
Touchans  de  ses  byllés  quy  sèment  par  là  je  n'an  pouvons , 
mes  je  ne  sey  quy  ce  fust  quy  an  pryst  la  copye  ,  c'est 
ungne  chose  mal  antandu,  je  sey  byen  que  il  n'y  ast  amme 
des  nostres  quy  ne  l'antande  aultrement  :  y  fault  reguar- 
der  à  le  redresser  par  là;  je  l'ey  desjà  redressé  par  icy  par 

(i)  Chaiies.  Il  avoit  assisté  à  la  présentation  de  la  requête,  af- 
frontant le  counx>ux  de  son  père.  «  Mansfeldius  addidit  increpitum 
»  a  se  peracriter  Carolum  (ilium,  quem  conjuratis  inmistum  audis- 

»  set Sed  roonita  minaeque  adolescentem  natura  ferociorem... 

k  non  statim  a  conjuratis  abstraxerunt.  »  Stradoy  I.  an.  Son 
zMe  fut  de  courte  durée  :  plus  tard  il  rendit  par  ses  talens  mili- 
taires de  très  grands  services  au  Roi  d'Espagne. 

■  ttnnÊtitif  {prépmrer.)  ^  Tonkw.  3  lerTiU  4  lis.  5  camerifs. 
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i566,  ravoyr  tout  fajct  inprymer  anFlsunmaii)  aultrement  je  n'y 
▲ytU.  voyés  aultre  ordre.  Je  suys  fort  ayse  que  ayes  randu 
Mons/  de  Warlusell(i),  certes  je  ne  eu  onques  pansé  que 
il  nous  eust  manqué ,  cellon  ce  que  je  luy  an  ey  aultrefoys 
ouy  dyre.  Il  est  byen  venu ,  ancor  que  il  autant  lareson^  il 
anferacondessandre'  d'aultres,  spaudant'  de  mon  costé 
ne  fauldrey  tousjour  à  randre  mon  extrême  devoir  de 
fayre  toute  bon  ofifyce  an  depyt  de  toute  la  rasse'  de  la 
rouge  truye  desquels  nan  vyentjames  [neus]  de  carongne 
à  byen.  Et  sur  ce,  Mons.'  mon  frère  Je  te  demeure  esclave 
frère  à  James ,  me  recommandant  myllyon  de  foys  à  vostre 
bonne  grâce.  De  Vyanne  ce  xxiiij  jour  d'apvryll  i566. 

Yostre  frère  et  esclave  humble  e| 
obeyssant  vous  servyr  à  james, 
LouTS  (2)  Hbnet  db  Brbdbrodb. 

A  Monsieur  mon  frère  y  Monsieur  le 
Conte  Lodewyck  de  Nassau* 


Voici  la  copie  dont  le  Comte  fait  mention  ;  elle  est  entièrement 
de  sa  main. 


Madame  ,  je  suis  mary  que  il  fault  que  je  importunne 
vostre  Alt^.  par  ceste  sachant  que  icelle  a  d'aultres  oc- 
cupatyons  de  grandes  importances:  sy  esse  comme  il  est 


(i)  Voyez.  Tom.  I.  p.  ai 3. 

(a)  Louys»  Voyez  la  remarque  p.  96. 

■    CMdMoendr*  (suivre^  Pênirmvêe  ImLJ  •  ccpemUnit.  )  nm. 
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venu  en  cognessaDce  que  il  ast  pieu  à  rostre  Alt^.  de  i566. 
fiûre  casser  de  son  servyce  trois  de  ses  jantylsommes'  de  Avril* 
la  Meson  de  yostre  Alt."  pour  avoyr  esté  de  la  honorable 
comjmgnyedernyèrement  assamblés  à  Bruceelles  pour  pré* 
aenter  ungne  requeste  à  Tostre  Al  t.*  tandant  au  bjen  et 
senryoe  de  Sa  Majesté  et  mayntyennement  de  ses  estas  et 
i  la  tranquyllyté  du  pays  an  générât  et  repos  de  vostre 
Alt*. 5  toute  fois  que,  sellon  que  puys  entendre,  on 
leur  interpreste  tout  aultrement ,  dysant  que  il  doyvent 
avoyr  contrevenu  par  là  au  servyce  de  vostre  Alt*,  et  au 
serment  que  il  devryont  avoyr  fayct  à  icelle.  Je  suis  esté 
requys  de  tous  ceus  an  géhérall  de  la  dicte  assemblée 
de  vouloyr  de  leur  part  escrypre  ce  petit  mot  de  lettre  i 
vostre  Alt*,  la  supplyant  byen  humblement,  comme  je  la 
feys  pareyltement  de  ma  part,  que  vostre  Alt*,  ne  veuylle 
prandre  à  mail  part  que ,  encores  que  les  dys  troys  jan- 
tylsommes ny  uns  de  nous  aultres  n'estyons  Jyntentyon 
d'anlfayre  '  aulcun  samblant  à  vostre  ATt*.  pour  ne  noua 
poynt  estre  imputé  que  tandyons  d^empécher  vostre  Alt.* 
de  conunander  et  ordonner  sa  Meson  sellon  ses  bons  et 
vertueus  plesyrs;  si  esse  toutesfois.  Madame,  que  voyant 
cecy  nos  adversayres  prandont  matyère  et  fondement  i 
noua  callomnyer  par  les  propos  quy  doyvent  avoyr  esté 
tenus  i  ces  dys  troys  jantylsommes  par  le  mestre  d*ostell 
de  vostre  Alt.* ,  allégant  par  là  que  vostre  Alt.*  ast  as- 
ses  déroonstré  le  desplesyc  et  mesçontentement  que 
icelle  doyct  avoyr  repceu  de  la  dycte  assamblé  ansamble 
Festyme  que  vostre  Alt*,  tyent  de  ceubi  quy  s*an  sont 
meslé. 


'  geutibbonuncB.  '  rn  faire. 
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l566.       Apparemment  cette  lettre  déplut  au  Comte  Louis ,  et  jugea  l*il 
AvriL     ^®  ^*^"  devoit  formellemeot  présenter  une  requête  à  ce  sujets  ac« 
compagnée  de  quelques  lignes  à  la  Duchesse,  Voici  un  brouillon 
de  la  lettre  et  de  la  requête  trouvé  parmi  ses  papiers. 


Madame,  comme  j*ay  trouvé  les  gentishommes  derniè- 
rement assemblés  à  Brusselles  fort  troublés  pour  certain 
propos  que  le  maistre  d*hostel  de  vostre  Alteze  peult 
avoir  tenu  à  trois  gentishommes  licentiés  par  vostre  Al- 
teze  j  se  sont  résolus  pour  la  conservation  de  leur  hon- 
neur, estant  par  ledit  propos  tous  [infamevrivoles],  de  pré- 
senter requeste  à  vostre  Al  teze,  laquelle  supplient  à 
vostre  Alteze  de  vouloir  faire  venir  et  examiner  par  le 
Conseil  de  sa  Ma*^  afin  d'impetrer  apostille  par  laquelle . 
jusques  à  ce  que  leur  faict  soit  entendu  de  sa  Ma** ,  se  puis- 
se mettre  à  repos  et  nonestre  calumniés,  pour  éviter  tout 
scandales  et inconvéniens ,  bien  entendant,  Madame,  que 
ne  voulions  donner  loy  à  ceulx  que  vostre  Alteze  peult 
tenir  en  son  service ,  mais  bien  respondre  pour  ceulx 
qui  font  profession  du  mentendement  '  d'ungne  cause  à 
nous  tous  touchante  équalement  et  commune. 


Requeste  touchant  les  trois  gentilz* 
hommes  de  Madame. 

Madame,  les  S^^  et  gentishommes  qui  depuis  na^uè- 
res ,  pour  le  service  de  Sa  Mat,5  et  repos  pubUque  ont  es- 
tey  assamblés  en  la  ville  de  Brusselles  pour  présenter 
requeste  que  vostre  Alteze  a  receu  ,  ont  entendu  depuis 

'  maintien. 
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leur  paitemeiit  qu'il  a  pieu  à  vostre  Alteze  oller  '  de  son  i566. 
seiTÎce  trois  gendshoniines  y  pour  ce  qu'il  sont  de  la  com-  Avril* 
paignie  et  trouvés  en  la  dite  assemblée  et  que  pourtant 
auroit  faultez'  le  serment  faict  à  Tostre  Alteze  et  attenté 
choses  contraires  au  service  de  Sa  dite  Ma'^.  Madame , 
comme  il  a  pieu  à  vostre  Alteze  présentant  la  dite  re- 
queste  user  d'ungne  singulière  bénévolence  en  nostre 
endroict  et  asses  dédairer  nostre  intention  estre  bonne 
et  loyable,  toute  la  compaignie  a  esté  fort  troublée  et 
trouve  estrange,  Madame,  ayant  vostre  Alteze  donné  à 
cognoistre  qu  elle  n  estoit  d'intention  de  juger  de  nostre 
fieiict,  que  ceste  déclaration  en  est  ensuyvie,  parquoy  sup- 
plions très  humblement  à  vostre  Alteze,  pour  le  repos  des- 
dits S"  et  gentishommes  assemblés,  de  vouloir  donner  à 
cognoistre,  si  ce  procède  du  commendement  de  vostre 
Altezeou  deFignorence  du  maistred*ostel  de  vostre  Alteze, 
le<|ucl  pour  non  estre  imbeu  des  affaires  de  pardeçà  peuH 
avoir  sinistrement  interprété  la  dite  assemblée.  Attendu 
aussy,  Madame,  que  tous  les  S^  assemblés  en  général 
et  particulier  sont  prestz  par  droics  et  vives  raisons 
asseurer  leur  faict  et  prendre  la  justification  de  leur 
cause,  laquelle  non  estant  entendue  encorrc  de  Sa 
Ma*^.,  suppUonsà  vostre  Alteze,  |>our  la  considération  de 
llionneur  dungne  tant  honorable  compaignie,  lavoir 
pour  recommendée  et  imposer  silence  à  tous  ceulx  qui 
téméraireâient  la  vouldroient  calumnier. 


n  y  a  aussi  la  mioate  suivante,  écrite,  à  ce  qu'il  paroit ,  par  te 
G)iiite  Loub. 


—  un  — 

i566.  Madame,  j'avois  proposé  de  ne  point  donner  sluU 
Avril,  cune  fâcherie  à  V.  Alt.  pour  le  faict  sur  lequel  est  fondé 
la  présente  requeste  17  joinct ,  cognoissant  qu'icelle  est 
Mse^  occupée  en  aultres  affaires  de  plus  grande  iropor* 
tance.  Mais  ayant  esté  instamment  requis ,  voire  pressé  de 
toute  la  compaignie  de  vouloir  présenter  ceste  nostre  re- 
queste, ne  lé'  sceu*  aulcunement  excuser,  suppliant  bien 
humblement  Y.  A.  la  prendre  de  bonne  part.  Et  quyl 
luj  plaise  y  respondre  par  apostille,  comme  nous  espé- 
rons et  attendons  de  la  prudence  et  naifve  bonté  de  V. 
A.  laquelle  le  Seig'.  Dieu  veuille  prospérer  en  tout  accrois- 
sement d  estât  et  grandeur  de  ses  estats.  Me  recomman- 
dant et  nostre  cause  très  humblement  à  la  bonne  grâce  de 
Yostre  Altesse. 


Enfin  voici  la  requête  comme  elle  fut  présentée.  Le  brouillon ,  de 
la  main  du  Comte,  se  trouve  également  aux  Archives. 


Madame  ! 
Nous,  les  très  humbles  et  obéissans  serviteurs  de  Vos* 
tre  Alt. ,  ne  povons  délaisser  d'advertir  à  icelle ,  comme 
qu'avons  entendu  qu'il  a  pieu  à  Y.  A.  faire  casser  trois 
gentilshommes  de  sa  maison ,  lesquels  ont  esté  de  nostre 
compaignie,  quand  nous  fusmes  dernièrement  à  Bruxel- 
les pour  présenter  nostre  très  humble  requeste  à  Yostre 
Alt. ,  leur  faisant  dire  par  vostre  maistre  d'hostel  qu'ils 
avoient  contrevenu  au  service  de  Sa  Ma*^  et  au  serment 
qu'ils  (îebvoyent  à  Y.  A.  — Madamej,  nostre  intention  n'est 
point  de  nous  entremesler  des  affaires  de  vostre  Maison , 
pourtant  venons  tant  seuUement  aux  paroUes  que  le 

•  r»i.  ="  tu. 
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maistredliosteldey.  A.  doibtavoir  tenu  au  dit  cassement,  ïS66« 
lesquelles  sont  conjoinctes  avecq  la  reproche  et  notable  AniL 
déshonneur  de  nous  touts,  et  avons  eu  ung  fort  grand 
resentiment,  Yoyans  meismes  que  nos  adversaires  pren- 
nent matière  de  nous  calomnier,  disans  que  Vostre  Alt. 
donne  assez  ouvertement  à  cognoistre  par  ce  propos  que 
le  maistre  d*hostel  de  Y.  A.  leur  a  assez  déclairés  en  quelle 
estime  icelle  tient  toute  nostre  compaignie,  et  comme 
nous  ne  sommes  poinct  asseurés  si  le  commandement  de 
Yostre  A.  a  este  tel,  de  peur,  ou  de  mancquer  à  nostre 
honneur,  ou doffencer  Yostre  Alt. ,  vous  supplions  très 
humUement  nous  vouloir  déclairer  par  appostille  sur  la 
présente  ,  quelle  a  esté  l'intention  de  Y.  A. ,  pour  suyvant 
icelle  donner  quelque  contentement  et  satisfaction  à  la 
compaignie  et  serrer  la  bouche  à  nos  calomniateurs.  Et 
si  ferez  bien. 

Ed  marge  on  Ut  uoe  apostille  de  la  teneur  suivante  t 

Par  ordonnance  de  son  Al"*.  Il  n*a  este  icy  question  du 
service  de  Sa  Ma*^,  ainsde  celuy  de  son  Alteze,  à  laquelle 
estloysible,  comme  à  chacun  de  moindre  qualité,  de  li- 
cencier ses  serviteurs,  selon  que  bon  luy  semble,  comme 
aussi  les  suppliants  confessent  assez  de  ne  se  debvoir 
mesler  des  affaires  de  la  maison  de  Sa  dite  Alteze. 

Parle  Greffier  du  bureau  de  son  Al."* 

Imbrbchs. 


Ainsi  finit  cette  affaire ,  dans  laquelle  la  Duchesse  sut  défendre 
droits  et  montrer  delà  fermeté.  Peut-être  eut  il  mieux  valu  s'ab" 
steoir  d'une  tentative  qui  ne  pouvoit  guèrev  avoir  d'autre  résultat* 


i56& 
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LETTRE  CXIillI. 


Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Lows  de  Nmsou* 
Sur  une  poursuite  dirigée  contre  quelques  Gentilshom' 
mes  de  la  Gneldre  :  éloge  du  Marquis  de  Bergen. 


Mons'  mon  frare,  j*ey  repceu  rostre  lestre  datée  du 
tynquyesmejour  -de  niey  ,  et  touchant  de  ses  jaurylsonir 
mes  du  pays  de  Goeldix)  qui  devyont  coiiiparoyr'  an  jus* 
tyce , a[Nrès  lavoir  feyct remontrer  deumant  à  Tofficyer  et 
ce  quy  luy  an  pouroyt  avenyï*  par  tyerce  nieyn ,  j  entanps 
que  il  les  ast  lessë  et  quisté;  si  aullrement ,  jan  userey 
cellon*  rostre aTys,  car  oest  icy  à  deuslieus  de  moy  et  j*es- 
pèr  que  il  n'an  serast  de  besoyn  d'avoyr  usé  actes  scandal- 
leuse  ou  innormes  ^  [nulles,]  synon  que  l'ofiCycyer  c'est  an- 
tremys  parsoubsson  pour  nonpoynt  les  voyreaus  églises 
fayre  lescérémonyes  cunirae  aultres(i),  quy  est  la  totalle 
ocasyon.  Touchant  aus  &>nipromys,  jey  tousjour  esté 
de  ceste  avys  que  Ton  le  peult  librement  donner  à  Ma- 
dame et  mesmes  Tey  communiqué  aus  députées  icy  à 
l'antour  de  nous ,  lesquels  le  trouvent  pareyllementbon, 
desorte  cpie  en  poures  user  lybrement  comme  vous  l'en- 
tanderes;  mes,  soubs  corectyon,  je  ne  leur  vauldroye^ 

(i)  jlultres.  On  étoit  accoutumé  à  une  inspection  assez  sérère 
quant  à  l'observance  exacte  des  cérémonies  religieuses.  Ce  fut 
même  en  Espagne  un  grief  contre  le  projet  de  modération,  qne  par 
la  <(  il  ne  se  mect  aulcun  chastoy  contre  ceulx  là  qui  peachent  par 
»  obmission,  et  n'allant  à  l'Eglise,  ne  jeusnant,  ne  communiant, 
9  ne  suyvant  les  mandemeus  de  la  saincte  Eglise ,  ny  aussy  contre 
»  ceulx  qui  ne  font  ce  qu'ilz  doibvent  faire  en  leurs  maisons  parti- 
»  culières.  »  Bopper^  Mémor.  86. 

'   comparoitrc.  ^  selon.  3  énormes.   ^  roudroM. 
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montrer  le  Yotire  quy  est  tant  aoubtigBé,  ctr  je  panase-  iS^. 
toje  que  il  le  feryont  tout  pour  aToyr  la  copje  d'jceuls  Hgf, 
eomme  le  pryndpall ,  toute  foys  que  je  rot»  yeus  bien 
asseurer  que  le  myen  n*an  ast  tantostmoyns  et  espère  le 
xamptyr  devant  huyt  jours.  Je  suys  mory  de  la  Ueasure 
de  mons'  le  marquys  de  Berge  (i)  horyblenient  à  Toca- 
syoa  que  il  est  plus  que  soufTyssant  pour  cest  efifect  et 
n*aB  congttoys  aultre,  de  mons'  d*£gmont  ilest  bon  syng- 
neur^mes  cestuy  dict  marquys  est  aultre  bonune  pour 
aoffoncer  jnsques  aus  abymes  les  afiayres;  puysque 
il  aât  antrepryns,  j'espèr  an  Dieu  que  la  bonne  dellybéra^ 
tîon  )  anasamble  k  bonne  affection  que  il  aile  retuédicr  à 
ce  fiôcttant  juste,  luy  donnerast  bryeffve  querison,  avecque 
06  que  il  nous  oUygerast  tous  antyèrement  luy  demeurer 
eadare  à  james,  anssamble  toute  1»«  patrye.  Je  voldray 
que  il  ouysse  auloune  foys  ce  que  j  oye  journellement  du 
commun  peuple  de  la  louange  qu  y  luy  donnent  d'aYoyr 
antr^rys  ung  sy  louable  faict  et  magnanymme,  ancor 
que  aultrement  an  ayyns'  que  byen.  Je  vous  prye,  sy  le 
Toyés,  luy  £ayre  mes  très  humbles  recommendations  à  sa 
bonne  grâce  et  que  luy  demeure  esclave  à  james,  et  que 
ne  luy  ay  promys  chose  avant  mon  partement  de  Bruc- 
celles  que  je  ne  ratyfiyerey'  avecque  la  demyère  gouste 
de  mon  sang.  Touchant  du  jour  que  vouldres  que  vous 
vaye  trouver,  mandes  moy  le  lyeu  et  le  jour,  je  ne  fauL 
dreyà  m'y  trouver  anssamble  quelques  députés  d'ycy,  an 
cas  que  le  trouvyes  bon,  et  voldreye  que  ce  f ust  byen  tost  ; 

(i)  Berge,  «  H  surrint  au  Marquis  une  fortune  de  blessure  en  la 
a  jambe  qui  le  détint  quelques  joars.  »  Hopper^  Mém.  p.  78.  Borr 

*  advint.   >  ratififrah 
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i566.  ctnr  je  Vous  ey  à  communyquer  cboses  quy  ne  se  peniie$r 
MaL  tent  aynssy  escrypre  :  le  lyeu  quy  tous  serast  le  mieus 
commode  me  le  serast  à  moy,  car  il  ne  duyt  nullement 
que  TOUS  tous  esloignës.  Je  suys  fort  ayse  que  aves  ré- 
duyct  mons'  de  Warllusell  an  bon  chemyn  (i)cellon  que 
j*ay  veu  par  ses  lettres:  certes  il  est  ung  gentylhomme 
[complyde']  et  perfTeyct)  et  nédoubty  onques  quant  il 
oreyct  antandu  le  comble  de  uostre  fayct,  qu'y  ne  fysse 
du  mesme,que  il  démonstre  par  efifect,  et  voldroye  avoyr 
quelque  moyen  luy  fayre  servyce ,  je  ne  fauldreye  à  m'y 
amployer  à  mon  pouToyr.  Au  reste,  mons.'mon  frère, 
TOUS  sayes  que  ne  suys  icy  et  n'aspyre  après  aultre  chose 
synon  scavoyr  ce  que  il  vous  plerast  me  commander: 
spandant  je  fey  tousjour  ce  quy  est  à  mon  pouToyr  et  ne 
tdoubtes'  que  je  dofme.  J'esper  an  bryeffvousanrandre 
du  tout  compte.  Me  recommandant  byen  affectueuse- 
ment à  Yostre  bonne  grâce ,  prye  le  Créateur  vous  don- 
ner )  mons'  mon  frère ,  an  santé  bonne  vye  et  longue» 
De  Vyanne,  ce  huyctyesme  jour  de  mey  i566. 

Vostre  obéyssant  frère  à  vous  fayre 
servyce  à  james ,  fyn  ^  à  la  messe  ! 

H.  DB  Bebdbeodb. 

Mes  très  humbles  recommandations  à  la  bonne 
grâce  de  mon  syngneur  et  mestre^  mons/  lePtynce 
et  que  luy  demeure  esclave  à  james. 

A  Monsieur  Monsieur  le  Conte  Lodvyck 
dt  Nassau  ,  mon  bon  frère. 

(i)  Chemin.  Voyez  p.  loo. 

*  âccomplî.  *  cratgnn  (ndoutes.)  3  fin.  4  maîUr. 
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LETTRE  CXIilY. 


Le  Comte  H,  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau^ 


*^*  Polyxène,  fille  du  Comte  de  Mansfeldt,  nièce  de  Bréderode  ,  iSgg, 
étant  logée  chez  lui  à  Yianen ,  avoit  secrètement  contracté  une  pro-  j^j. 
messe  de  mariage  avec  Palamède  de  Chalon ,  bâtard  de  René  Prin^ 
ce  d'Orange  y  et  quelques  semaines  plus  tard  s'étoit  éloignée  avec  lui. 
Cet  éyénement  jettoit  Bréderode  dans  la  consternation.  D*après  le 
caractère  de  Charles  de  Blansftldt  il  n'est  pas  impossible  que  la 
éboêe  ait  contribué  à  le  détacher  de  Bréderode  et  des  autres  Confé- 
dérés. On  trouvera  des  détails  sur  cette  affaire  dans  une  lettre  du 
Comte  Louis  de  Ifassau  à  son  frère  Jean ,  du  i6  août  Le  mariage 
eut  lien. 


Monsieur  mon  frère ,  je  n'ey  toussu  dellesser  vous  en* 
Toyer le Syngneur  de Brect,  mon  lieutenant,  pour  vous 
dëclerer  choses  quy  ne  se  lessent  rescrypre,  laquelle  je 
ressens  aultant  comme  la  mort,  et  comme  je  sey  le  byen 
que  me  voulles  et  au  myens ,  je  tous  suplye  d*an  user  an 
foute  dyscrétyon ,  comme  je  ne  doubte  que  n'an  sores  fort 
byen  fiayre.  Personne  n  est  ancor  [adrerti]  de  cecy  et  n'y 
ast  amme  que  uagne  seulle  quy  pense  que  je  le  sache  : 
de  ce  costé  j'an  userey  fort  byen,  je  vous  prye  du  yostre 
fiiyctes  an  un  vrey  frère,  comme  sy  le  mesme  tous  fust 
avenu,  dont  Dyeuvous  an  guarde,  yoldryes  que  j*an  fys&e 
comme  j*an  ey  byen  la  confyancean  tous,  et  aussy  pour 
éryter  grandes  troubles  et  fâcberyes  quy  an  pourryont 
esouldre'.  Du  surplus  le  dyct  Brect  vous  le  dyrast,  vous 

'  rétoodre  (HsuUêrJ, 
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i566.  pryant  luy  ajouster  foy  comme  à  ma  propre  personne. 

^^*  A  tant  9  mops'.  mon  frère,  prye  le  Créateur  tous  donner 

an  sancté  bonne  vye  et  longe ,  après  m'estre  reconmiandé 

très  affectueusement  à  vostre  bonne  grâce.  De  Vyanne , 

ce  x"®  jour  de  mey  i566. 

Tej  peui' ,  sy  n*ayysons  de  mestre  remède  an  cecy ,  que 
cella  ne  soyct  cause  d'ungne  terryble  révolte  à  nostre 
ùijcx,  je  TOUS  jure  Dyeu  que  ne  sup  peu  an  payne. 

Vostre  très  affectyonné  frère 

et  servyteur  à  james, 

H.  DB  Brbdbrodb* 

A  Monsieur  mon  frère  Monsieur 
le  Conte  Lodyyck  de  Nassaw. 


LETTRE  CXLY. 

Le  Comte  Jean  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur  des 
leuées  pour  le  Roi  Philippe  lien  Allemagne. 


Wolgepomer,  freundlicher,  lieberBruder.  E.  L.  soll 
icli  nk  Terhalten  das  kurtzverrûckter  tage  Caspar  Rump, 
90  bey  unserm  II.  Vetter  selig  ein  jung'  gewesen,  mir 
Tertreulioh  ahngezeigt  wie  das  ettliche  guttc  leutt  von 
adel  und  anderc  in  Westphalen  sein  sohen ,  weichen  be- 
stbllang  Toiistûnde  ;  dweil  aber  der  ortt  und  sonsten  die 
sage  und  geschrey  gienge ,  als  das  Kon.  Ua'  ausz  Ifis- 
ptffiiên  ^e^en  die  Niederlând  und  uhder  andem  sôvider- 
Ueh  gegen  den  herren  Printzen,  der  religion  halben ,  be^ 

'  Page. 
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wegi  nnd  dieaelbe  videichtahnzugreiffen  yorhabena  aein  iS66* 
soltai,  bettes  $ie  sich  daizu  und  sonderlich  gegen  den  H4  MaL 
Printzen  gebrauchen  zulassen,  bedendiens.  Begeitten 
derfaalben  yon  mir  dessen  also  underricht  zu  werden , 
dan  do  demselben  also  ftein  soit,  wolten  aie  sich  hiemît 
iien  Gd.,  Bârandera  beiren  zu  dhienen,  ahngebotten 
babeo.  Nacbdern  îcb  daii  nicht  gewust  wes  ich  midi 
birin  zubalten,  habe  icbime  die  anttwortt  geben  das  iefa 
bir?oii  weitters  nicht,  als  was  so  hien  und  wider  flugme- 
^D  '  S^^^  wlrdt  ,wis$en^haft  balte;  ich  were  aber  K  L» 
allen  tag  sonsten  schreil^ens  wartten,  do  dan  E.  L^  mûr 
hierTon  etwasz  schreibcn  Trurden ,  solte  er  dessen  ver* 

treuUch  Ton  mir  yerstendigt  werden Datmn  Bôl- 

stein  den  i3^  Maj  Anno.ôfi. 

Alzeit  getreuwer  dienstwilUger  Brader  ^ 
JoHAN  GaAFP  zu  Nassâuw. 


LETTRE  GXLYI. 

* 

Le  Comte  Jean  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur  le  désir 
de  tEtfêque  de  Liège  ^  Gérard  de  Groisbeck^de  voir  leur 
frère  le  Comte  Henri. 


Wolgepomer  freundUcher  lieber  Bruder  ••••»•  Als 
E.  L.  audi  in  deren  letzten  achreiben  meldang  getfaaa 
das  dcr  Bisscfac^  von  LûttÎQ^  imsem  brudem  G.  Heini» 

•  ikig«iliri«. 
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iS66.  zen  zu  sehen  b^[eren ,  uod  demselben  das  ersdiinen  gdt, 
éhe  und  zuvor  solches  geschehen  werde,  nicht  gerolgt 
werden  solte,  und  derwegen  unserer  frauw  mntter  und 
mir  zu  bedencken  heimstellen ,  ob's  nit  rathsam  sein  solte 
das  man  ihnen  als  bah  hinaben'  geschickt  bette,  dweil 
sonderlich  der  von  Brederode  sich  so  yiel  erbotten,  das 
er  ihme  dahin  selbst  (uren  y  und  darfor  sein  wolte  das  er 
zu  nichts  unbilUchs  gezwungen  werden  soUte; 

Daraufif  will  £•  L.  icb  nicht  yerhalten,  das  meine 
firauw  mutter  und  ich  solchs  nicjit  zu  widderatten  wissen  y 
wofem  das  gemelter  unser  bruder  nicht  zu  kheinen  un- 
duîstlichen  dingen ,  die  wider  Gott  weren ,  als  das  er  in 
die  mesz  gehen,  oder  dergleichen  thun  solte  das  wider 
sein  gewissen  were,  solte  ahngehalten  werden,  und  tra- 
gen  dievorsorg  es  werde  der  Bisschoffseiner  nicht  allein 
zu  sehen,  sondem  yieleichten  mehr  inenzu  tentiren  und 
zu  erlemen  begeren;  welches  da  es  geschehen  solte  und  j 
E.  L.  zu  erachten ,  wenig  frucht  bricgen  wûrde^  dan  un- 
serm  bruder  nicht  zu  rathen  das  er  etwas  wider  sein  ge- 
wissen thun  und  simuliren  solte ,  derwegen  er  mich  alsz- 
dan  wenig  erlangen ,  yieleicht  mein  h'  Printzen  allerley 
yerdacht  und  nachrede  erregen  wûrde;  und  bedeucht 
mich  demnach,  wie  solches  unsere  frauw  mutter  ihr 
auch  so  gar  nicht  miszfallen  lest ,  damit  unserer  bruder 
desto  fuglicher  und  unvermerckter  hinaben  zu  dem  Bis* 
schoffen  komen ,  auch  so  viel  do  weniger  mit  der  mesz 
und  anderm  tentirt  werden  mogte,  dasz  man  dièse  gele- 
genheit  fûrgenomen  bette  ^  als  das  er  von  unserer  frauw 
Mutter  hinaben  geschickt  worden  were,  unsers  Schwes- 
tem  erlaubnûs  hey  dem  herren  Printzen  naher  unser 

>  lûub. 
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frauw  mutter  zu  ziehen,.  zu  bietten  ;  auch  seinen  alten  i566. 
herren ,  den  herren  von  Bûren ,  dieweil  er  vîeleicht  in  Mai. 
kurtzen  naher  Franckreich,  Italien  oder  sojisten  Ter- 
schickt  werden  solte  und  sonderlich  zu  Loven  do  er 
seibst  ein  zeitlan^  studirt  hette,  zu  besuchen.  Wo  dair 
der  herr  Printz  und  E.  L.  ihnen  solchen  vorschlagh  ge- 
fallen  liessen ,  kôntten  unsere  Schwestern  ihren  weg  uff 
Vianen ,  welches  yrie  ich  hore  nicht  weit  von  Lûttich  lie- 
gen  solle  (i),  zu  nemen,  do  dan  unser  bruder  Heintz^ 
durch  den  von  Brederode  oder  sunsten ,  fuglich  gehn 
Luttich  zum  Bisschoflf  bien  kommen  kontte,  mit  dem 
schein  als  das  er  dahin  die  statt  zu  besuchen ,  oder  aber 
dem  Bisschofjf,  auszbevelhdes  herren  Printzen ,  die  hend 
zu  kûssen ,  und  beso  los  manos  im  nachgezogen  vrere. 

Und  kontte  gemelter  unser  bruder  seine  gelegenheit 
dahin  richten,  das  er  uff  ein  solche  zeit  dahin  komen 
mogte ,  da  er  der  mesz  halben  desto  weniger  ahngefoch- 
ten  werden  mochte;  kontte  auch  darbeneben  ùrsach  ha- 
ben  sich  zu  entschuldigen ,  das  er  ùber  ein  tag,  zvren 
oder  drei  nicht  bleiben  kontte ,  dieweil  er  mit  unsem 
Schwestern  fortziehen  mûste.  Wen  auch  seine  erckle- 
rung  der  geistlichkeit  halben  oder  sonsten  etwas  be- 
schwerlichs  von  ime  begertt  werden  sollte, hette  er  sich 
damit  zu  entschuldigen,  das  er  seiner  nicht  mechtig 
were  und  ohne  vorwissen  seiner  frauw  mutter  ,  brûdem 
und  freundC)  nichts  thun  kontte. 

Wo  es  dan  auch  zur  sache  dienlich  sein  solte ,  also 
das  er  mit  so  viel  do  weniger  verdacht  danieden  sein , 

(i)  Liegen  solle.  Cette  supposition  semblejDODtrer  que  les  cofi- 
Doissaiices  géographiques  n'étoient  pas  très  étendues  dans  ces 
temps  là.  ■ 

9  8 
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i566.  auch  desto  mehr  hinweg  eilen  kontte,  wolteich  doch  ufT 
Mai.  meins  hern  Printzen  und  E.  L.  guttachten ,  raeine  junge 
Tettem ,  den  von  Hanauw  (  i )  welcher  sonsten  die  zeitt  ûber 
allein  sein  mûste,  mit  ime  hinaben  ziehen  lassen,  wie 
dan  solches  seine  frauw  mutter  und  bevelhaber  in  Hanaw 
gehm  sehen  und  woU  leiden  niochten;  dan  icb  ihnen 
unvermerckt  ahnzeigen  lassen,  was  Ir  guttbedûncken 
were,  wan  unser  bruder  G.  Heintz  nach  unsem  scbwes- 
tem  hinab  geschickt  wurde,  ob  er  alszdan  mitziehen 
oder  alhie  bleiben  sollte. 

Und  bedûnckt  mich  ,  wan  der  von  Hanaw  mitt  zoge , 
so  kontten  sie  beide  alsdan  iren  praeceptoren ,  demen 
sie  sehr  lieb  haben  und  von  ine  vleissig  und  gehm  sich 
underrichten  lassen^  mitnemen,  und  zwischen  wegeire 
studîa  ettlicher  massen  continuiren^  und  hett  den  na- 
men  als  wan  er  des  yon  Hanaws  praeceptor  were. 

Was  nuhn  mein  her  der  Printz  und  £.  L.  hierin  iitr 
gutt  ahnsieht,  wohin  das  man  sie  schicken  und  wen 
man  ihnen  von  iren  praeceptoren  yon  adel  und  sonsten 
zu  geben ,  und  wie  mans  mit  allem  halten  solle ,  bitt  ich 
mich  zum  fûrderlichsten  zu  verstendigen ,  dan  ich  der- 
halben  Hilarium,  so  naher  hausz  zu  ziehen  begertt,  bisz 

daher  uffgehalten Datum  Beilstein  den  i3^  May 

Anno  66. 

E.  L.  treuer ,  dienstwilliger  bruder, 
JoHÀN  Grafp  zu  Nassau. 

Dem  Wolgebomeo  Ludwigen,  Grafen  zu 
Nassau ,  Catzeoelobogeii,  Viandeo  und  Dietz, 
meinem  freuodlichen  lieben  Bruder. 

(ij  Hancum,  Apparemment  le  Comte  Philippe-Louis  de  Haïuiu, 
né  en  i553. 
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IJSTTRE  CXLYIl. 

à  N.  de  Hantes,  Sur  les  persécutions  contre  les 

Protestans ,  nonobstant  U apostille  de  la  Gouvernante. 


**  Malgré  les  promesses  faites,  au  nom  de  la  Gouveroaate  ^  i56G< 
on  continuoit  dans  quelques  Provinces  à  persécuter  pour  le  fait  ]^|^|^ 
de  la  religion.  En  avril  et  mai,  plusieurs  religionnaires  furent 
jetés  en  prison;  quelques  uns  brûlés  vifs.  Toutefois  il  convient 
d'observer  que  la  Gouvernante  n*avoit  pas  donné  des  promes- 
ses aussi  positives  et  aussi  étendues  qu'on  vouloit  bien  le 
faire  supposer.  Les  faux  bruits  à  ce  sujet  (voyez  p.  9a  ,)  avoient 
beaucoup  contribué  à  augmenter  la  hardiesse  des  protestans.  «  Re- 
1»  versissuasin  Provincias  coojuratis ,  evulgatâque  famâ  impunitâ- 
»  tîs  ac  fidei  pubHcae  ab  Equitibus  aurei  Yelleris  propositae,  redire 
»  passim  e  finitimis  locis,  qui  haeresis  causa  ejecti  fuerant:  quique 
»  clam  in  fielgio  delitescebant,  apparere:  excipere  laudibus  Gheu-r 
»  sium  nomen  ,  îllos  appellare  vindices  libertatis.  »  Strada^  I.  236. 
Plusieurs  exécutions  eurent  encore  lieu  en  ce  temps  là.  o  Den 
»  1 1^**  van  Leotemaendt  1 566  v^ert  Willem  Hose  met  Dontissent' 
»  gcdoodt ,  omdat  hy  syn  kindt  by  geen  Priester  ten  doop  had  ge- 
»  bragt,  den  10***"  vfin  Louwmaendt  gevangen...  Noch  schryfl  men 
»  van  32  diekorts  te  voren  ter  sake  van  de  Rc)  igie  gevangen  waren, 
»  van  welke  12  werdcn  verbrandt,  en  20  hun  geloove  versaekten, 
>  doch  soo  haest  als  sy  los  viraren ,  vreér  beleden.  »  G.  Brandi^  Hist. 
d.  Ref»  I.  282.  Les  Nobles  se  plaignirent  amèrement  qu'après  la 
présentation  de  la  requête  beaucoup  d'emprisonnemens  avoient  eu 
Kea  en  vertu  des  Placarts.  «  Tôt  Doornik ,  Rysse  1 ,  Bergben  in 
»  Henegouvren,  Arien,  Atb,  Brusael,  Gent  eo  op  meerandere 
»  plaetsen.  »  K  Westmheeek^  p.  166. 


MoQSr  de  Haines ,  j'ay  receu  vostre  lettre  et  ayant  bien 
entendu  tout  le  contenu  d*icelle,  il  m*est  advis  que  vou» 
trouvé  de  mauvaise  grâce  que  nous  nous  sonunes  adres- 
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1^66,  ses  aux  députés  de  la  Noblesse  pour  nostre  quartier  ^ 
Mai.  lesquels  nous  ont  esté  ck^nommés  à  ces-  fins  pour  estre 
de  par  eux  aidés  et  conseillés^  quand  le  besoin  le  requei^ 
ra.  Ce  que  aussi  nous  avons  fait ,  nous  adressans  et  re* 
courans  à  eux  y  comme  à  nos  defFenseurs  et  conseillers , 
au  cas  advenant  qu'on  procéda  envers  nous  durant  la 
surséance ,  autrement  que  la  relation  nous  en  a  esté  faicte; 
car  si  on  ne  nous  eut  promis ,  et  pour  chose  toute  cer- 
taine et  asseurée,  que  les  Magistrats  n'avojent  aucune 
puissance  de  nous  rechercher,  en  façon  qui  soit,  pourveu 
que  nous  nous  tinssions  coy  et  couvert  comme  aupara- 
vant, ce  que  aussi  nous  avons  fait,  nous  n'eussions 
point  eu  d'occasion  de  nous  plaindre ,  parceque  ceux  qui 
maintenant  sont  emprisonnés,  ne  le  seroyent  pas.  Mais 
quant  nous  voyons  que  contre  l'asseurance  qu'on  nous 
a  donné,  on  procède  à  toute  rigueur,  autant  que  jamais, 
contre  nous,  c'est  tout  le  moins  ce  me  semble  que  nous 
pouvons  faire,  que  de  nous  plaindre,  puisque  mieux 
nous  ne  pouvons  avoir:  Que  pleut  à  Dieu  que  la  relation 
que  j'ay  fait  au  peuple  de  la  part  de  la  Noblesse,  ayant 
charge  d'icelle,  fut  encores  en  m'a'  car  je  ne  seroyt 

point  taxé  comme  je  suis  d'avoir  abreuvé  et  repeu  le  peu- 
ple de  mensonges ,  et  que  ceux  qui  sont  prisonniers  ne  le 
seroyent  pas.  Car  de  fait  estant  délibéré  de  partir,  craig- 
nans  de  tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  comme 
ils  sont,  on  leur  fît  savoir  qu'ils  ne  bougeassent,  ains 
qu'ils  se  tinssent  couvertement  clies  eux,  et  qu*on  ne 
pouvoit  autrement  procéder  contre  eux,  jusqu'à  ce  qu'au- 
trement en  fust  ordonné.  Lequel  conseil  a  esté  cause, 
hors  mis  la  providence  de  Dieu,  de  leur  emprisonnement 

*   Vmpottrophe  de  m*a  esttrèi  dUHnctê, 
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et  de  tout  ce  quik  souffrent  et  endurent,  qui  nous  de-  x56& 
Troît  autant  ou  plus  toucher  qu'à  eux.  Car  veu  que  Mai. 
Bostre  cause  et  la  Teure  est  commune,  et  que  pour  la 
foy  laquelle  nous  voulons  maintenir ,  ils  sont  prison- 
niers, à  fin  de  rendre  tesmoignage  à  icelle,  nous  nous 
devons  aussi  employer  de  tout  nostre  pouvoir  pour  eux , 
comme  nous  voudrions  qu'on  fist  pour  nous ,  sir  neus  es- 
tions en  leur  place.  Et  pour  tant,  Monsieur,  je  vous  supplie 
autant  que  vous  aimez  le  Seigneur  et  par  la  charité  de 
nostre  Seigneur  Jésus ,  laquelle  nous  devons  exercer  les 
uns  envers  les  autres,  que  si  vous  pouvez  quelque  chose 
en  cest  endroit  et  avecq  vous  tous  vos  amis  et  associez , 
que  le  fiaicies  maintenant,  en  quoy  faisant,  nous  prierons 
le  Seigneur  de  vous  maintenir  en  sa  garde  et  protection , 
par  laquelle  vous  soyés  préservés  de  tous  dangerSr 
Au  reste  touchant  de  lapostille  à  laquelle  vous  me 
renvoyés ,  pour  entendre  le  contenu  dlcetle.  Que  pleut  à 
Dieu  que  les  officiers  de  Madame  ne  passassent  point  tout 
outre  dlcelle  comme  ils  font ,  aîns  se  contentassent  de  gar- 
der et  observer  ce  qui  y  est  contenu  sans  transgresser  et 
cracher  si'  «  'ceste  apostille  et  contre  ceux  qui 
osent  parler  de  ce  qu'ils  font ,  car  si  ceci  n'est  craoher 
tant  contre  ce  que  Madame  promets  en  l'apostille  et  con- 
trevenir directement  à  ce  qui  y  est  contenu ,  je  ne  scay 
que  c'est.  Assavoir  que  le  jour  de  Pasques  dernier ,  en  un 
sermon  qui  fut  fait  en  la  grande  Eglise  de  nostre  dame, 
fut  tenu  tels  et  semblables  propos  par  celuy  qui  preschoit, 
qu'en  despit  du  Roy  et  de  la  Noblesse  il  n'y  auroit  autre 
Evangile  presché  que  celuy  qu'il  adnonçoit,  et  qu'il 
fiaudroitbien  que  le  Roy  cria  mercy  au  Pape,  s'il  aidoit  ou 

»   ainsi  (?)  »  cenlre  (î^ 
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I S66.  fayorisoit  à  la  Noblesse.  Après ,  le  7*  de  ce  mois  <le  May, 
Mai.  fut  joué  un  jeu  aux  Jésuites  de  ceste  ville ,  lequel  conte- 
nait en  somme  que  ce  pauvre  homme  qui  est  prisonnier 
ici ,  estoit  damné ,  ensamble  avec  luj  tous  ceux  qui  ont 
présenté  la  suplication  de  la  part  de  la  Nobles^  et  prin- 
cipalement M^  de  Bréderode,  comme  chef  et  capitaine 
d'iceux.  Outre  plus  les  Officiers  de  FEvesque  ont  demandé 
ceste  sepmaîne  assistance  à  Messieurs  de  la  ville,  pour 
avoir  prinse  de  corps  sur  un  homme,  pour  ce  qu*il  ne 
veut  nullement  confesser  ni  croire  que  son  fils,  lequel  on 
a  exécuté  et  bruslé  en  ceste  ville  pour  la  parole  de  Dieu, 
soit  damné.  Tellement  que  le  pauvre  homme  en  est  venu 
jusques  à  là ,  ou  qu  il  faut  nécessairement  qu'il  s'absente 
d*ici,  ou  bien  qu'il  confesse  une  chose  tant  estrange  et 
monstrueuse,  ou  qu'il  soit  griefvement  puni.  Etencores 
n'est  ce  pas  tout,  car  lundi  dernier  il  y  eut  une  pauvre 
jeune  fille  constituée  prisonnière,  laquelle  nous  avons 
retirés  des  bourdeaux  et  lieux  infâmes ,  seulement  pour 
n'avoir  point  voulu  aller  à  confesse  et  apporter  lettre  du 
Curé  de  la  paroisse  en  laquelle  elle  faisoit  sa  résidence. 
Or  je  vous  laisse  penser  mainlenant ,  quand  le  peuple  oit 
et  voit  toutes  ces  choses ,  sil  n'a  point  bien  juste  ma- 
tière de  se  plaindre  et  par  conséquent  de  se  fâcher,  car 
on  dit  en  commun  proverbe,  que  tant  on  vient  à  mou- 
cher le  nez ,  qu'il  seigne.  Qui  me  fait  craindre  qu'en  la 
fin,  synon  qu'on  tasche  d'y  pourveoir,  que  la  patience 
d'icelluy ,  de  laquelle  on  abuse  tant  vilainement ,  se  pour- 
ra bien  tourner  en  fureur  et  rage.  Car  est  ce  là ,  Mon- 
sieur, la  promesse  contenu  en  l'apostille,  par  laquelle  on 
nous  promet  qu'elle  mettra  si  bon  ordre  entre  les  offi- 
ciers, qu'aucun  n'aura  occasion  de  se  plaindre?  Brief  si  je 
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TOUS  Toulois  discourir  tout  ce  qui  se  fait  contre  la  pro-  i56(>. 
messe  de  Madame,  mentionnée  en  lapostille ,  je  n'auroje  Mai. 
jamais  fait.  Qui  sera  l'endroit  où  après  m'avoir  recom- 
mandé à  vostre  bonne  grâce,  je  prieray  le  Stigneur  de 
combler  vos  saints  et  vertueux  désirs.    De  Toumay  ce 
i6"'MeMay  i566. 

Vostre  serviteiu*  et  amy  ,  (i) 

Monsieur,  Monsieur  de  Hames 
du  Toison  d'Or  en  mains ,  seurement  ^ 
à  BrQxeUes> 


Le  projet  de  modération,  bien  qu'il  apportât  un  adoucissement 
réel  aux  Placarts,  n'étoit  pas  en  harmonie  avec  les  espérances  qu'on 
«▼oit  courues  ^  ni  avec  les  principes  de  tolérance  Evangélîque  dont 
beaucoup  de  protestans  croyoient  pouvoir  exiger  l'application.  On 
desiroit  la  liberté  du  culte  public,  et  bientôt ,  afin  de  l'obtenir ,  on 
commença  par  s'en  emj^arer.  Il  y  eut  des  endroits  où  ce  fut  une  es- 
pèce de  tactique  et  de  calcul»  CesX  ce  que  Fr.  Junius  fait  connol- 
tre  par  rapport  à  Anvers.  ^  Cum  novae  leges  cuderentur ,  specioso 
»  Moderatibnis  nomine  exornandae,  quae  tamen  nihîl  de  atrocitate 
»  plane  nisi  in  speciem  remittebant,  tum  gravissimo  piorum  adecK 
1*  que  Ecclesiarum  universe  periculo  cognito ,  et  conventibus  ali- 
»  quot  exspenso  (quibus  etiam  bis  per  illud  tempus  Antverpiae 
»  Philippus  Marnixius  S.  Aldegondius  interfuit)  visum  est  neces- 
»  sarium  ad  praevertenda  graviora  Ecclesiarum  incommoda,  ut, 
»  quemadmodum  Flandri  jam  diu  feçerant,  ita  nos  publiée  Eccle- 
»  siam  colligeremus  concionesque  in  propatulo  haberemus,    cum 

(i)  On  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  rendre  la  signature 
îllbible.  Toutefois  en  tenant  la  lettre  contre  le  jour,  nous  croyons 
distinguer  à  travers  les  ratures  le  nom  de  Rjrhove,  Nous  laissons  à 
d'antres  le  aoîn  de  rechercher  si  c'est  le  même  qui  en  1677  fit  pri- 
sonnier le  Duc  d'Aerschot. 
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l566.  *  Antrerpiae,  tmn  abicimqiie  futura  etsetcoUîgeDdaram  Eccletiar- 
]^*^  »  rum  per  Evangelium  Christi  commoditas.  »  T^ta^  p.  !à4^<  *<  L'oo 
*  crut  arlificieusement ,  •)  dit  le  Cardinal  Bentivogiio,  p.  io6  {ed.de 
Paris  y  1669,)  «  que  par  ce  moyen  la  nécessité  devoit  d'autant 
»  plus  induire  le  Roi  à  consentir  aux  demandes  que  I'od  avoît 
»  faites.  » 

En  général  cependant  l'impulsion  qui  amena  la  publicité  des  pré- 
chesfutplus  spontan  e  et  pour  ainsi  dire  électrique.  Lepeuple  a?oit 
soif  de  la  vérité,  et  il  n*y  avoit  plus  moyen  de  satisfaire  à  ses  be- 
soins par  quelques  réunions  clandestines  dans  des  maisons  particu- 
lières. Déjà  depuis  plusieurs  années  les  religionnaires  avoient 
essayé  de  temps  à  autre  de  se  rassembler  dans  les  cbamps  et  dans  les 
bois  (voyez,  par  exemple,  Procès  d'Egm.  II.  !à63.)  ;  maison  avoit  pu 
réprimer  ce  qui  n'étoit  pas  encore  général.  Maintenant  les  Flandres 
donnèrent  l'exemple,  et  quelques  semaines  plus  tard  presque  toutes 
les  Provinces  l'avoient  suivi.  D'abord  on  se  réunit  dans  des  lieux 
écartés;  bientôt  on  se  rapprocha  des  villes,  et  Ton  se  mit  en  mesure, 
en  y  venant  bien  armé,  de  résister  à  ceux  qui  voudroient  trou- 
bler les  réunions.  L'exemple  de  la  France ,  où  une  certaine  liberté 
de  religion  ayoit  été  accordée,  excitoit  et  enhardissoit  à  conquérir 
les  mêmes  faveurs.  Bor  L  Juth,  Si,  7^. 


liETTRE  CXLYIII. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 

Les  affaires  marchent  bien. 


MoDs.'  mon  frère ,  je  nej  voussu  dellesser  vous  dépê- 
cher le  porteur  de  ceste  an  toute  dyljgence,  pour  tous 
déclerer  ce  que  il  ce  passe  de  par  dessà ,  tous  pryant  le 
croyre  de  ce  que  il  vous  djrast,  ansamble  ce  ne  pour- 
ryes  resouldre  sans  moj;  car  vous  saves ,  ce  que  feres  je 
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le  tyent  pour  fayct  y  et  reflfecturey  avecque  la  dernyère  1 566. 
gouste  de  mon  sanque,  mes  il  me  samble  soubs  coreo-  Mai. 
tyon  que  puysque  les  afTajres  sont  sy  byen  anchemynë 
par  ycy  ,  que  Ton  les  doyet  pousser  oultre.  Toutefoys  je 
ferey  ce  que  vouldrës;  sy  trouvés  que  je  demeure  icy, 
vous  poures  prandre  avecque  vous  ce  dyct  porteur,  afiyn 
quem*ayertissyes  de  touteyostre  résolutyon.  Me  recom- 
mandant humblement  à  yostre  bonne  gprâce  ,  prye  le  Cré- 
ateur vous  donner  y  mons/  mon  frère  y  an  santé  bour 
ne  vye  et  longue.  De  Cleffe,  ce  xvîij"**  jour  de  mey 
i566. 

Vostre  frère  et  vrey  amys  à  vous  servyr  à 
James  jusq  à  la  mort, 

H.  DE  Babderode. 

A  Moosiearmoo  frère,  Monsieur 

» 

le  Conte  Lodwyck  de  Nassaw. 


LETTRE  CXLIX. 

1 

Le  Comte  G.  de  Berghes  au  Comte  Louis  de  Nassau* 
.  Sur  les  affaires  de  la  Gueldre. 


*«*  Les  députés  sont  probablement  ceux  qui  en  Gueldre  dé- 
voient veiller  aux  affaires  de  la  Confédération.  Dans  cette  Province 
llnquîsition  Papale  n'avoit  pas  été  introduite.  Procès  tTEgm,  IL 
3ia.  La  Gouvernante  ne  demanda  point  l'avb  des  Etats  sur  la 
modération  des  Edita. 


Monsieur  mon  frère,  je  tous  remercie  qu  aveis  eu  une 


—  122  — 

i566.  sj  bonne  souvenance  de  moy ,  et  de  tous  novelles  dont 
Mai.  m  ayez  fait  part.  Quant  à  cartier  de  pardechà ,  nous  avons 
tenu  dernièrement  une  journée  à  Zutphen,  asscavoir 
tous  les  députés  du  pays  ensemble,  le  17  de  may,  où 
ayons  conclud  présenter  aussy  ung  requeste  au  Roy ,  et  en 
tiendrons  encores  ung  anltre  lundy  prochain  1/6  du  may, 
en  laquelle  espère  m  y  trouver  encoure  aussy  en  persone, 
pour  tant  myeulx  faille  mon  devoir,  et  espère  que  le  tout 
aura  bonne  fin.  A  la  reste  tout  est  icy  paisible ,  niatmoins 
s'il  advenoit  aultre  chose  que  raisonable,  ilz  ne  sont 
nullement  délibérés  endures  telles  choce,  comme  savés. 
Ains  plustostjusques  au  dimir  homme  la  perte!  Atant , 
Mons.'  mon  frère,  après  m'estre  recommandé  bien  àvos- 
tre  bonne  grâce ,  prie  le  Créateur  vous  avoir  en  la  sienne. 
Escript  le  23  de  niay  i566. 

Le  tout  vostre  bon  frère  à  vous  faire  service , 

Guillaume  db  Berghk. 

Monsieur  mon  frère,  je  vous  prie  de  faire  mes 
très  humbles  recommandations  à  Monsieur  le 
Prince,  comme  serviteur  sien. 

A  MoDsieor,  Monsieur  le  Conte 
de  Nastan ,  mon  bien  bon  frère. 


Dans  une  lettre  du  Capitaine  George  v.  HoU  au  Comte  Jean 
de  Nassau ,  datée  de-HemelreicU,  le  ^4  ^*h  on  trouve  le  passage 
suivant.  «  Alsz  icb  vor  langst  glaubwûrdiger  antzeig  hab  dasz  eaer 
»  G.    Herr  Bruder  GrafT  Adolff  m  Nassaw  mein  gnedig^  Her 
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»  und  8pie8zgesell(i)  ufTdiessen  itzlgem  gehaltenem  Reichstagh  zu  i566. 
»  Auszburgh  gewesen ,  mucht  Ich  demnach  von  bei*zeD  gern  wisseo  j^gj^ 
»  wie  es  S.  G.daselbstergangen  uundob  dieselben,  weill  man  sacht 
»  das  die  Roinische  Kay.  Mat.  uDser  aller  goedigster  her  in  eygener 
»  person  gegen  den  Erbfeîndt  dem  Tûrcken  zieheon  werden ,  aich 
«auchgebiaucben  lassen  wollen  »(M.S.)AppareninieDl  cette  proposi- 
tion aara  été  acceptée ,  et  ce  sera  en  i566  que  le  Comte  Adolphe  a 
pris  p«rt  à  une  campagne  contre  les  Turcs  ,  et  non  en  i565  ,  corn* 
me  le  suppose  M,  Amoldi,  Gesch.  d,  N.  Or.  Z.  III.  i.  aga.  On 
rengage  à  venir,  parceque  TËmpereur  y  seroit  en  personne; 
ce  qui  n'a  pas  eu  lieu  en  i565;  Scbwendi  ne  fait  aucune 
mention  du  Comte  comme  ayant  participé  à  ses  exploits ,  et  les  let- 
tres io6  et  107  montrent  qu'en  juin  Adolphe  se  trouvoit  clans  les 
Pays-Baa.  —  La  lettre  de  G.  v.  Holl  fait  voir  que,  malgré  les  con- 
férences de  Hoogstraton ,  il  ne  croyoit  pas  que  les  Seigneurs  eussent 
sous  peu  besoin  d'avoir  recours  aux  armes  :  car  sans  doute  ilétoit 
fort  disposé  à  prendre  en  ce  cas  service  pour  eux.  Ceci  paroit 
aussi  par  sa  réponse  évasive  au  Comte  d'Ëgmont  qui  «  cvoit  parlé 
va  G.  V.  Hol ,  afin  qu'il  voulut  accepter  d'estre  pensionnaire  de 
»  S.  M.,  et  ce  par  charge  dé  madame  de  Parme,  à  quoy  le  dit  v. 
9  Hol  respondit  qn'il  y  penseroit,  dont  le  dit  Comte  se  corrouche  à 
»  luy ,  dbant  qu'il  se  debvoit  respondre  de  l'un  ou  de  l'autre.  » 
Procès  (TEgin,  I.  i53.  Le  Comte,  à  ce  qu'il  paroit,  n'étoit  pas 
toujours  maître  de  soi  (voyez  Tom.  L  i  la.}. 


M,  Te  U'^ater  a  communiqué,  IV.  83  —  i33,  en  HolIandoTs 
UD  écrit  au  Roi,  du  a8  mai  i566,  intitulé  Remonstrance  au  Roi 
smr  la  requête  nnguèrex  présentée  par  la  Noblesse ,,,  La  mes  me  Re^ 
monstrance  sert  aussi  pour  confuter  certains  points  de  la  modération 
advisée  sur  les  Placarts  et  proposée  aux  Etats  de  Flandre  assem^ 
blez  à  Gond  le  \i  jour  de  mai  i566.  L'introduction  de  ce  docu- 
ment, qui  a  été  imprimé  en  i566  à  Anvers  (Te  fFater ,  I.  35 ij,  se 
trouve  en   manuscrit  aux  Archives  et  dans  la  langue  de  l'original. 

Voici  la  résolution  des  Etats. 

(i)  Spitâzgtsell.  Vùyez  Tom*  L  p.  io3. 
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Résolution  des  quatres  membres 
d*Estat  de  Flandres  sur  la  modéra- 
tion des  placcards. 

i566.  Sn  premier  lieu  les  quatre  membres  ont  déclairé  la 
Mai.  bonne  Tolonté  de  dévotion  qu'ils  ont  tousjours  eu  et  ont 
encores  à  présent,  de  persévérer  et  continuer  en  Tobser- 
vation  de  la  sainte  toj  Catholique,  en  telle  forme  et  ma- 
nière qu  elle  a  esté  entretenue  et  observée ,  et  que  leur 
semble  que  Sa  Ma'^  pourroyt  effectuer  Vordonnance  du 
dit  placcart,  soubs  les  considérations  que  s'ensuyvent. 

Ascavoir  que  l'inquisition,  laquelle  on  prétend  avoir 
esté  ou  estre  en  Flandres,  sera  abolye  et  abroguée,  et 
aussj  que  cy  en  après  aultre  ne  seroit  remise,  ny  practi- 
quée. 

Secondement  que  par  la  disposition  ou  publication  du 
ditplaccard,  ne  seroit  préjudicié  aux  privilèges  ou  pré- 
rogatives, que  à  ung  chascun  des  villes^  chastellainies  ou 
aultres,  respectivement  peuvent  compéter,  tant  au  re- 
gard des  biens  et  personnes  et  signamment  quant  au  faict 
des  articles ,  là  où  se  faict  mention  de  la  confiscation ,  pre- 
nant aussi  regard  aux  muictes  pécunairres  en  commis. 

D  aultre  part  que  seroyt  expédient  que  déclaration  se 
feisse ,  quant  bien  avant  en  oeste  matière  les  évesques  et 
gens  spirituels  exerceront  leurs  juridictions. 

Qu'on  ne  pourroyt  procéder  à  la  charge  de  quelqu  ung 
par  appréhension  de  sa  personne,  sans  préallable  deue 
information  de  sa  charge ,  et  ce  par  le  Magistrat  ordinaire 
du  Ueu. 

Et  qu'on  ne  feroyt  Visitation  aulcune  des  maisons,  si- 
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non  par  les  officiers  et  juges  du  lieu  et  prëallable  aban-  i566. 
donnement  et  où  on  est  accoustumé  d'user  d'icelluy.  Mai. 

Et  qu'estant  quelqu'un^  puny  une  fois  par  le  magis- 
trat j  les  évesques  et  gens  spirituels  ne  pourront  itérati- 
TCTaent  procéder  à  leurs  charges ,  soy t  par  citations,  cen- 
sures ou  aultrement. 

Et  qu'on  entendreroyt  que  par  ceste  modération  l'ef- 
fect  et  l'observation  des  touts  les  aultres  placcards  cesse- 
royt. 

Et  que  l'observance  du  placcard  sera  général  par  ton- 
tes  provinces  et  pays  de  pardecà,  et  que  ceulx  de  Flan- 
dres ne  seront  en  aulcune  chose ,  regardant  la  Religion, 
plus  estroictement  obligées  qu'aultres  subjects  de  Sa 
Ma^  des  pays  de  pardeçà. 

£b  espérant  aussi,  si  la  raison  se  représentasse  cy 
après,  par  le  changement  de  temps  ou  aultre  raisonnable 
occasion ,  que  Sa  Ma^^  n  entenderoy t  si  précisément  obliger 
ses  subjects,  qu'ils  ne  pourroyent  estre  ouys  vers  Sa 
Ma*'  en  leurs  remonstrances  et  doléances. 


Le  dernier  de  mai  B.  de  Merode  écrÎToit  au  Comte  Louis  de  Nas- 
sau: «  Je  suis  fort  mari  que  n'a  sceu  obéir  à  irostre  commandement 
»  pour  me  trouver  à  Engien  :  Ton  m'at  dit  que  aucuns  Seingneurs 
>  enssiont  votunte  ■  diverti  "*  rassemblée.  »  (M.  S.) 


'  folootttrs.  *  détourné. 


I 
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LETTRE  CL. 

Le  Comte  H,  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau, 
Relative  à  la  Comtesse  Polyxine  de  Mansjeldt. 


l566.        ^'^  Le  Comte  de  Blansfeldt,  qai  terolt  désespéré ,  se  trouvoît  en 

Juin.      Allemagne ,  où  il  avoit  assbté  à  la  Diète.  Il  retourna  peu  après. 

«  G>belius  cum  Mansveldio  a  Comîtiis  Imp.  reversus  est,  ac  prae- 

»  clare  omnia  gesta  refert....  27  Junii.  »   P^igl.  ad  Hopper,    368. 

Praeclare:  c'est  à  dire  qu'on  s'étoit  fort  peu  soucié  des  Pays-Bas. 


Monsieur  mon  frère.  J  ey  yeu  la  lettre  que  Brect  m'ast 
Importé  ^  quem'ayesresorypt  deparluy,  aussy  an  tendu  par 
luy  de  bouche,  ce  que  luy  pouves  avoyr  dyscouru  de 
la  faire'  quesaves(i),  laquelle  m'est  tant  à  la  teste,  que  je 
ne  sey  à  demy  sy  je  suys  yyff  ou  mort ,  pour  la  doubte  que 
j'eyque  ce  fayct  ne  soyt  ocasyon  de  quelque  garbouylle.  Je 
suys  à  ungne  extrême  payne.  Vous  me  mandés  d'en  res- 
cryprcà  monsieur  d'Egmont  et  à  monsieur  Famyrall  ;  je 
ne  le  soroye  fayre,  le  ceur  me  cryeve  trop.  Je  vous  prye 
en  faire  aveq  monsieur  le  Prince  le  myeus  que  pourés;  tou- 
chant icy,  amme  ryvante  n'a  parllé.  Je  la  fays  byen  guai^ 
der,  elle  ne  me  guarde  d'eschapper.  Je  vous  prye  d'avyser 
le  plus  dyscrètement  et  quoyment  *  que  faire  ce  pourat, 
comment  on  pourat  prevenjr  aveq  le  père ,  car  il  me  semble 


(i)  Saves,  Voyez  p.  109. 

'  Taffaire.  *  feerèt«D«nC  (coi). 
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que  je  le  voys  désespéré  jusqu'à  la  mort  et  le  pouvre  Carie.  1 566^ 
Je  TOUS  prje  me  mander  ce  q'an  ores  faict ,  et  ce  que  mon-  Juio. 
sieur  le  Princeorasttrouvéconvenyrà  ce  faict.  Au  reste  tout 
est  icy  geus  et  doubles  geus.  Mon  Lyeutenant  Brect  (i)  ^ 
porteur  de  ceste^  tous  dyrast  le  tout  plus  amplement^  à 
cause  que  le  papyer  est  chatouylleus.  Il  n  y  est  que  de  pous- 
ser oultre^  puisque  nous  y  somes  jusque  aus  oreylles.  Me 
remectant  tousjour  à  ce  que  me  yoldrés  comander,  tant 
que  la  demyer  gouste  de  sang  me  serast  au  corps  ^  me 
recomanderey  affectueusement  à  yostre  bonne  grâce  ^ 
pryant  le  Créateur  tous  donner^  monsieur  mon  frère , 
an  santé,  bonne  yie  et  longue.  DeCleffce  a°^^  jour  de 
Juny  i566. 

Vostre  frère  et  perffect  amys  à  vous 
fayre  servyce  jusque  à  la  mort^  et  ryye 
les  geus  par  mer  et  par  terre  ! 


H.  DE  Bbbdsrodb. 


A  Monsieur  moo  frère  y  Monsieur 
le  Conte  Loys  de  Nassau. 


0 
(i)  Bnct.  Deux  Seigneurs  de  Brecht  se  trouvoient  parmi  les 

Confédérés.  Te  ff'ater y  IL  ^'j g. 
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LETTRE  CLI. 

George  de  Montigny  y  Seigneur  de  Noyelles^  au  Comte 
Louis  de  Nassau.  Sur  les  prêches  publics. 


1 566.       */  ^  Seigneur  de  Noyelles  étoit  un  des  principaux  signataires 

Juin      ^^  Compromis. 

La  liberté  des  prêches  étoit  contraire  aux  engagemens  pris  en- 
vers  la  Gouvernante ,  et  devoit  beaucoup  aigrir  le  Roi  :  elle  devoit 
également  déplaire  aux  Seigneurs  et  même  à  une  grande  partie  des 
Confédérés.  Mais  ,  comme  toujours  en  pareil  cas ,  il  y  avoit  une 
grande  diversité  de  vues,  et  sans  doute  plusieurs  n'étoient  pas 
contraires  aux  moyens  violens. 


Monseigneur.  Ajant  entendu  depuis  huyst  à  dix  jours 
enchà,  que  plusieures  asamblées  et  presches  se  font  en 
ses  quartiers  (avecq  grand  scandale),  ay  trouvé  pour  mon 
office  et  debvoyr  que  ne  seroy  mal  d  en  advertir  yostre 
S^*  ,  à  raison  que  crain  fort  que  les  dictes  asamblées  ne 
se  font  tant  pour  Famour  et  grand  zèle  qu'yl  ont  à  la  pa- 
roUe  de  Dieu,  que  pour  aultres  efTect,  tendant  à  quel- 
que sédition  ou  révolte.  Ce  qu  yl  ne  fault  permettre  aul- 
cunement,  d'aultant  que  vostre  S"'  peult  cognoistre  que 
par  la  requeste  présentée  à  Son  Aiteze,  protestons  n'en- 
durer aulcuns  scandales,  tendant  à  perturber  le  repose 
tranquillité  de  la  Républicque ,  ains  Fempêcher  par  tous 
moyens  convenables.  Par  tant  je  supplie  qu'il  plaise  à 
vostre  S**'  me  mander  comme  en  ce  cas  auray  à  me  régler 
et  conduire  advant  que  plus  grand  désordre  en  advienne. 
A  cause  que  j  oy  de  jour  à  aultre  qu'yl  se  voldriont  por- 
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tet  dfi  ¥05  aultres  mes  seignieurs  et  de  l'asambléedes  gen*  1 560* 
tUshosmes  faicte  à  Bruxelles,  comme  fauteurs  et  suppoz  Juin, 
de  leur  presches,  ce  quyl  contrevient  directement  à  nos* 
tre  juste  entreprinse  et  à  la  promesse  que  fismes  à  vos 
S'^.  Doncqs  je  supplie  de  rechief  m*escrire  vostre  inten- 
tion, aux  fins  quensuyyant  icelle  m'emploie  à  ce  quyl 
plaira  ordonner  sur  ceste  affaire ,  et  ne  manqueray  d  effec- 
tuer vostre  comandement  come  cestuy  quyl  ne  dësyre  q'à 
faire  tous  bons  offices  de  humble  vasal  à  sa  Mat^  et  ser- 
viteur envers  vostre  S^**.  Ce  cognoict  TOmnipotent ,  au- 
quel je  prie  vous  donner ,  Monseigneur ,  bonne  et  longue 
vye  ,  me  recommandant  très  humblement  à  vostre  bonne 
grâce.  De  Primecqs  ce  7^  juin  i566. 

De  vostre  S^ 

très  humble  et  très  obéissant 
serviteur  pour  jamays , 

George  de  Mohtegh t. 

Monseigneiir  Monsieur  le 
Comte  de  Nassau. 


•  •  — 


LETTRE  CLII. 

1  

Le  Comte  H.'  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Les  affaires  de  la  Confédération  sont  en  bon  état. 


Monsieur  mon  frère.  Je  suys  fort  estônné  n  avoyr  rep- 
ceu  de  lontanps  de  vos  nouvelles.  Je  ne  sey  sy  vous  vous 

«  9 
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i56&  portes  mail ,  ce  queDyeu  ne  veuylle ,  aussy  je  pansse  que 
Juin,  qiielques  des  nos  amys  m*an  usyont  ayerty.  Je  m'estonn  f oit 
que  Elpendam  (  i  )  ne  revyent ,  ou  s  yl  ast  eu  fortune  ou  quo- 
mant  ' ,  car  j'antanps  que  de  iontanps  estes  de  retour  à  Bruc- 
celles.  Je  suys  icy  à  mon  dyquage  fesant  du  ménage  pour 
trois  jours.  Je  m  aperçoys  bien  que  ce  bon  Dieu  et  geu  du 
tout  * .  Il  m'ast  auToyé  la  Talleur  de  trois  cent  mylle  floryns , 
quy  ceront,  monsieur  mon  frère ,  pour  tous  fayre  serryce , 
quant  et  quant  la  demyer  gouste  de  mon  sang  et  à  tous 
les  geus  an  despexte^  de  toute  la  rouge  rasse  [mail  quey- 
noye].  Jen*antanps  synon  quedyable  tous  voldres  [tretous] 
dyre.  Les  geus  sont  par  icy  semé  comme  le  sable  duUon  ^  de 
la  mere^  (a).  Ce  jantylhomme,  porteur  de  ceste,  quy  ast  esté 
de  la  conpangnye  de  feu  mon  père ,  m'ast  este  anvoyé  de  la 
part  de  tout  pleyns  de  bon  geus ,  pour  voyr  s  yl  ne  pou- 
royt  recouvryr  leur  vyeus  deu  et  m*on  rescrypt  ungne 
lestre,  laquelle  je  vous  anyoye  là ,  oùilm'on  escrypt  com- 
me vous  voyrcs  5  ce  que  je  le^r  ey  fayct  fayre ,  affin  que 
ellepuysseestre  montré  à  Madame  et  que  de  toute  manyère 
que  l'on  la  puysse  tourmanter,  que  l'on  le  face.  Ces  soubs- 
cryps  à  la  lettre,  sont  tous  geus  et  jantylhommes,  quy  ont 
fort  byen  le  moyen  de  fayre  ung  reutredeynst^  ,  comme 

(i)  Elpendam.  Secrétaire  de  Brederode  :  l'orthographe  de  soo 
nom  varie  ;  Uelpendam ,  Hpendam ,  Hilpendam, 

(a)  Mère.  En  effet  un  très  grand  nombre  des  Nobles  de  la  Ho1> 
lande  prirent  part  à  la  Confédération.  On  peut  consulter  entr*an- 
très  à  cet  égard  la  Ibte  de  ceux  qui ,  en  1567  ,  furent  cités  devant 
la  cour  de  Hollande  pour  faire  serment  de  fidélité  au  Roi ,  commu- 
niquée par  M.  le  Baron  d*Yv(iy  de  Mydrechty  et  publiée  de  nou- 
veau par  M.  Beeldsnyder, 

>  comment.  *  est  entièremeot  gaeux.  3  dépit.  4  du  long.  ^  mer, 
^  Reoterdienst  (Mfvi««àeA«vaO. 
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U  ce  me  sont  oblygé.  Je  tous  supplye  Tasyster  à  ce  que  i566* 
pourés  et  fayre  coudier  ungne  requeste  à  Madame  de  ma  Ji>î°- 
part  et  de  la  leure,  joyncte  la  lettre  par  laquelle  je  me 
deuylle'  me  yoyr  à  tells  termes ,  pour  avoyr  fayct  servyee 
à  Sa  Majesté  ,  et  aussy  affin  que  ses  bons  jantylhommes 
voyent  que  Ton  désyre  leur  asyster  et  qu'il  syont  tant  plus 
TOuUuntayres,  quant  les  occasyons  se  donneront  ;  de  quoy 
il  ne  fault  doubler;  et  m*an  allant  boyre  à  la  sancté  de  mon 
bon  Syngneur  Joncre  Wyllem*  (i),que  vous  cognesses,  et 
à  lavostre  ce  dysner ,  ne  vous  feres  cesteplus  longue,  que 
après  m'estre  recomandé  ung  myllion  deffoys  à  yostre 
bonne  grâce ,  prye  le  Créateur  tous  donner,  monsr.mon 
firère ,  an  sancté  j  bonne  vye  et  longue.  De  Berges  an  Hol- 
lande ,  ce  neufiVyesme  jour  de  juny  i566. 

Vostre  frère ,  vrey  amys  à  vous  servyer 
jusque  à  la  mort  etvyve  les  geus  par  mère 
et  par  terre  ! 

H.  DE  BaBDBaODB. 

A  Monsieur  non  frère,  Monsieur 
le  Conte  XjOujs  de  Nassaaw. 


(i)  Wjlkm*  Apparemment  il  désigne  ici  le  Prince  d'Orange* 

>  plaint  {floUo,  dem(^.^  Jonkhen*  Wilkn. 


i;{2  — 


ilflVIT 


ClilII. 


Le  Ccmte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 


l566.       **    Probablement  il  s'agit  de  la  disparîtioa  subile  de  la  Comtes- 
Jitin.    ^  de  Manrfddt.  Voyez,  p.  109. 


Monsieur  mon  frère.  Le  porteur  de  ceste,  que  vouscog* 
nesses ,  tous  dyrast  le  reste  de  mon  malleur  quyl  m'est  ad- 
venu, sy  avant  quesuys  esté  icyà  mon  dyquage.  Je  nesuys 
guère  myeus  que  hors  du  sang;  du  reste  le  porteur  de  ceste 
TOUS  dyrast  le  tout,  quy  ne  me  haste  le  ceurvous  escry- 
pre.  Tey  escrypt  ungne  lettre  à  Monsr.  d'Egmont  et  à 
Monsr.  TAmyrallet  à  Monsr.  d*Ostrate,  leur  pryant  vous 
ajouster  foy  à  ce  que  leurs  dyrey  de  ma  part,  ancor  que 
▼ostre  personne  ni  suflysoyt  de  son  dyre ,  mes  seullement 
affyn  q*ils  Toyent  que  tous  an  ey  requys  et  pour  les  qon* 
séquence  que  saves.  Vous  supplyant  byen  fort,  mon  hh- 
re ,  mon  amys ,  an  oecy  m'asyster ,  que  je  tous  jure  mon  ho- 
neur,  que  syje  devoys  sortyr  an  campe  aTeq  deus  lyons 
pour  me  deschyrer  au  dans  '  aTeeq  eus ,  ne  seroye  sy  trou- 
blé que  je  suys ,  tous  supplyant  de  fayre  an  cecy ,  comme  sy 
c'estoyt  pour  tous  propre  à  quy  ce  fayct  touchasse ,  aus- 
sy  ledyable  Ta  conduyct.  Je  vous  auToye  la  copye  de  la 
lettre  que  j'escryps  à  ses  Syngneurs ,  me  recomandant  à 
vostre  bonne  grâce,  prye  le  Créateur  tous  donner ,  moii^. , 

*  aai  4«sta  (?). 


_  133  — 

an  sancté,  bonne  Tje «t langue.  De  Berge^ce  iX  de  junj  i566. 
i566.  Mn, 

Vofltre  frère  et  vrey  amys  à  tous  serryr  à  jamais  ^ 

H.  DB  BaBOEaooB. 

Je  escryps  le  sanblable  à  monsr.  le  Prynce.  Je  tous 
supplye  luy  dire  que  il  me  fasse  tant  de  bien  et.  d*onneuc 
d  ayjser  an  ce  fayct. 

A  MoDs/  mon  frère ,  Mons/ 
le  Conte  Louys  de  Nassaw. 


LETTRE  CLIT. 

Le  Comte  G.  de  Berghes  au  Comte  Lotas  de  Nastatu 

Sur  une  entretme  à  Lierre^ 


%*  L«s  circoastaoces  devenant  de  phis  en  pitw  critfques^ 
par  reflerrescence  do  peuple  et  les  délais  de  la  Coor ,  les  chefk 
et  députés  des  Confédérés  se  réunirent  le  4  juillet  à  Lierre.  Ce  fut 
probablement  là  que  fut  résolu  le  départ  de  M.  de  Bréderode- 
ponr  Anvers  et  la  tenue  d*one  assemblée  générale  le  1 4  juillet  à  Sc 
Tron.  U  est  à  présumer  que  Ton  inclinoit  de  nouveau  à  des  me- 
sorea  violentes.  Longuet  qui,  par  les  relations  des  Calvinistes 
François  avec  les  Pays-Bas,  étoit  d'ordinaire  bien  informé,  éori- 
▼oit  le  la  juillet  de  Paris.  «  Omnia  in  rébus  Belgicis  videntur 
»  spectare  ad  tumultus  :  nam  rex  Hispaniae  non  feret  eam  imita- 

>  tionem  quae  ibi  tentatur Yalde  vereor  ne  Belgium  in  eadem 

»  nala  incidat  ^  in  quae  incidit  boc  Regnum  proximo  bello  civili. 
»  Si  ad  arma  deveniatnr ,  innomeri  ex  bis  regionibus  eô  confluent.  > 
Bpist,  secr,  I.  6. 


—  i3i  — 

|566.  MoDs.'  laoa  frère.  Ces  jour»  passez  Mon».'  de  Brede- 
Juin,  rode  m'envoya  Helpendam  vers  moy ,  pour  me  faire  aca- 
voir  qu  avies  touts  vos  bons  S^*  et  députes  par  ensamble 
résolu  tenir  une  journée  à  Lyere,  me  disant  aussy  de 
bouche  et  à  Mons*^  de  Culembourg  estant  lors  à  Ber- 
glie,se  debvoit  tenir  icelle journée  le  2^  de  juillet;  suyvant 
quoy  me  suis,  trouvé  cette  part  pour  montrer  ma  bon- 
ne affection ,  auquel  lieu  arrivé  n'ay  trouvé  personne.  Ce 
que  j*ay  trouvé  bien  estrange,  au  moyen  de  quoy  ay 
prins  aultre  chemin ,  et  pour  en  scavoir  le  tout  et  com- 
ment le  tout  va  y  vous  ay  envoyé  incontenent  le  porteur 
de  ceste,  vous  priant  aussy ,  s'il  y  a  quelques  novelles^ 
m'en  vouloir  faire  part.  A  tant ,  Monsieur  mon  frère, 
après  m'ettre  bien  recomandé  à  vostre  bonne  grâce,  prie 
le  Créateur  vous  et  à  nous  donner  ce  que  nostre  ceur 
désire.  Escripte  à  Lyere  ce  3^  de  juillet  i566. 

Le  tout  vostre  bon  frère,  san  fin  à 
vous  faire  service, 

GviLLkVMM  DE  BeRGHB, 

Monsr.  mon  frère,  je  vous  prie  de  faire  mes  très 
humbles  recommandations  à  Monsieur  le  Prince , 
comme  le  tout  serviteur  sien. 

A  Monsieur  le  Conte  de 
Nassau ,  mon  bien  bon  frère. 
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liETTRE  CLV. 

Ch.  deReuel  y  Seigneur  et Audrignies  ^  au  Comte  Louis  de 
Nassau,  Il  se  trouvera  à  Si.  Trofij  et  s^est  opposé  aux 
prêches  à  yalenciennes% 


%*  A  Vtlencieanes  il  étoit  extrémemeot  difficile  de  réprimer  Tar-  1 566. 
deur  des  prolestans ,  vu  It  proximité  de  la  France  et  le  grand  nom-  Juin, 
bre  de  prédicateur»  Calvinistes  que  lés  huguenots  envoyoient  dans 
les  Pays-Bas.  Déjà  depuis  plusieurs  années  oette  ville  étoit  une  de 
filles  où  la  religion  Evangélique  avoit  fait  le  plus  de  progrès  ,  et  il 
paroit  que  maintenant,  principalement  par  l'entremise  des  minis- 
tres Françob ,  les  religionnaires  y  aboient  une  correspondance  sui- 
vie avec  ceux  de  Tournai  et  d'Anvers.  «  MittunC  Yalencenenses  ad 
»  Antverpienses  et  Tornacenses  qui  communicarent  consilia  ^  quip- 

•  pe  très  hae  civitates  communi  fere  consensu  regebantur..  »  But^ 
gundus ,  p.  i6a.  Il  n'est  dont  guères  étonnant  que,  peu  de  temps 
après,  la  prédication  publique  y  eut  son  cours.  «  Yalencenenses,  » 
dit  le  même  écrivain  dans  son  style  ampoulé ,  «  vêtus  malum  slupore 
»  morientium  legum  licentius  aluerant.  Primores  dvitatis  extemus 
»  timor  maxime  inteotos  habebat  Caeterum  concionandi  libidinî 
»  pares  esse  non  poterant.  Viam  licentiae  Conjurati  aperuerant. 
»  Accedebat  et  metus  ne,  si  intempestivis  qùaestionibua  «sperare- 
»  tur  populus ,  desperatione  adactus  ad  Gallos  respiceret.  Hinc 
»  sectarii  ad  insaniora  progressi  suni  . . .  Tornacensibus  et  Valen- 
M  cenensibus  dictus  est  dies  YIII  Id.  Jul.  ;  in  suburbiis  suae  quis- 
>  que  civitatis   solenniorum  auspicia  incipere  statuit  • . .  Circiter 

•  quinque millia  Yalencenis nnmerata sunt.  »  L  /ipvi6i,  164. 


Monsieur.  Je  ne  fauldray  me  trouver  au  jour  que  man* 
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i566.  dés  au  lieu  désigné  d'assamblée ,  et  ce  avecquela  roelleur 
Juin,  compagnie  que  me  sera  possible  j  espérant  vous  déclarer 
plusieurs  propos  touchant  nostrefaictquej'aytraicté  avec- 
que  Monsieur  le  Marquis  de  Bergues(  i),  espérant  les  recep» 
verés  de  bonne  part.  J'ay  diverty  la  prescbe  de  Vallen.  ' 
que  se  debvoit  faire  mardy  dernier  bors  la  ville^à  lareques- 
te  de  plusieurs  bon  bourgeois  d'icelle  ville,  nous  bien 
vieullans.  J*espère  ne  le  trouverez  maulvais  pour  les  rai- 
sons que  vous  diray.  Ne  s'ofTrant  cbose  pour  le  présent 
méritant  advertissement,  présanteray  mes  bumbles  recom* 
mandations  à  votre  bonne  grâce,  priant  le  Créateur  vous 
maintenir  en  la  sienne  saincte.  De  Vallen.  ce  5^  juillet 
Tan  i566. 

Vostre  humble  serviteur , 

Charles  Le  Revel. 

A  Monsieur ,  Monsieur  le 
Conte  Ludvic  de  Nassau , 
à  BruxeHes. 


LETTRE  CLVI. 

Le  Prince  if  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau, 
Sur  la  venue  du  Prince  à  Anvers. 


*^*  Anvei*s,  cette  ville  si  importante  par  une  population  de  cen( 
mille  âmes ,  les  richesses  de  ses  négocîans  et  l'étendue  de  son  com- 

(i)  Bergues.  Il  étoit  parti  de  Bruxelles  le  i  juillet.  Figlius  ad 
Hopp,  366. 
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Berce,  étoit  en  proie  à  la  plos  grande  agitation.  Depuis  plmenn  i66C. 
semaines  on  précboit  publiquement  dans  les  environs  ^i  François  Juin, 
et  en  Flamand;  le  24  juin  il  y  avoit  eu  près  de  Berchem  une  as- 
semblée de  quatre  à  cinq  mille  personnes  :  la  Régence  s*y  opposoit 
en  vain.  La  Gouvernante  ,  à  laquelle  on  envoyoit  députés  sur  dé- 
putés, ordonnoit  de  disperser  ces  réunions  par  la  force;  mais  on 
se  croyoit  trop  foible  pour  pouvoir  tenter  ce  parti.  Le  a  juillet 
fut  publié  un  Placard  contre  les  étrangers  et  une  défense  d'assister 
aux  prêches  ;  le  même  jour  les  magistrats  reçurent  une  requê- 
te de  ceux  de  la  Religion  Evangélique  pour  en  demander  le  libre 
exercice.  Pour  subvenir  à  tant  de  difficultés,  on  supplioitia  Gou- 
vernante de  se  rendre  à  Anvers ,  mais  elle  craignoit  de  s'enga- 
ger dans  une  ville  pleine  d'étrangers  et  de  soldats  et  dont  la  position 
étoit  si  critique. 

Au  refus  conditionnel  du  Prince  est  relatif  un  passage  dans  le 
Mémorial  de  Hopper.  «  Son  Alteze  adverlit  S.  M.  que  ne  hiy  es- 
»  tant  possible  de  s'absenter  de  Bruxelles  auroit  requis  le  Prince 
>»  d'Oranges  de  faire  cest  office  de  sa  part,  avecq  le  Comte  d'£g- 
b  mont;  le  dictPiince  ne  l'auroit  voulu  faire.  »  p.  81.  Strada^  L 
342, est  encore  plus  inexact, puisque  selon  lui  le  départ  du  Prince 
pour  Anvers  auroit  été  le  résultat  non  pas  des  démarches  de  la 
Gouvernante ,  mais  uniquement  de  ses  propres  instances  à  ce  sujet. 

Le  Prince  étoit  Vicomte  (BurggraefJ  d'Anvers.  Cétoit  une  ao- 
quisition  d'Ëngelbert  II,  mais  très  peu  lucrative.  Jmoldi,  Gesch. 
d.  Or.  K  Ih  n.  an. 


Mon  frère.  Madame  c  est  résolu  sur  le  mis  en  avant  de 
ceulx  d'Anvers  de  se  treuver  là  en  peu  de  jours  et  avoit 
commande  à  monsr.  d*Egmont  et  à  moy  de  voloir  aller 
devant  ung ,  deux  ou  trois  jours ,  pour  déclairer  à  ceulx 
d'Anvers  que  Madame  et  nous  tous  trouvions  mauves  ces 
presches.  L'aultre  point  estoit  de  scavoir  de  messieurs  de 
la  ville  que  '  seurté  qu'ilx  y  veuillent  donner  à  Madame  tant 
pour  son  corps ,  comme  que  nulx  presches  se  fassent;  il 

•    quelle. 
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i566.  me  sambloit  que  il  ne  me  convenoit  nullement  aller  pour 
Juin,  cela^ny  aussi  en  compaignie  de  quelque  aultre  Seigneur^ 
car  tout  le  mal  qui  porroit  advenir,  je  en  serois  seul  coul- 
pe  et  si  il  y  advinse  quelque  bien ,  mon  compaignon  re- 
cepyroit  seul  le  bon  gré ,  et  pour  plusieurs  aultres  raisons 
trop  longes  à  escrire,  desorte  que,  après  plusieurs  dispu- 
tes, Madame  at  enchargé  au  députés  d'Anvers,  que  eulx 
mesmes  doibvent  roester  en  avant  à  la  commune  les  deux 
articles  si  desus  mentioné,  en  oultre,  comme  monsr. 
d'Arrenberghe  passerai  demain  ou  après  demain  par  An- 
vers ,  qu  il  en  parlerat  ung  mot  à  ceulx  de  la  ville.  Je  dis  à 
Madame  que ,  oires  que  je  faisois  difficulté  de  aller  pour 
œste  fois  et  pour  ceste  charge,  que  néanmoings,  que 
quant  Son  Alt.  me  j  vauldrat  anvoier  seul  et  avecque  tel 
authorité  comme  il  appertient ,  que  feroîs  voluntiers  mon 
debvoir  de  tenir  la  main  ,  autant  que  en  moy  seroit,  que 
nulle  tumulte  ou  désordre  advinse  à  la  ville,  mais  non  pas 
pour  deux  ou  trois  jours.  Je  pense  qu'il  feront  demain 
assembler  le  braide  rat  '  ;  si  il  vous  samble  que  Ton  porrat 
faire  quelque  office  qu  il  désirassent  que  je  vins  là  comme 
leur  bourgrave ,  pour  veoir  le  succès  que  les  affaires  pren- 
driont ,  affin  que  Madame  puisse  après  tant  plus  facille- 
ment  et  en  plus  gran  seurté  venir  là,  le  remés  à  vous, 
moienant  qu  il  se  fasse  secrètement  et  dextrement,  car 
il  me  sambleroit  que  cela  feroit  plus  mon  honeur ,  que 
non  pas  aller  comme  ung  fourir* ,  pour  aprester  les  logis 
de  Madame  De  monsr.  de  Brederode,  ni  me  samble 
convenir  qui  il  allie  ^  pour  ce  coup,  pour  plusieurs  raisons^ 
vous  priant  luy  baiser  les  mains  de  ma  part:  d  aultre  part 
vous  prie  n  en  faire  mention  de  cessi  et  bruUer  la  lettre: 

'  Rrede  Racd.  »  fmirricr.  '  qu'il  y  aille. 


et  venir  le  plus  t06t  <jae  faire  porres.  A  mon  firère  mis  i566. 
besa  manos  '  et  sur  ce  nostre  Seigneur  tous  aje  en  sa  Jvia. 
sainte  garde.  De  Bruxelles  ce  5  de  juillet  à  8  du  soir. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service  ^ 

Guillaume  de  Nassau. 

A  MoDsieur ,  le  Conte  Louis 
de  Nassaa ,  mon  bon  frère. 


Le  Couttf  de  Bréderode  vint  le  5  juillet  à  Anvers,  bien  accom- 
pagné. («(  De  H.^  Tan  Br.  ende  eenighe  andere  van  *t  verbondt  met 
»  grooten  sleep.  »  F',  fF'eesembeeck  ^  p.  lai.)  Il  y  demeura  plu- 
sieurs jours  :  ce  qui  semble  de  nouveau  prouver  que  l'influence  du 
Prince  n'étoit  pas  toute  puissante  auprès  des  Confédérés.  «  Bredo- 
»  rodii  interventu  accensa  improbitas  modnm  excessif,  ^ihilque 
»  jam  dissimulata  audacia  VIII  Cal.  Julias  in  concionem  proru- 

>  pit  :  quam  Burgerfaauti  haut  procul  moenibus  Minbtri  îndîxe- 
•  rant.  Eandem  diem  Tomacenses  Yalencenensesque  pari  hisania 
»  feralera  fecerant  :  prorsus  ne  quis  dubitaret  ex  composito  egîsse. 
»  (voyez  p.  i35.  Il  faut  donc  lire  ici  /</.  JuL)  Permixtae  viris  fœ- 
»  minae  ad  sexdecim  fere  millia  excessere  portis.  »  Bur^ndus ,  p. 

Les  députés  d'Anvers  avoient  déjà  prévenu  les  désirs  du  Prince. 
«  De  Ghedeputeerdebadendaarinne  op 't  spoedigste  te  willen  voor- 
»  sien sonder  eenich  persoon  te  noemen ,  maar  daernae 

>  met  éCeen  ende  d'ander  van  de  saecke  sprekende ,  hebben  ver- 
3»  claert  . .  •  dat  de  herten  ende  affectien  van  de  Ghemeynte  seer 
V  gbeslaghen  waren  op  den  Prince  van  Oraignien ,  aan  de  'vrelcken 
w  sy  oock  ende  by  aen  baer  met  eede  verbonden  waereo,  ah  synde 
»  Boroh-graef  van  de  Stadt.  Sy  badden  ook  sulcx  voor  baer  ver- 
»  treck  wel  duydelyck  van  de  Magistraet  ende  Gbemeynte  ver- 
^  staen.  »  F,  JFeesembeeck ,   ii8»  Peut-être  cependant  ce  fut  «ne 

^  D»ra  baiscmaius  fvoyez  p.  ii3'. 
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xS66.  vmttntÛDmtiyfK  h  Ma»  ou  me  un  de  aeâ  an»  qui  les  délort 
JuîBtt  9Mna  k  parMcoUf^ev  leur  demaoçk. 


LETTRE  CLVII. 

Le  Comte  H,  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  la  position  critique  d  Anvers. 


V  ^  Gouveruaote  se  déficit  des  Confédérés  et  les  Confédérés 
se  défioient  de  la  Gouvemante.  U  paroit  bien  que  e*étoit  surtout 
la  crainte  de  voir  la  Duchc^e  envoyer  garnison  d|UM  Ajovers  qui 
avoit  déterminé  JBréderode  à  s'y  rendre.  «  £r  îs  eeoe  groote  mur- 
u  muratie  en  alteratie  ooder  *t  volk  opgestaen,  uitdien  dat  so  de 
»  Heere  van  Bréderode  en  eenige  der  geconfedereerden  Ëdelen  in 
y»  der  stad  was  en  vêle  aenhangs  en  naloops  des  voU  badden  :  dat 
to  ter  anderen  sijde  de  Grave  van  Megen  nu  selcere  dagen  btnnen 
»  der  stad  was  blijven  stil  leggen ,  sonder  door  te  reîsen ,  en  dat 
^  aldaer  ook  werde  verwacbt  de  Grave  van  Arenberge^  hebbende 
»  terstont  daerdoor  de  Gereformeerde  verpaoeden  en  achterden- 
»  kengekregea  dat  de  selve  twe  Graven  mogten  last  bebben  cm  by 
V  assistentie  van  de  Magistraet  eenig  volk  van  oorlog  beimelyk  van 
1)  builen  in  te  brengeo.  »  Bor ,  L  73^ 


Monsr.  mon  frère,  Je  ne  veuls  délesser  vous  àTertyr 
que  sommes  icy  à  lageulledes  lous''  an  dangier  que  l'on 
nous  coupe  à  toute  heure  la  gorge,  de&orte  que  dormons 
toute  les  nujs  à  lonsquenect""  ,avecq  le  mot  du  guet  et  les 
escoutes  et  corps ,  desorte  que  atandons  demeyn  esire  la 
proye  de  nos  mallyeullans  comme  le  bruyct  court  par  icy  : 
mais  il  y  ast  ung  byen  ;  quy  nos  aborderat ,  doyct  pans. 
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ser  de  jouer  qiiycte  ou  double.  Monsr.  de  Megen  ast  trec-  1 566. 
téicydese8tranges[fact7ons]etan  eust  dësjà  effectué  ung-  Juillet. 
ne  paitye  sans  nostre  venue  et  la  vylle  perdue  pour  nous 
aultres  antyèrement ,  comme  le  porteur  de  ceste  vous  dy- 
rast  le  tout  plus  amplement ,  vous  voullant  au  reste  byen 
asseure ,  qu'espérons  le  fayre  [car  jy  servelle].  Pour  le 
moyns  ,  il  an  aurast  à  parllen  Atant  feray  fyn  de  ceste, 
attandant  de  vos  nouveUes^anssemble  vostre  bon  avys,  Prye 
le  Créateur  vous  donner ^  monsr.  mon  frère,  an  sancté 
bonne  vye  et  longue.  De  Anvers  ce  sysyèmede  juillet  i566. 

Vostre  ftere ,  vrey  amys  à  vous  servyr  à  la  mort , 

H.  DE  Brederodb. 

A  Monsieur  mon  frère. 
Le  Conte  Loduwyck  de  Nassauw. 


Le  6  juilletle  Prince  d'Oraa^e  écrivit  de  firuxell«9  au  Landgrave 
Philippe  de  Hesse.  «  Ihm  ils  gebornem  Teutschen  ,  der  eine  Gema- 

>  lin  Augsburgischer  Confession  habe ,  lege  man  die  Ursache  der 

>  Keligions-Unnihen  zu.  Auf  sein  vor  drey  Monate  bey  Philipp 
»  n.  etngereichtes  Entlassungs-Gesuch  scy  noch  keine  Antwort 
»  erlblgf  ;  daber  er  In  G«iibr  seioes  Lebeos  und  seiner  Gtter  st»- 
»  be;  Qur  wenn  er  den  Ptpisten  zofalle  und  die  arme  Gemeine  ver- 
»  lasse  y  werde  er  Dank  verdieoen.  L.  Pbilipp  môge  ibn  indiesen 
»  Nôtben  nicbt  verlassen ,  ibm  treuen  vàterlicben  Ratb  und  Zu- 
»  flucbt  ertbeilen.  Denn  man  fange  mit  den  Niederl'ânden  an,  um 
»  mit  Teutschland  zu  endigen.  Hessen  mûsze  den  Bedr'àngten  fireye 
»  RâstuDggewâbren ,  und  dièse  bocbwicbtige Sache  bey  aUen  Evan- 

len  Reichsfûrsten  fordcrn.  »  K  Rommel,  IL  58a. 
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LETTEE  CliVHI. 


Le  Comte  H,  de  Bréderode  au  Comte  IjOius  de  Nassau* 
Il  lui  envoyé  une  requête  d^un  prisonnier  pour  la  Foù 


i566.  Monsieur  mon  frère  j'avoye  donné  la  lettre  démons/ 
Juillet,  le  Conte  de  Mansfelt  à  mons/  de  Louvervall ,  leqnell  pas- 
sant par  Mail  jnnes ,  antandant  que  le  dyct  Conte  deMans- 
felt  est  oit  party,  la  randat  à  mons/  deRumme,  lequel  le 
m'astranduau  [prunsme]  ce  matyn.  Je  voussupplje  la  luy 
voulloyr  donner  aveque  toutes  les  seryihonyes  que 
trouvères  apartenantes ,  comme  je  sey  que  saves  byen 
fayre.  Je  luy  escryps  et  donne  toute  les  satysfaction  que 
amme  vyvante  ce  soroyct  avyser,  ancor  que  il  n  an  fustaul- 
cun  de  besoyng  pour  ma  part,  car  certes  et  Dyeu  le  scayt 
ce  que  j'ey  fietyct  tourjour  pour  ses  anfïans^  sy  ce  fussent 
esté  les  myens  propres  n*an  eu  seu  plus  fayre.  Je  vous 
prye  m'escrypre  sy  mons.'  le  Prynce  cest  '  à  parller  de 
troys  lettres  que  cens  de  la  vylle,  je  pensse  le  magystrat, 
ont  escryptà  Madamme,  supplyant  à  son  Alteze  le  fayre 
venyr  icy,  car  je  voy  que  il  y  ast  de  la  méchansté,  ansam- 
ble  m*escrypre  quant  il  vous  samblerat  que  je  parte;  mes 
sy  je  m'anvoys*  devant  la  venue  de  mons.'  le  Prynce ,  uwt 
donnerat  icy  à  la  traversse  et  yront  toute  chose  an  oon- 
fiissyon.  Voyllà  pour  ce  que  vous  prye  m*an  mander  vos- 
tre  avys.  Je  vous  anvoye  aussy  ungne  requeste  de  quel- 
que prjsonnyer  pour  la  foy  là  à  Bruccelles ,  je  vous  prye 
d  an  fayre  vostre  myeulx  et  comme  le  trouvères  la  conve- 
nyr.  Me  recommandant  à  vostre  bonne  grâce,  prye  le 

'  sait.  '  m'en  vais. 
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Créateur  TOUS  donner,  mons/  mon  frère,  an  sancté  bon-  i566. 
ne  vye  et  longue.  D'Anvers  ce  9"**  jour  de  juUet  i566.    Juillet. 

Vostre  obéyssant  frère,  vrey  aniysàvous 
servyr  jusque  à  la  mort , 

H.  DE  BaSBERODE, 

A  Monsieur  mon  frère  ,  le 
Conte  Louys  de  Nassaw. 


Aen  eedelen  hoochgeboren  béer  Henrick  van 
Breederoode  heer  tôt  Vyanen  enz.  ende 
den  adel  van  desen  Nederlande  met  hem 
gesaempt  ende  geconfedereert  tôt  conser- 
vatie  deser  Nederlanden  privilegien. 

Verthoonen  in  aider  oytmoet  Pieter  van  Vyck ,  Jasper 
Stevens  ende  Sander  van  Guelen,  ingeseten  van  Bruesele, 
hoe  dat  sy  nu  onlanx  geleden  in  compaignie  tôt  vyffthien 
of  sesthien  toe  ten  hoochsten  zyn  gaen  wandelen  buyten 
Bruesele  ende  bebben  aldaer  inalcanderen  (in  stede  van 
droncken  drincken)  vermaent  vuyt  het  Goddelyck  woort 
tôt  eerlycke  conversatie  ende  deucbtelyck  leven  sonder 
dat  nochtans  eenige  predicatie  by  predicant  onder  heur 
geschiet  is  ,  of  dat  sy  oock  eenighen  predicant  by  heur 
gehadt  bebben,  ende  hoe  wel  zy  in  dese  saecke  egeensintts 
des  C.  Ma^*  ordonnantien  oft  statuyten  gecontravenieert 
oft  gevioleert  en  bebben,  soo  is  nochtans  geschiet  dat  de 
Aroptman  van  voors.  Stadt  van  Bruesele  onder  andere 
verspiet  hebbende  ons  voors.  drye  supplîcanten  geap- 
prehendeert ,  tegens  aile  recht  ende  privilegien ,  ende  in 
stricter  gevanckenisse  geworpen  heeft  ende  oock  daer- 
enboven  van  alsoo  veel  gelts  als  wy  dagelycx  met  onsen 


\ 
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i36&  fnrereuaeil>6ytwi9nendegerecouureerthiMldeii,geweldicb* 
Juillet  lycken  gespolieert  ende  ontnomen  heeft.  Allehet  welcke 
meer  een  specie  van  tirannye  ende  oppressie  is  dan  van 
exercitie  derjusticien,  aengesien  dat  wy  oytmoedige  sup- 
plicanten  egeensints  in  desen  des  G.  Ma^  statuyten ,  noch 
oock  de  ordonnantie  der  surcheantie  ofte  suspensie  by 
zyn  Ma'  nu  onlanx  verleent ,  gecontravenieert  en  hebben, 
soo  wy  in  geender  manieren  eenige  cause  ofte  middele 
van  oproer  ofte  schandael  gegeven  en  bebben ,  dan  alleen 
in  aider  stilte  ende  manierlyckheit  onse  wegen  gegaen 
bebben.  Soo  versucken  wy  in  aider  oytmoet  datugelieve, 
Edel  Heeren,  hieiinne  te  versien,  op  dat  wy  mogen  uuyt 
deser  stricter  ende  onrechtverdelycke  gevanckenisse  ver- 
lost  worden  ende  die  previlegie  der  voors.  surcbeantie 
by  uwer  Eedelheijt  ernstelick  tôt  welvaerde  van  desen 
Nederlanden  nu  onlanx  vercregen ,  mogen  genieten  ende 
gebruycken ,  betwelcke  wy  uwer  E*  in  aider  oytmoet  zyn 
biddende.  Uuyt  onser  stricter  gevanckenisse  tôt  Bruessel. 


LETTRE  CLIX. 

Le  Prince  (T  Orange  au  Marquis  de  Bergen.  Sur  la  né» 
cessité  de  mesures  efficaces  pour  conseruer  le  Pays. 


%*  Le  Marquis  de  Bergea  étoit  parti  au  commencement  de 
Juillet  «  Marcbio  a  Berghen  jam  proficiscitur  in  Hispaniam  et  bo- 
»  die  (i2  Jalii)  discessit  ex  bac  urbe  (Lutetia).  Mulli  putant  eura 
»  noo  satis  caute  facere ,  quod  se  hoc  statu  rerum  Hispauorum  fi- 
»  dei  credat  »  Languet ,  Ep,  secr.  I.  6. 

La  publicité  des  prêches  en  contradiction  manifeste  avec  les  lois 
du  pays  et  ces  réunions  nombreuses  de  sectaires  armés  déplaisoient 
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MDS  <loute  au  Prince,  qui  desiroit  pai'venir  par  des  moyens  plus  ]é-   1 566« 
gitiroes  et  plus  réguliers  au  même  but,  savoir  à  la  tolôi-ance  envers  Juil|ec« 
les  Protestans ,  comme  elle  étoit  introduite  en  Allemagne  par  la  paix 
de  religion.  On  peut  juger  combien  peu  les  catholiques  xélés  étoient 
disposés  à  accorder  chose  pareille ,  par  le  passage  suivant  d'une 
lettre  écrite  le  i  août  par  Hopper  à  Viglius.  «  Quod  de  Religion-^ 
^fridxsùc  nunc  disputari  scribit  Amplitudo  Yestra,  haud  scîo  an 
»  inter  perniciosissima  merito  debeât  haberi.  Quippe  qUod  populo 
M  concitato  quasi  suggeri  videatur  quo  pacto ,  specie  quadam  juris, 
»  tametsi  faki ,  scelestissimi  voli  sui  queat  fieri  compos.  Quemad- 
»  modum  Amplitudini  Vestrae,  ita  et  mihi ,  semper  visi  sunt  hu- 
»  jusmodiserraones,  (quorum  tamen  ille  plenus  est)  plane  pestiferi 
»  in  Republica  ;  et  maxime  quidem  his  temporibus  tam  exulcera^ 
»  lis.  »  Epist^  Hopperi  ad  Figlium,  p.  yB.  Il  n'est  pas  malaisé  de 
deviner  quel  personnage  le  mot  i Ht  désigne ,  surtout  quand  on 
compare  d'autres  passages,  par  exemple  le  suivant  «  Pour  remédier 
»  aux  Sectes  fust  proposé  par  le  Prince  d'Orenges  qu'il  n'y  avoil 
»  aultre  remède  que  d'user  de  bénignité  et^  dedoulceur,  ne  permec- 
»  tant  le  temps  présent  aulcune  rigueui* ,  avecq  aultres  choses  ser- 
»  vantes  à  ce  propos.   »  Mémor.  p.  9).  —  «  Quid  ad  rem,  »  dit 
également  Hopper  plus  tard  ,  après  avoir  exposé  le  rétablissement 
partiel  des  affaires ,   t  si  domestica  libertas  maneat.»  Ep,  ad  Pi-  ■ 
glium ,  p.  1 14.  «  Visa  mihi  est  semper  haec  fabula  eo  tendere  inter 
»  caetera  ut  domestica  libertas  Religionis  saltem  Augustanae  con- 
»  stituatur.  »/.  /.  p.  lai.  Ainsi  tolérer  la  liberté  domestique  même 
de  la  Confession  d'Augsbourg,  qu'on  avoit  beaucoup  moins  en  hor- 
reur que  le  Calvinisme,  sembloitune  chose  détestable.  Commentdonc 
le  Prince  eût-il  jamais ,  sans  renier  sa  foi ,  pu  satisfaire  à  ce  qu'on 
exigeoit  pour  le  service  de  la  religion  Catholique  et  du  Souverain  ! 
Jusqu'à  présent  les  Seigneurs  avoient  insisté  auprès  du  Roi 
sur  trois  points  ;  abolition  de  l'Inquisition  j  modération  des  Pla- 
carts,  pardon  général.  Hopper  y  Mém.   78,  sqq.   Maintenant  le 
Prince  donne  à  entendre,  «  et  se  disoit  publicquement  en  ce  temps 
»  là,  selon  qu'aussy  escriva  Son  Alteze  à  S. M.,  qu'il  n'estoit  plus 
»  question  de  consulter  et  traicter  sur  ces  trois  points.,...,  comme 
»  ne  servant  plus  au  propos,  et  vivant  un  chascun  à  son  bon  plai- 

a  10 
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i566.   »  sir...^  mais  , que  seulement  on  avoit  à  délibérer  sur  rassemblée 
Juillet.  *  générale  des Etatz.  »  /.  /.p.  9^. 


Monsieur.  Il  me  desplait  qu  i  vault  que  vous  escris  que 
les  adfaires  d*issi  s*enpirent  plus  tost  que  se  amendent , 
car  les  presches  continuent  de  plus  en  plus  et  puisqu^ilx 
entendent  que  Ton  at  donné  quelque  ordre  pour  les  em- 
pescher,  s  en  yontà  lapresche  avecques  armes,  de  nianiè> 
re  que  jaj  *  voy  peu  de  moien  de  remède,  si  Dieu  ne  mest 
la  main  et  que  Ton  lesse  toumber  touttes  particularités 
et  ambitions  et  que  Ton  prende  seullement  regart  à  ce  qui 
convient  pour  conserver  le  pais,  car  estant  le  pais  perdu 
se  perde  quant  et  quant  le  service  du  Prince  et  la  reli- 
gion; se  conservant,  avecque  le  temps  et  la  grâce  de 
Dieu  il  y  at  espoir  povoir  le  toutt  redresser,  veant 
mesmement  que  comliattons  avecque  la  raison.  Mons.' 
deNorcarmes  (i)  ni'ast  monstre  hier  ung  certain  escrit, 
lequel  y'  vous  amvoie;  il  ne  serat  que  bon  que  y  prendes 
quelque  regart  pour  éviter  touttes  parleries;  et  ne  servant 
ceste  pour  aultre  chose  sinon  potf  r  me  ramentevoir  à  vos* 
tre  bonne  grâce  et  vous  présenter  mon  service ,  feray  fin , 
vous  baisant ,  Monsieur,  les  mains,  priant  le  Créateur  vous 
donner  ung  bon  voage  et  brief  retour.  De  Brusselles  , 
ce  9  de  juillet  an  i566. 

Yostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service , 

Guillaume  de  Nassau. 

A  Monsieur  Monsieur 
le  Marquis  de  Berghes. 

(i)  Noircarmes,  Philippe  de  St.  Aldegonde,  S^  de  Noircarmes: 
bailli  et  capitaine  de  St.  Orner ,  et  chargé  de  remplacer  provisoire- 
ment le  Marquis  de  Bergen  dans  le  Gouvernement  du  Hainaut. 
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LETTRE  CLX.  «566. 

Juillet. 
Charlesde  Revel^  Seigneur  JC Audrigmes ^  au  Comte  Louis 

de  Nassau.  Sur  les  prêches  à  Valenciermes. 


Monsieur.  Je  youjs  envoyé  icy  joincte  la  copie  d'une  let- 
tre que  j'envoye  au  sieur  de  Noirkennes ,  laquelle  je 
vous  prie  bien  peser  pour  les  raisons  y  contenues,  et 
craindantquele  dit  sieur  deNoirkermes  nedilligent'  si  à 
la  haste  que  seroit  bien  requis ,  je  vous  prie  y  tenir  la 
main  et  tellement  besongnier  en  cest  affaire,  que  Viucon- 
vénient  décleré  en  la  ditte  lettre,  ne  sort  son  effect;  vous 
voeillant  bien  ad  viser ,  que  si  aucune  rescousse'  s  en  faict, 
que  je  crains  fort  ne  sera  sans  effusion  de  sang.  Dieu  par 
sa  grâce  y  admette  le  remède  convenable,  le  priant, 
Mons.',  vous  maintenir  en  la  sienne  saincte ,  me  recom- 
mandant bien  humblement  à  la  vostre.  De  Vallen.  en  haste 
le  9®  juillet  i566. 

La  presche  se  faict  pour  le  présent  hors  de  la 
jurisdiction  de  la  ville  de  Vallen. ,  y  estans  assam- 
blé  grant  peuple,  tant  de  dedans  la  ville  que  de- 
hors, selon  qu'on  dist  (i). 

L'entièrement  prèst  à  vous  faire  service, 

Charles  i«b  Rbvbl. 

A  Monsieur,  Monsieur  le 
Conte  de  Nassau , 
à  Bmxelles. 

(i)  âist.  Voyez  p.  i35. 

'  diligente  "»  rocouMC  {reprise  ^une  chose  enlevé  par  force.) 
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LETTRE  CLXI. 

Le  Comte  H,  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 

Sur  la  situation  d^ Anvers. 


i566.       Monsr*  mon  frère.  Je  m'ebays  comme  ne  pouves  '  la 
Juillet  payne  me  rescripre  ung  seuil  mot  de  lettre  voyant  aus 
termes  où  je  suis.  Je  vous  anvoye  aryere  le  porteur  de 
ceste  y  Helpendam ,  qui  vous  dyrast  ce  quyl  ce  passe , 
vous  jurant  mon  honneur  que  suys  ranvyelly  de  dys  ans 
despuys  que  suis  icy ,  mays  d^ungne  chose  me  resyouys 
et  remercyece  bon  Dyeu,  que  jusque  à  ceste  heure  avons 
esté  ocasyon  d'évyter  ung  extrême  inconvényent,  lequell 
eust  redondé  à  ung  teryble  mail.  Les  choses  sont  icy  pour 
leur  '  à  telles  termes ,  qu'avons  quarante  synq  et  la  chose 
au  mur.  Labourgoysye  c'est  desconfiyé^  du  tout  du  magy- 
strat  et  deffect*  les  Wyckmesters  ,  assambleles  bourgoys, 
leurs  ont  osté  les  clés  des  portes  et  lesguardenteux  mesme 
et  antreeus  ont  donné  ungne  telle  ordre  au  guet,  que  certes 
on  ne  les  surpranderat  de  la  sorte  et  le  fayct  leur ,  voyre 
le  surplus  quy   ne  celesse  escripre ,  vous  dyrast  ce  mes- 
me porteur.  Je  vous  prye  de  m'escrypre  ung  mot  de  ce 
que  monsr.  le  Conte  de  Mansfelt  orast  dyct  sur  la  lettre 
que  luy  ey  escrypte  (i) ,  et  vous  pryant  me  redépêcher  le 
porteur  de  ceste  ,  sans  le  me  retenyr ,  me  recommanderey 
myllyonde  foys  à  vostre  bonne  giàce,  pryant  le  Créateur 


(i)  Voyeip.i4a. 

I  Apparemment  le  mot  prendre  a  été  pmis  par  te  Comte. 
^  rheore.  ^  a  perda  confianee.  <  de  fait. 
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vous  donner,  nionsr.  mon  frère,  an  sancté,  bone  vye  et  .i560. 
longue.  De  Anvers,  ce  9™"  jour  de  jullet  1 566.  JnSà^ 

Vostre  frère  et  vrey  aniys  à  vousservyr 
jusque  à  la  mort, 

IL  DE  BmiDm&ODp. 

A  Monsieur  mon  frère, 

le  Conte  Loays  de  Naisaw. 


LETTRE  CLXII. 

/^  ComteU.deBréderodeau  Comte  Louis  de  IVassau» 

Sur  le  même  sujet. 


Monsieur  mon  frère.  Pey  repceu  vostre  demyère  œ 
matjn,  est'  antans  que  pour  plusyeurs occasyons , com- 
me me  mandes  par  icelles ,  n  est  nullement  convenable 
nous  rassambler  an  ceste  vylle  :  il  nous  samble  toutesfoys  à 
correction  à  tous  nous  aultres  quy  sommes  icy ,  que  il 
seroyct  fort  nécessayre ,  mesmes  du  tout ,  et  le  peuples, 
assamble  les  bourgoys ,  le  désyreryont  fort ,  lesquels  an 
manyère  du  monde  ne  me  leront'  partyr  avant  la  venue 
de  monsieur  le  Prynce  et  m*on  dyct  rondement ,  que  je 
leur  marcherey  plustost  à  tous  sur  le  vantre,  que  de  me 
lesser  aller.  Vous  me  rescrypves  ungne  chose  quy  passe 
mon  antandement,  que  je  ne  sey  antandre ,  c  est  que  me 
mandes  que  monsieur  le  Prynce  vyent  icy  et  de  laultre 
costé  qu  y  vyent  à  Saync-Tron  ;  cepandant  je  ne  sey  quy 

*  et.  ^  UUscroiit. 
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iS66.  demeiurerat  icy.  U  n'est  aulcunement  loysyble,  ny  pana 
Ittfllet.  sable  y  quéceste  vylle  demeure  aans  quelque  teste  agréa*- 
ble  au  peuple  j  veu  que  monsieur  de  Megen  et  Arenberge 
sotttancor  anssamble,  lesquels  ont  este  ceste  nuyct  àBreda 
et  on  panssé  antrer  sur  la  meson  y  ce  que  Ton  leur  ast 
reffiisé)  et  cecy  certeyn ,  car  deus  de  nos  gens  nous  an  ont 
fayct  le  raport  ce  matyn ,  quy  les  ont  veu.  U  fault  pans- 
ser  et  mesmes  ne  doubter  que  il  s'y  ont  assamblë  qu'yl  ne 
macbynent  et  broue  quelque  brouet.  Je  dépêche  à  Vyane 
pour  fayre  guarder  ma  meson.  Escrypves  moy  an  toute 
dyllygence  et  byen  clerement  y  ou  dyctes  les  à  monsieur 
de  Hammes,  les  resons  pour  lesquelles  tous  ne  trouves 
pas  convenyr  que  lassamblée  ce  fasse  an  ceste  vylle  et 
panssës  à  ce  que  dessus.  Ne  vous  fesant  ceste  plus  k>n- 
gue,  me  remectant  au  reste  à  ce  que  monsr.  de  Hammes 
vous  dyra,  me  recommanderey  à  vostre  bonne  grâce, 
pryant  le  Créateur  vous  donner,  monsr.  mon  frère |  an 
sancté,  bonne  vye  et  longue.  D'Anvers,  ce  la"*  jour  de 
juillet  i566. 

Vostre  frère  etservyteur  à  james , 

H.  DB  BRBnBROnB. 

A  Monsr.  mon  frère ,  Monsieur 
Le  Conte  Louys  de  Nassauw. 


Le  i3  juillet  le  Prince  d*Orange  «  ores  que  du  commencement 
»  il  l'eust  refusé  et  que  non  obstant  une  lettre  gratieuse  de  S.  M.  il 
»  continnoit  en  son  mescontentement,  désirant  se  retirer  en  sa  mai* 
»  son  (si  comme  faisoit  aussy  le  Comte  d'Egmont),  toute  fois  estant 
»  aultre  fois  requis  par  Son  Altczey  fust  content  d'aller  à  Anvers.  • 
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Uopper^  Mém,  p.  91.  Toutefois  il  déclara  à  la  Gouvernaulc  i566. 
qu'il  o'étoit  pas  en  soo  pouvoir  d'y  faire  cesser  les  prêches,  n  Vient  Juillet, 
à  considérer  que  auparavant  accepter  la  charge ,  avons  ouverte- 
ment déclaré  en  plaîn  Conseil  d'JËstat,  qu'il  n'estoit  en  nous  et 
ne  voulions  entreprendre  d'y  faire  cesser  les  prescbes,  dès  lors 
accompagnées  de  l'exercice  de  la  Religion ,  comme  d'appendencc 
Dëoessaire  d'ioelle.  »  Le  Petà^  p.  i89>. 

»  Le  Prince  arrivant  à  demie  lieue  près  Anvers,  luy  vint  au  de- 
vant  le  Seigneur  de  Bréderode  aveoq  quelques  gens  de  cheval , 
armez  de  pistolets^  suyvant  à  pied  une  grande  multitude  de  peu- 
ple, lesquelz  tous  . . .  crlarent  à  haulte  voix,  vive  tes  Gueux, 
Lequel  cry  se  continua  jusques  à  l'entrée  de  la  ville,  oà  que  es 
portes  cC  sur  les  murailles  y  avoit  une  infinité  de  gens  ,  crians 
le  a»esme,  et  aultres  dioses  à  la  louange  du  Prince,  l'appellans 
leurVîscomte,  vray  libérateur,  et  celuy  quimectroit  un  tel  ordre 
aux  affaires  par  son  autorité ,  qu'il  ne  seroit  plus  besoin  courir 
à  Bruxelles  à  la  Duchesse,  aveoq  beaucoup  d'aultres  choses  sem- 
blables ,  desquelles  le  Prince  se  montroit  fort  fâché  et  mal  content. 
Et  estant  quant  et  luy  entré  le  Seigneur  de  Bréderode  demeura 
là  celle  nuict,  mais  parta  le  lendemain.  Hopper^  Mém,  p.  91. 
A  Anvere  les  Magistrats  se  défioient  des  citoyens:  les  cito- 
yens ,  de  la  Cour  et  des  Magbtrats  ;  les  protestans ,  de  la  Cour , 
des  Bfagisirats  et  des  autres  citoyens:  enfin  les  protestans  étoient 
eux  mêmes  divisés  ;  d'un  coté  les  Calvinistes ,  de  l'autre  les  Lu- 
thériens. V.  Wtsembeeck^  p.  1219.  B  y  avoit  aussi  des  Anabap- 
tistes. «  Regionem  omnem  très  distraxerant  sectae.  In  Flan- 
»  dria  proximisque  Galliae  Calvinistaepraecellebant:  vicina  Ger- 
»  manb  invaserant  Lutherani,  Hollandiam  et  Zeelandiam  Ana- 
•  baptistac.  Universae  faeces  Antverpiam  insederant.  ^Eurg.  i56. 
«  Calviniani  majore  quidem  quam  caeteri  concursu  plausuque ,  sed 
»  quam  Lutherani  minoi:e  asseitlarum  polentià  freqnentabantur; 
»  Anabaptbtac  Lutherianîs  numéro  superiores  a  Calvinianis  vin- 
«  cebantur:  utrosque  vero  scctatorum  nobililate  Lutherani  supera- 
»  bant.  »  5/fwfo,a37.  Au  milieu  de  tant  d'élémens  de  discorde, 
certes  la  tâche  du  Prince  n'étoit  pas  de  nature  à  lui  promettre 
beaucoup  do  satisfaction. 
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l566.       Bien  des  négocîans  songeoientdéjà  sériensemeot  à  se  rettror  dans 

Juillet,  d'autres  pays.  «  Mercatores  solitî  hactenus  negotiari  inj^Belgio  pe- 

»  tunt  a  Rege  (Franciac)  eas  immunitates  in  urbtbus  Galliue  mari- 

»  timis  quas  habuerunt  Antverpiae,  et  promittunt  se   emporium 

»  quod  ibi  fuit^  in  GalHam  translaturos.  »  Longuet  ^  Ep,  secr,  I.  6. 


♦  LETTRE  GLXIII. 

Quelques  Nobles  Confédérés  au  Comte  Louis  de  Nas- 
sau, Ils  refusent  de  se  rendre  à  Si,  Tron, 


%*  Les  causes  qui  amenèrent  les  délibérations  de  St. 'Tron, 
étoient  le  retardement  de  la  réponse  du  Roi ,  l'agitation  générale 
que  les  prêches  occasionnoient ,  et  les  plaintes  élevées  à  ce  sujet 
contre  les  Confédérés.  La  réunion  avoit  pour  but  d'aviser  aux 
moyens  de  se  disculper ,  de  ti*anquilliser  le  pays  et  surtout  aussi  de 
se  défendre  y  en  cas  que  le  Rôi  voulut  user  de  violence  contre  eux. 
L'attitude  de  cette  réunion ,  où  beaucoup  de  Nobles  comparurent, 
étoit  extrêmement  menaçante  et  prouvoit  que  les  principaux  mem- 
bres de  la  Confédération  ^  soutenus  ou  plutôt  poussés  en  avant  par 
une  grande  partie  du  peuple ,  avoient  le  sentiment  de  leur  force 
vb-à-vis  du  Souverain.  Elle  causa  beaucoup  de  frayeur.  cNoo 
»  modo  Cebitudini  suae ,  sed  toti  pêne  Curiae  metum  injedt  : 
»  praesertim  cum  populus  per  sectarios  incitatus,  sub  eorum 
»  praesidio  quotidie  fiât  insolentior.  »  Figl,  ad  Hoj^,  365. 

On  se  trompe  fort  en  supposant ,  comme  fait  M,  BUderdyk 
(  EisL  des  Vad,  Y I,  ^o)^  que  les  Nobles  étoient  découragés ,  que 
la  Confédération  en  étoit  à  son  déclin ,  et  que  le  Prince  d'Orange 
desiroit  lui  donner  un  peu  de  vêXtî,  Le  Petit ^  p.  ii5y  fait  des 
réflexions  pareilles,  «  Voyez  i»  s'écrie  t-il ,  «  en  queb  termes  estoyent 
»  lors  réduistes  les  alTaîres  des  Confédérés  par  la  pusillanimité 
»  d'aulcuns  et  desbandage  des  aultres . ,  .  Par  la  longueur  des  me- 
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»  nées  de  U  Gouvernante  ib  sont  contraîncts  de  pourvoir  à  leur  1 566* 
Il  seureté ,  comme  s'ils  se  fussent  sentis  coulpables  d'avoir  mal  Juillet. 
M  versé.  »  Mais  les  remarques  de  cet  écrivain  ont  à  nos  yeux  très 
peu  de  valeur.  Ce  que  nous  venons  de  citer  ^  est  applicable  à  la 
situation  des  Pays-Bas  trois  mois  plus  tard.  Maintenant  les  Con- 
fédérés ,  repoussant  d'ailleurs  toute  idée  àe pardon,  exigeoient  une 
assurance  qu'on  ne  leur  vouloit  aucun  mal;  et  étoient  assez  dispo- 
sés et  assez  bien  préparés  à  se  donner  eux-mêmes  des  garanties ,  si 
on  refusoit  de  leur  en  donner. 

D'après  cela  il  n'est  pas  surprenant  que  plusieurs  Confédérés  se 
fissent  scrupule  de  venir  à  St  Tron. 


Mons.'  Comme  avons  escriptparCornillede  Gbistelles 
sur  celle  que  nous  avies  escript  pour  nous  treuver  à  S' 
Thron ,  ne  le  pouvoir  faire ,  d*aultant  que  trouvons 
(soubz  correction)  ne  contenir  par  l'acquit  clenostre  deb- 
voir  y  aussy  pour  celle  que  sommes  obligez  au  compro- 
mis ,  pouvoir  comparoir  aux  assemblées ,  hors  de  celles 
qui  sont  ordonnées  et  licites  comme  du  passé ,  ne  schai- 
chans  que  par  le  dit  compromis  soyons  aulcunement 
obligez,  saulf  que  ayderions  y  assisterions  de  tout  nos- 
tre  pouvoir  à  l'abolition  de  l'Inquisition  et  placcartz ,  et 
nous  semble  par^insy  quç  du  susdit  soions  suffisam- 
ment excusez ,  veu  aussi  que  nostre  requeste  nous  a  esté 
accordée,  à  l'occasion  de  quoy  estoit  fait  le  dit  compromis. 
Nous  vous  supplions  ne  treuver  maulvais  qu'entendons 
n'avoir  en  sorte  que  ce  soit  obligation  quelconque,  et  où 
l'on  excédera  aulcun  poinct  du  contenu  de  la  Reques.e 
présentée  à  Bruxelles  du  cincquiesme  d'apvril,  nous  pro- 
te$ton$  par  cested'estre  exempts  de  toutte  obligation,  vous 
désirans  néantmoings  secourir  de  tout  nostre  pouvoir ,  en 
ce  qu'auparavant  nous  sommes  obligés.  Et  sur  ce  nous 
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i566.  raoommandans  à  vostre  bonne  gràoe,prier<»is  le  Tout* 
Juillet,  puissant  tous  donner ,  Monsieur  ,  en  santé ,  très  bonne 
vie  et  longue.  De  Luxembourg  ce  i3"*  de  juillet  i566. 

Jo.    DE  BrANDSHBOUAG  "(i). 

J.  C.  DB  Lamazgbllb. 
MAxmu.fAW  DE  Faulquex. 

BbRN.  WaIiDBGKBB. 

Carlbs  DB  Paulcubz. 

A  Monsieur  le  Coote 
Lodovlck  de  Natsau  en  AiiTers. 


t  LETTRE   CLXIV. 


, . .  •  au  Landgrave  Philippe  de  Hessc.  Sur  les  lepéa 
du  Duc  Eric  de  Brunswick  et  du  Prince  d^  Orange, 


**  CeUe  copie  fut  emroyée  au  Prince  d^Orauge  par  le  Land- 
^ave  Guillaume  de  Hesse ,  dans  une  lettre  datée  de  Bfarfoourg  le 
1 3  juillet^  qui  oontientle  passage  suivant.  «  Yiel  meinen  auchob 
»  schonn  Herzog  Erich  auszgcbe  ab  geldt  seine  vorbabende  Bevrer- 
»  bung  jegen  die  Niederlande,  so  sey  es  doch/vp^mein  practica  mit 
w  Grumbachy  und  den  andemn  Ecbtem' ,  dieweill  ihm  Herzog 
»  Erick  die  Acht  audi  nicht  weitb  ist.  »  (M.S.) 


Durchleucbtigeri  bochgeborner  Fûrst  und   her,  mit 

r 

(i)  Jo.  de  Brandenbourg,  Chez  Te  WaUr^  II.  271,  on  trouve 
un  N,  de  Brandenbourg  parmi  les  Conféd6*é3. 

•  gcachlclco. 
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tfpietuiig  meiner  underthenicb  und  stets  bereîthwilUgen  tMS» 
dienaten ,  muesz  £•  F.  G.  underthenig  nicht  Tcrbaken  wta  MïkL 
das  ich  in  glaubwûrdige  er{aI^*uIlg  kohmifte,  bin  aucib 
deBsdbigen  lodir  dan  gewisz,  das  honftog  Erkfas  zu 
Bnronscbweig  bestalte  haupUeuth  inn  yertrostung  vielar 
knechte  und  gueter  leuth  sich  eingelassen,  ftuoh  tiwà 
iheil  geldt  gegeben ,  und  ist  femer  ire  zusag^  inwendig 
acht  tage  oadi  dato  dièses  brieres,  entlich  geldt  und 
bestallung  vorzupringen ,  das  Kriegsyolck  irem  henm  ins 
feldt  zozufuhrenn. 

Dnd  damit  nun  E.  F.  6.  der  sachen  gelegenhaith  fem- 
ner  und  soTÎel  ich  grundtlich  habe  erfahren  konnen  y 
gnedige  wissenschaft  haben  muegen,  alsz  soll  es  dièse 
gestaldt  und  meinung  haben,  das  ehr,  Herzog  Erich, 
sich  von  der  Kon.  Wûr.  zu  Hispanien  sol  haben  bestellen 
laszen,  der  meinung  die  Niederlanden ,  des  gottlichen 
woits  halben  und  sonsten  habender  emporung,  zu  ûber- 
ûehen,  zu  straffen  und  wiederumb  von  wahrer  Religion 
abzupringen. 

Hiergegen  aber ,  gnediger  Fûrst  und  Her ,  bt  dies  auch 
und  entlich  wahr,  das  der  Printz  zu  Uranien,  sampt  der- 
selben  hem  freunden  und  anhengeren,  sampt  der  gant- 
zen  Niederlandischen  landtschafift  und  stetten ,  den  obris- 
ten  George  yonn  Holle^  sampt  derselbigen  hauptleuth, 
audi  besteldt  undangenohmmen  (i),  welcher  dandiesser 
zeitglekhergestaldt  seine  hauptleuthvertrostet,  und  mang- 
let  nuemehr  nichts,  dan  das  Hertzogh  Erich  yortziehet, 
als  wirdet  sich  obgemelter  George  Yon  HoU  auch  nicht 
^eumen  ^  was  aber  noch  aus  diesen  handel  werden  kan , 


(»}  ^ngeiîohmme/u  Voyez  p.  ia3. 
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i566.  mag  der  bebe  Gotl  wissen;  aber  Cesses ,  gnediger 
Jaillet.  undheiT,  Utwahr,  das  dièse  dinge,  wie  erzelt^irerhandeii, 
und  ich  audi  darau£f,  doch  nicht  yon  Herzogen  Erida, 
ftondam  von  dem  jegentheile  mich  xu  ehrikhem  besdi^ 
lichen  g^rauchen  zu  laszen ,  bin  selbst  angesprooban 
und  vertrostet  worden. 

R  F.  G. 
Un',  gantzwilliger, 

An  Hern  Philipten  den 
£Uem ,  Laodgraf  zxi  Hessen. 


liETTEE    CLXV. 


Le  Comte  cTEgmont  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Relative 
à  une  conférence  avec  le  Prince  eT Orange  et  les  députés 
des  Nobles  assemblés  à  St  Tron. 


*/  Cette  entrevue^  au  nom  de  la  Gouvernante,  ent  lieu  peu  de 
jours  après  ;  non  pas  à  Aerschot ,  le  Prince  ne  pouvant  s'éloîfper 
d'Anvers  ^  mais  à  Duffel. 


Monsieur.  Tay  receu  Tostre  lettre  du  jour  d*hier ,  mais 
je  ne  tous  responds  riens  quant  au  jour  que  nous  nous 
pourrions  trouver  à  Arscbot,  tant  que  j*aye  la  responoe  de 
monsieur  le  Prince,  auquel  j*ay  escript  comme  entendrez 
plus  à  plain  de  S/  de  Bacquercelle.  Et  sur  ce  je  me  re- 
commande bien   affectueusement  à  vostre  bonne  grâce, 

'  ontcrtlNuiiger. 
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priant  le  Créateur  qull  tous  ait,  Monsieur,  en  sa  garde.  i566. 
Bruxelles  le  xmî^  jour  <le  juillet  i566.  Juillet. 

Vostre'  bien  bon  amy  prêt  à  tous  obéir. 


A  Mous',  MoDs^  le 
GoBte  Lttdfk  de  Naasaw. 


»iv 


TRE  CLXVI. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau, 
Sur  les  démarches  des  Cahinistes. 


\*  Le  Prioce  favorîsoît  les  Luthériens.  Ceux  qui ,  lors  de  son 
entrée  à  Anvers,  tnrioient ,  Voilà  celui  qui  nous  apporte  la  Confes- 
-vsm  d'Aocpsbourg ,  [Stmda ,  L  2i43) ,  ayoient  assez  bien  deviné  ses 
intentions  on  du  moins  son  désir.  Il  partageoit  encore  les  préju- 
gés contre  les  Calvinistes ,  ou  bien  ne  jugeoit  pas  les  différences 
entre  les  G>nfessions  assez  grandes  pour  compromettre  par 
trop  de  ténacité  la  cause  commune.  —  Quant  aux  Anabaptistes, 
le  Prince  avoit  été  disposé  à  publier  contre  eux  un  Edit,  mais  la 
Duchesse  montra  assez  dlodifférence  à  cet  égard.  «  La  Gouver- 
»  nante  déclaroit  asses  qn'dle  tenoit  toute  religion  n'accordant  à  la 
»  Roymaine  (mesmes  les  Anabaptistes ,  contre  lesquels  desirions 
•  faire  defencepublicque,  si  Madame  l'eust  trouvé  bon)  en  pareille 
»  estime.  »  Le  Petit ^  189.^ 

Cette  lettre  montre  de  nouveau  quHl  n*aimoit  pas  cespresthes 
désordonnés^  Les  Confédérés  ne  suivirent  pas  ses  conseib  :  car 
les  Calvinistes  ayant  présenté  leur  requête ,  /^  17  juillet  ou  emiron , 
on  leur  donna  une  réponse  très  satisfaisante.  Les  conséquences 
firent  voir  que  le  Prince  avoit  eu  raison  :  car  cette  protection  de  la 
part  des  Nobles  enhardit  extrêmement  le  peuple  et  exposa  les  Con- 
•  '  vottre-obéir.  Autographe,  *  Lm  àgnaturt  est  êidêvéê. 
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iS66.  fédMs  à  d'injustes  MHipçoDs.  En  iSÔglesEtAtsdlJtrecbtdisoieDtà 
Itiillet.  ^  BQJ^*  *  ^  oprœrige  Gcmeente  en  Rebellen  badden  de  wapeneik 
»  iD  handen  genoroen ,  niet  alleen  tôt  resistentie ,  maar  ook  tôt  ia- 
»  vasie  van  de  Overheid  en  Catholyke,  al  op  't  betroawen  van  de 
»  Edelen  Geconfereerden  die  hen-luîden  te  St.  Truyen  vryheîd 
•  van  de  Religie  beloofde ,  en  genoeg  in  protectie  genonien  had- 

9  dea Yermits  de  vergadering  die  in  Julio  te  St.  Truyeo 

»  geweest  was,  en  konste  men  niet  anders  vv«ten  y  of  de  predica- 
■  tie  en  beeldstormerye  geschiede  bij  kennisse  en  oogluikinge  van 
»  de  Geconfedereerden.  »  Bor^  I.  3o3K 


Mon  frère.  Tay  entendu  qu'il  y  at  aulcungs  de  oeulx 
qui  tienent  la  \aj  de  Calvin ,  qui  se  trouveront  en  ceste 
assamblé  ,  et  comme  sont  gens  qui  de  peu  de  bonn  sam- 
blant  que  Ion  leur  faict,  prendent  ung  gran  piet  et  au- 
dace, et  que  je  scay  qu  il  y  at  beaucoup  d'entre  vous  de 
la  mesme  loy;  pour  éviter  tous  inconvéniens  qui  por- 
riont  succéder  par  eulx,  si  y  pensent  avoir  quelque  sola- 
gement  et  a&sistence  de  vos  aultres,  dont  facillement  re- 
dunderoit  la  totale  ruine  du  pais,  comme  je  me  commen- 
ce apercevoir  en  ceste  ville  qu'i  marchent  jusques  à 
maintenant  de  bien  grande  audace  et  peu  de  respect  du 
bien  publicque;  vous  prie  de  tenir  la  main  que  Ton  leur 
donne  si  peu  d  espoir  que  faire  ce  porrat  de  les  assister  en 
ces  presches  désordonés  (i) ,  et  vous  diray  plusieurs  choses 
qui  sont  passé  issi ,  bien  au  contraire  de  ce  que  me  dittes 
à  Brusselles ,  retournant  de  Lire  '  ;  parquoy  il  est  plus  que 

nécessaire  les  rebastre  la  confidence  qu'ilx  ont;  ilx  vie- 

' —  -  - — 

(i)  «  Quant  aux  presches  publicques  ^  je  n'avoia  pas  lors  tant  de 

»  crédit  qu'on  m'en  demandât  ad  vis,  et   ne  leconseillay  jamais.  » 

apologie  y  chez  Durnont,  V.  I.  BgSb. 

•  Lierre. 
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lient  bien  si  avant  do  dir  e  que,  oîres  qoe  Ton  leur permes  1666. 
teroitla  confession  Augostane,  quilx  ne  se  contente-  J^'M^- 
roienL  Je  vous  lesse  penser  à  quoy  ilx  prétendent.  Je 
n  aj  le  loisir  de  ùdve  ceste  plus  longue ,  sinon  que  vous 
recommande  la  sagesse  et  le  bien  du  pais  et  prie  Dieu 
?ous  donner  la  grâce  le  povoir  fÎEdre.  D'Anvers ,  ce  16 
de  juillet  A.  i56& 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 

Guillaume  db  Nassau. 


Voici  U  requête  pré  tentée  à  la  Noblesse  à  St.  Tron  par  les  mar-- 
chauds  et  peuple  de  par  deçà  d'après  une  copie  qui  se  trouve 
aux  ArcbÎTes  ;  cette  pièce  a  été  communiquée  par  Te  Water^  IV. 
3o5. 


Aux  Sengneurs  et  noblesse  assemblée  à 
S\  Tron, 

Les  marchands  et  le  commun  ne  scauroyent  asses 
remercier  vos  Seigneuries  de  ce  que  depuis  quelque 
moys  en  çà,  considérant  llntollérablejoug  de  l'Inquisition 
€t  placcarts,  ils  se  sont  délibérés  décharger  plustost  tous 
les  mauvais  grés  sur  leur  espaules ,  que  d*endurer  Top- 
pression  du  peuple  par  trop  assubjetty  aux  inquisiteurs 
et  leurs  commis.  Toutesfois  les  dit  remonstrans  consi- 
dérans  que  l'ouverture  leur  estoyt  jà  faicte^  ilsn*ont  trou- 
vé par  conseils  de  sarrester  à  la  porte,  ains  de  passer- 
plus  avant ,  si  que  dequis  uug  moys  ou  environ  ils  se  sont 
assemblés  publicquementpour  satisfaire  à  leur  conscience 
et  à  l'ardeur  et  zèle  du  peuple,  lequel  il  estoyt  impossible 
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i566.  de  le  plus  contenu*.  Or  d'aultant  qu'ils  appercoyvent  assez^ 
Jiûllei.  que  par  divers  moyens  on  tâche  de  dissiper  et  rompre 
radyancement  de  la  prédication  de  l'Evangile ,  désjà  fort 
engravée  au  coeur  du  peuple  et  que  les  magistrats  sont 
totallement  contraires ,  ils  ont  despuis  considéré  où  ils 
pourroyent  avoir  refuge  après  la  confiance  qu'ils  ont  eu. 
en  Dieu  touchant  l'équité  de  leur  cause,  sy  que  jettans 
l'oeil  d'ung  costé  et  de  l'aultre ,  ils  ne  voyent  de  toutes 
parts  que  menaces  et   menées  secrètes  pour  dissiper  le 
troupeau  du   Seigneur.    Vous  aultres  doncques,  Mes- 
sieurs, estes  ceulx  sur  lesquels  ils  ont  l'oeil  fiché'  et  des- 
quels ils  implorent  non  seulement  la  faveur,  mais  aussi 
Vassistence  au  besoing ,  tellemen  qu'ils  ont  conceus  ceste 
bonne  et  sainte  espérance  de  vos  Seigneuries ,  qu'elles 
n'endureront  en  façon  que  ce  soyt ,  que  tort  ou  violence  leur 
soyt  faicte  pour  l'exercice  de  la  religion  Evangélique.  Ils 
supplient  doncques  très  humblement  au  nom  de  Dieu,  qu'il 
plaise  à  vos  Seigneuries  les  prendre  soubs  vostre  protec- 
tion ,  les  défendans  contre  tous  leurs  ennemys  à  ce  qu'aul- 
cungs   empêchement  ne  leur  soyent  donnés  pour  l'exer- 
cice de  la  dite  religion ,  et  pour  leur  donner  plus  grande 
asseurance  de  vostre  bonne  volonté  envers  le  païs  ,  à  la 
conservation  de  la  paiz  et  repos  publicq,  que   certains 
nobles  soyent  députés  pour  chascun  quartier ,  aflin  de 
pourvoir  aux  troubles  apparentes ,  jusques  à  ce  que  il  y 
soyt  auUreraent  pourveu  par  les  estats-généraulx,  légi- 
timement assemblés.  Que  faisant,  les  dits  remonstrans 
seront  obligés  déplus  en  plus  prier  Dieu  pour  votre  pros- 
périté, ensamble  employer  corps  et  biens  pour  conserver 
le  pais  en  repos ,  et  ferez  bien. 

'  fixé. 
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La  réponse,  commuDiquée  aussi  par  Te  Water  y  /.  /.  est  publiée  i566. 
ici  d'après  Foriginal  et  avec  les  signatures.  Juillet. 

flest  résolu  parles  Seigneurs  députez(i),  qu'on  asseure- 
ra  le  peuple  que  l'on  neluy  fera  aulcung  tort  ou  violence 
pour  le  fait  de  la  religion  ,  jusques  à  ce  que  par  les  es- 
tatz-généraux  rassamblez  en  sôit  aultrement  ordonné  :  à 
condition  que  le  dit  peuple  se  conduise  modestement 
se  submectant  entièrement  à  la  résolution  des  ditzestatz- 
généraux  comme  la  noblesse  ichy  assamblée. 

riT^i^T.Ra   DE   LbYIN  (2).  H.    DE   BrBDERODB* 

GniLLAME    DE    BeRGHE.  LoUIS   DE  NaSSÀU. 

J 

g,  de  monteght. 
?  Jan  d'Estoub[mel.]  Floreht  de  Pallant. 

P  J.  DE  MoNTEGlfT. 

3  Jean  de  Marnix. 

H 

<  Charles  le  Revel.  Francots  de  Haeften  (3). 

2  Philippe  de  Marb ats  ,  Florent  de  Bobtzeler  et  d'Aspren. 

s0  s.  de  loteryal. 

r*  Bernart  DE  Mbrods. 


H 

^  De  Hovchin. 


99    Bernart  de  Malbbrgh.  Martin  de  Tserclaes. 

H 


(i)  On  trouve  ici  les  noms  de  tous  ceux  qui ,  avec  le  Comte  Louis , 
furent  députés  vers  Madame  :  Eustache  de  Fiennes ,  Ch^  le  Revel  y 
B,  de  Mérode ,  Ck,  de  van  der  Noot,  G.  de  Montegny^  Jf.  TserclaeSy 
Ph,  V,  </.  Meeren,  PK  de  Meuéays,  /.  de  Montegny^  CK  deLevin,  Fr. 
de  Haefien  et/.  U  Sauvaige.  Peut-être  les  Seigneurs  d^ute%  de  cette 
liste  sont  les  noàies  députez  pour  chascun  quartier.  Voyez  p.  i6o. 

(a)  De  Levin,  Seigneur  de  Faraars,  qui  y  par  ses  talens  militai- 
res et  politiques ,  rendit  des  services  fort  importans  aux  Provin- 
ces-Unies. Te  fFatety  U,  495. 

(3)  Fr.  de  Haeften.  L  L  II.  436. 

a  II 
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t566.  Jan  le  Sauvaig£. 

Juillet.     A.  DE  fifiaGiifis  (i).         Rbné  db  Rbhessb  (2). 

Bouton  (3). 

J.  D.YANDBNBouaCU.  Cu.  DB  VAN  DER  (4)  NoOT. 

[P.  Marmbh.] 

CORNULLB    DB   GhISTBLLB. 

A1.BRBCHT  vAJi  Huchtebbrouc  (5).    J.  D.  Rbnbssb  (6). 

[J.]  Snoby  (7). 
Jbhan  db  Casbmbrot, 

s.  DB  Bacqubrzele.  Eustachb  db  Fibnnbs. 


Celte  réponse  ne  paroit  pas  avoir  entièrement  rassuré  et  satis- 
fait les  pétitionnaires.  A  la  suite  de  délibérations  ultérieures ,  ils 
proposèrent  quelques  points  sur  lesqueb  ils  desiroient  avoir  une 
réponse  précise.  Voilà  ce  qui  résulte  du  document  suivant,  Mémoi- 
re très  curieux  ,  qui  semble  être  écrit  de  la  main  du  Comte  £x>uis 
de  Nassau.  La  requête  de  ceux  de  la  religion  est  probablement  la 
même  que  celle  des  marchans  ei  du  commun,  «  Eene  Requeste  in 
u  den  naeme  van  de  Cooplieden,  Borgbers  ende  Inwoônders  van 
»  den  Lande  die  tan  de  Religie  waeren*  »  F»  ff'esembeeck  ^  p.  i33. 


«M 


(i)  J.  deBergues,  Seigneur  de  Dolhain.  Te  WaUr^  IL  aoS. 

(a)  A.  t'.  Hiichtenhrtmc  f  Gentilhomme  d'Utrecbt.  UUVL,  3 19. 

(3)  Bouton,  Apparemment  fib  de  Claude  Bouton  ,  Seigneur  de 
Corbaron.  L  l,  IL  3a4. 

(^)  De  van  der  N,  Chez  Hopper^  Mém.  p.  loa,  il  y  a  €h.  van 
der  N, ,  mais  dans  le  Manuscrit  de  cet  ouvrage  à  la  Bibliothèque 
Royale  Ck,  de  van  d,  N, 

(5)  A.  tle  Ben,  Fils  de  Jean  de  Renesse  et  d*£lisabeth  de  Nassau , 
fille  légitimée  du  Comte  Henri  de  Nassau.  /.  L  III.  a58. 

(6)  /.  D,  R,  Fils  de  Gérard  de  Renesse.  /.  /.  III.  a56. 

(7)  /.  Snoey^  Apparemment  L  Sonoy  ;  /.  L III.  3i3.  —Sur  plu- 
sieurs autres  signataires  voyez  ci-dessus  ,  p.  57-64* 
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Mbmoirb  de  ce  qu'il  semble  qu'on  pourrolt  i5d6. 
respondre  à  ceulx    de  la  religion ,   mes-  Jid|U(. 
mement  des  points  qu'on  aurast  h  huider' 
à  Fassambléa. 

Ceulx  de  lu  religion  désirent  scavoir ,  yoire  estre  asseu« 
xés  des  gentishomes  confédérés: 

I.  En  premier  lieu  s'ils  les  veulent  maintenir  en  la 
liberté  delà  religion  qu'ils  appellent  reformée, com^ 
ils  sontapprins  par  la  paroUede  Dieu  et  selon  qu'elle 
ast  esté  exhibée  par  les  Eglises  de  par  deçà  à  S^. 
Ma«,  l'an  6a  (i> 

a.  Qu'ils  entendent  que  les  singneurs  et  gentishomes 
confédérés  entre^endront  et  feront  entretenir  tant 
qu'en  eulx  serast ,  touts  et  chascung  des  privilèges  et 
immunités  du  païs ,  tant  à  l'endroit  de  1^  dite  relir 
gion  qu'en  jtouts  aultres  points. 

3.  Que  les  dits  confédérés  voulussiont  soubsingner  la 
requeste  (a)  par  evlx  présentée  aul]^  magistrats ,  ^ 


(i)  JJoH  6a.  «  Omtreot  desen  tydt  (i56a)  heeft  Guido  de  Bre^ 

•  met  hulpe  van  Saravia^  Modet,  'WingeOy  ep  noch  een  Qf  twee 
»  aodre  Leeraeren  een  l>oek8ken  in  't  WaUch  of  Fransch  ingestelt , 
»  dat  daemae  in  't  Nederlandsch  gebraght  wierdt,  onder  deseo 
»  titely  Bekenienisse  of  belydenisse  des  Geloofsf  »  Brandf,  Hist^  d. 
f(rf.  L  a53. 

(a)  Requeste.  «  En  ceste  même  saison  (le  a  juillet)  fut,  par  ceux 
»  de  la  Religion  réformée  à  Anvers ,  des  deux  langues  Françoise  et 

•  Tudesque,  adressée  une  requeste  aux  Maistres  des  quartiers, 
»  ponr  la  présenter  de  leur  part ,  comme  il  fat  (ait  /au  Magistrat  et 
ii  soperinteodenf  de  la  ville.  >  Le  PetU^  p.  iix> 

f  vider  (?) 
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i566.  condition  toutesfois  là  oii  qu'ils  trouvassent  nulcune 

Juillet  chose  que  ne  estimassent  estre  convenable,  ny  per- 

tinent, que  cela  se  pourroit  changer,  supplians  ceulx 
de  la  religion  de  vouloir  laisser  la  soubstance  en 
leur  entier  aultant  que  possible  serast. 

4.  Qu  il  leur  plaise  de  donner  assçurancepar  serement' 
aulx  Députés  du  peuple  ,  de  n'attenter  jamais  rîens 
que  ce  qui  pourrast  servir  pour  la  conservation 
de  Testât  publique  des  subjects  de  Sa  M*^  au  Païs- 
bas  et  "pour  la  liberté  de  l'exercice  publique  de  la 
religion,  sans  prendre  resguard  à  leur  particulier 
en  quelque  façon  que  ce  soit ,  et  qu'en  cas  qu'entre 
eulx  quelqu'ung  voulsistsoubs  ce  prétext  pourvoira 
en  son  particulier,  que  les  députés  et  tout  le  peuple 
seront  libres  de  leur  cousté ,  sans  aulcuns  obligation 
aultre  qui  pourroit  estre  fondée  sur  cefaict  présent 
ou  alliance,  comme  aussi  réciproquement  le  peuple 
ou  leur  députés  pour  eulx  s'obligeront  par  serrement  ' 
ou  par  escript ,  de  n'attenter  riens  de  leur  cousté 
qui  pourroit  troubler  le  repos  publique ,  ains  qu'ils 
se  submesteront  en  tout  ce  qui  concerne  la  défence 
de  leur  religion,  corps  et  biens,  à  ce  que  les  dit 
gentishommes  par  l'advis  de  leur  conseil  adviseront 
estrê  expédient  et  nécessaire. 

5.  Que  se  dénommeront  six  gentishomes  par  Mons^ 
de  Bréderode  et  le  Conte  Louys  de  Nassau  pour 
leur  conseil ,  ausquels  seront  adjoints  six  de  la  part 
du  peuple,  soint  marchans  ou  aultres,  selon  qu'ils 
seront  ordonné  par  ceulx  de  l'église  réformée,  de 
l'advis  commun  desquels  les  deulx  singneurs  susdit 

*  ierment. 
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s'aideront  en  touttes  affaires  de  conséquence ,  sans  i566. 
riens  attenter  de  ce  qui  concerne  touts  en  général  Juillet, 
sans  leur  adveu  et  consentement.  / 

Quant  au  premier  point  semble  que  nous  les  debvrions 
promestre  suivant  ce  que  les  avons  par  cy  devant  (i) 
asseurés ,  assçavoir  que  nous  emplierons  touts  les  moiens 
que  Dieu  nous  donnerast  corps  et  biens  pour  tout  le 
peuple  de  pardeçà  maintenir  en  liberté  de  Texercice  des 
deulx  religions,  come  de  la  confession  d*  Augspourg  et  de  la  ' 
religion  réformée,  tant  et  si  longuement  que  Sa  Ma^  en 
aurast  aultrement  ordonnée  par  Tadvis  et  consentement 
des  estats-généraulx  de  ces  Pais-bas,  ausquelles  ordon- 
nances ceubc  des  deulx  religions  susdictes  se  submetteront, 
comme  nous  avons  faicts  et  faisons  par  cestes. 

Que  n'entendons  contrevenir,  diminuer  ou  violer  aul- 
cungs  privilèges  des  provinces  de  ces  Païs-Bas ,  ains  les  en- 
tretiendrons et  ferons  entretenir ,  aultant  que  nous  serast 
possible,  en  touts  et  quels  points  qu'il  pourrast  concerner. 

Que  sommes  contants  de  singner  la  requeste  par 
ceulx  de  la  religion  présentée ,  moienant  que  nous  la 
porons  changer  ainsi  que  serast  trouvé  convenable  par 
commun  advis  des  députés  des  gentishomes  confédérés , 
bien  entendu  qu'on  laisserast  la  substance  en  leur  entier 
aultant  que  faire  se  pourrast. 

Que  promesteront  par  serrement  ou  leur  signature 
manuel  de  ne  riens  attenter  de  ce  qui  pourroit  tendre 
au  déservice  de  Sa  Ma*^ ,  perturbation  du  repos  et  bien 
publique  des  pais  et  subjects  de  Sa  dite  Mi^^  de  par  deçà 

(i)  Cy  dei'ont.  Ceci  se  rapporte  à  la  réponse  ci-dessus. 

•  I.  r.  r.  Ici  il  Y  a  une  rature.  It  j- mvoit  auparavant  \o\  de  CalTio. 


tSâ6  el  pour  empêcher  Texercice  des  deulx  religions  Susdits  ^ 
twXiét,  si  par  Sa  Ma*^  ne  fust  aultrement  ordonné  ayeeques  corn-' 
mun  advis  et  cotisentement  des  estais  genéraulx,  sans 
prendre  aulcung  esguard  à  nostre  particulier  ;  et  qu'en 
cas  que  pourroit  conster  que  aulcung  de  nous  vouldroil 
pourroire  à  son  particulier  sur  ce  prétext ,  que  le  peuple 
serast  alors  déchargé  de  toutes  ses  obligations  c(ui  pour^ 
riont  estre  fondées  sur  ce  faict  présent  ou  aulcungne  àt" 
liance. 

Que  sommes  contents  qu*on  y  meste  tel  conseil  et  ordre 
comme  on  trouverast  par  commung  advis  estre  le  plus 
expédient  pour  radvancement  des  affaires  publiques^ 
sans  Tadvis  duquel  conseil  ne  ferons  dulcune  chose  dlnn 
portance. 

Réciproquement  voulons  nous  estre  àsseurés  du  com^ 
mung  peuple  et  leur  députés,  que  eulx  ne  prétenderont 
spubs  ombre  de  k  liberté  de  1  exercice  de  religion  ,  de 
vouloir  estre  désobéissans  à  leur  Roy  et  Prince  naturel , 
moins  traicter  ou  practiquer  dulcune  chose  qui  pourroit 
tendre  à  son  déservice  et  diminution  de  son  auctorité^ 
semblablement  qulls  n'attenteront  aulcune  chose  par 
où  que  la  tranquillité ,  repos  et  paix  publique  pourroft 
estre  perturbée,  et  le  respect  qu'ils  doivent  à  leur  magis^ 
trat  eslre  diminué ,  ains  qu'ils  se  submetteront  aulx  com-^ 
mandements  et  ordonnances  tant  de  Sa  Ma^  que  aultres 
magistrats  par  icelle  leur  ordonnés ,  moiennant  que  ce 
ne  soit  chose  par  où  leur  conscience  pourroit  estre 
intéressée  et  se  régleront  en  tout  ce  qui  concemerast  la 
défence  delà  liberté  de  leur  religion,  selon  l'advis  et  com^ 
tnàndement  de  nous  et  de  leurs  députés  nous  adjoincts 
pour  conseil ,  tant  et  si  longuement  que  par  Sa  Ma^  soit 
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sur    icelle  liberté  aultreniem  ordonnée  )>ar  adviâ  etc.  i566. 
selon  lesquels  ung  cbascung  se  réglerast.  Juillet. 


Qael  qae  puisse  avoir  été  le  résultat  de  ce  Mémoire,  il  est  certain 
que  les  Confédérés  prirent  le  peuple ,  les  Luthériens  et  les  Cal- 
vinistes,  sous  leur  protection;  ils  donnèrent  l'assiirance  qu'il  ne 
serait  fait  aucune  violence  pour  le  fait  de  la  rdigion  ;  démarche 
hien  hardie  et  très  inconsidérée.  En  outre  on  prit  des  mesures  pour 
opposer ,  le  cas  échéant ,   la  force  à  la  force.  U  y  a  donc  lieu 
de  s'étonner  que  Jf.  BHderdyi  ait  écrit.  «  Waartoe  hier  besloten  en 
of  er  iets  besloten  zij  geworden ,  is  onzeker.  De  Spaanschen 
willen  dat  het  besluit  was  volk  te  werven  om  zich  tegen  des 
RooingB  krachtige  maatregelen ,  zoo  hij  se  doorzetten  moeht, 
met  gewdd  te  kanten,  en  datzyden  Onroomschen  die  hunne 
bescherming    venochten,   die   beloofden.  Het  laatste    b  wel 
waarschijnlijk,  raaar  het  eorste  ongeloofbaar,   naar  de  twij- 
felmoedigheid  »  waarin  £\j  verzonken  waren ,  schoon  er  zekei^ 
lijk  in  die  bijeenkomst  wel  quaestie  van  geweest  zal  zijn.»  YI. 
60.  Et  M,  de  BeaufoH  (Leven  van  Willem  /,)  va  encore  plus  loin. 
Tiglius  verhaelt  dat  sy  voorstelden  de  nootzaekelykheit  om  geld 
op  te  brengen  om  den  oorlog  daarmede  te  kunnen  voeren..>  docli 
van  die  voorstelliogen  is  niet  gebleken ,  en  uyt  de  onderhandeling 
van  de  Edele  met  den  Prins  van  Oranje  en  den  Graef  van  Eg- 
mont  blykt  het  tegendeel.  »  I.  473.  Malgré  ces  assertions  si  po- 
itireSy  la  protection  promise  est  un  fait  constaté ,  et  la  résolu- 
tion de  lever  des  troupes  est  également  avérée    U  est  vrai  que 
Sùnda  écrit  :  «  Nunciatur  Gheusios  circiter  duo  millia  conven- 
»  turos  Trudonopolim  . . .  deliberaturos  an  arma  suscepturi  sint , 
»  «nimato  ubique  populo.  De  armisjalso  nunciatum  est,  »  I.  244* 
Mais  ceci  se  rapporte  à  une  prise  d'armes  immédiate.  Les  Con- 
fédérés ne  firent  pas  mystère  de  leur  résolution,  disant  ouvertement 
à  la  Gouvernante.  «  Nous  avons  été  contraints  cherchei  les  moyens 
»  de  faire  amis  en  certain  Pays  pour  nous  en  servir  et  aydei  en  cas 
B  qu'on  voulut  procéder  allencontre  de  nous  et  les  subjeets  et  ^a«-i 
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lS66.  >  saux  dix  Roy  plus  avant  par  voye  de  fait,  et  non  k  autre  fin.  » 
Juillet  Le  Petit,  Chronique  de  Hollande  ^  p.    109a.  £t  invités  par  la  Du- 
chesse à  s'expliquer  encore   plus  clairement ,  ib  ajoutèrent  «  Ce 
»  n'est  sinon  en  ce  Pays  ici  et  en  Allemagne.  »  /.  /.p.  11 4b* 


La  pièce  suivante  adressée,  à  ce  qu'il  paroit,  par  le  Prince  d'O- 
range au  Comte  de  Bréderode,  contient  quelques  avis  et  exhorta- 
tions tendant  à  prévenir  les  inconvéniens  qui  pourroient  résulter 
de  l'assemblée.  H  est  difficile  d'en  fixer  précisément  la  date.  Elle 
est  postérieure  aux  promesses  des  Confédérés  à  ceux  de  la  reli- 
gion. Peut-être  ce  Mémoire  a  t'il  été  remis  au  Comte  soit  à  U 
conférence  de  Duffel ,  qui  eut  lieu  le  18  juillet ,  soit  du  moins 
peu  après.  La  réponse  qu* on  fera  à  Madame  est  la  réponse  à  ce 
qu'elle  leur  avoit  fait  notifier  par  le  Prince  et  par  le  Comte  d'£g- 
mont  [Te  Waterh  39 1,)  et  l'envoi  de  députés  à  Madame  eut  aussi 
lieu  quelques  jours  plus  tard.  —  Le  Prince  prévoyoit  le  cas  où 
il  ne  pourroit  de  nouveau  quitter  Anvers  et  en  effet  le  Comte  d'Eg- 
mont  revint  à  Dluffel  sans  lui. 


MÉHOIfiB. 

Que  Monseig'  le  Comte  tienne  la  main  que  ceulx  de 
rassemblée  ne  facent  nul  désordre  dont  leur  réputation 
pourroyt  estre  diminuée,  et  qu'en  traictant  les  affaires  on 
use  de  bon  ordre  et  gravité. 

Qu'en  cas  que  Moifiseigneur  le  Prince  ne  pourroyt  par- 
tir d'Anvers ,  il  donne  ordre  que  les  dits  gentilzhommes 
puissent  traicter  avec  Monsr.  d'Egmont  ou  aultre  Sei- 
gneurs et  que  sur  tout  ce  fusse  Monsr.  le  duc  d' Arscot , 
sans  venir  en  la  ville  d'Anvers ,  pour  le  bruict  qu'il  pour- 
ra faire  et  mettre  les  choses  en  désordre. 
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Qu'on  regarde  que  les  députez  qu'ilz  envo]feront  à  Ma-  i566. 
dame,  puissiont  ayoir  telle  charge ^  qu'ils  n'eussiont  pic-  Juillet 
ques  ou  menaces ,  ains  telle  modestie  et  courtoysie  que  ne 
puissent  enaigrir  le  faiot.  Et  que  le  semblable  ils  facent 
sur  Finstrurtion  que  Mons"^  d'Egmont  pourra  proposer. 

Que  les  ungs  désirent  merveilleusement  que  Mons*^  de 
Bréderode  puisse  retourner  en  ceste  ville  en  labsence 
de  Monseign',  mais  les  aultres  ne  le  désirent  nullement , 
donnant  à  entendre  qu'en  cas  qu'il  vienne ,  ils  se  retire- 
ront trestouts  ' .  Et  semble  à  Monseig*^  que  ne  conviendra 
aulcunement  qu'il  revienne ,  cependant  que  Son  Ex- 
cell**  sera  là.  Par  quoy  ayant  achevé  icy ,  trouve  bon  que 
Monsr.  le  Comte  destoume  sen  eux ,  afBn  qu'il  ne  re- 
vienne. Mais  bien  que  luy  mesroe  Viene  seul  avec  la 
moindre  compaignie,  pour  avertir'  désordre,  comme  sera 
adverty  plus  particulièrement. 

Que  mons*^  le  Comte  envoyé  copie  de  la  responce 
qu'on  faira  à  Madame  comme  de  soy  mesme ,  et  si  mande- 
ra Monseig**  le  Prince  son  advis ,  comme  son  Exe.  a  des- 
à  declairé  à  Monsr.  de  Bréder^e  et  quelques  ungs  de 
ses  gentilzhonimes. 

Que  Monseign*^  a  entendu  des  estranges  propos  d'aul- 
cungs  des  gentilzhommes  et  bien  contraire  de  leur  reques- 
te,  à  cause  de  quoy  sera  nécessaire,  que  Mons.  le  Comte 
prenne  garde  qu'il  ne  sorte  hors  de  la  dite  Requeste,  car 
tout  le  malfaict  d'eulx  tombera  sur  luy  et  leur  l'impute- 
rast-on  à  grande  legiereté. 

Que  Monseign^  trouve  les  Calvinistes  bien  eschauffés 
et  voyt  encores  bien  peu  de  remède  pour  les  induire  à 

"  '   tous  .sailli  cxrqjlton  'n,l  uuwn  onvuf).    *  évilrr,  délottrner  favertere)^ 


l 
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tS66.  quelque  bon  moyen,  que  Son  Exoell*^  çraim  que  sera  k 
Maillet  la  fin  la  destruction ,  non  seulement  de  ceste  yilla ,  mais 
de  tout  ce  pais  en  général ,  et  ce  que  les  faict  estre  ainsi 
présuroptieux  ne  procède  sinon  soubs  layde  et  assistencf 
-de  ces  gentilzhommes ,  lesquels,  comme  Son  Excell^  a 
entendu^  ont  donné  grand  espoir  et  promesses  de  ne  les 
jamais  abandonner,  que  semble  toutesfois  estre  entière- 
ment contraire  à  leur  Requeste ,  et  trouve  Son  Ëxcell**,  en- 
cores  que  le  Roy  voulsusse  parmettre  Tezercicede  la  Re- 
ligion ,  selon  la  Confession  Augustane ,  que  les  aniltres 
n  en  seroyent  contents  de  cela  |  mais  vouldront  avoir  égli- 
ses à  leur  opinion* 

Que  Son  Excell^  trouve  ceulx  de  la  confession  Augus- 
tane  fort  gens  de  bien  et  paisibles  et  nullement  enclins  à 
sédition  ou  désobéissance  et  fort  contraires  à  ceste  façon 
des  Calvinistes. 

Considérés  toutes  ces  choses  que  Monsr.  le  Comte 
prenne  peine  de  négotier  tellement  avec  les  gentilzkom- 
mes ,  qu'au  lieu  de  penser  faire  le  service  du  pais ,  ne 
Boyent  cause  de  la  perditioh  dlceluy ,  ce  que  luy  revîen- 
droyt  à  perpétuel  deshonneur  et  charge. 


n  paroitbîenqae  Je  Prince  n*avoitp«s  une  haute  opinion  de  ras- 
semblée. Ce  qu*à  Dufîel  il  dit  au  nom  de  U  Duchesse ,  savoir  qu*il 
n'y  avoitpas  de  raisons  valables  pour  se  réunir  de  nouveau  et  que  U 
Gouvernante  avoît  beaucoup  fait  pour  leur  donner  satisfaction  , 
étoit  probablement  assez  en  accord  avec  sa  propre  manière  de  voir. 
C*est  dont  une  remarque  très  peu  fondée  de  M.  de  Beaufort  CLe%*en 
<*.  Willem  iy  I.  48i 0  «  Die  redenen  waren  biiytcn  tuvyfel  seer  be- 


j 
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»  drieglyk^  de  Prim  eo  de  Graef  vaii  Ëgmoot  tpraflkeo  alleol  ojrl  iS6& 
»  iMeiii  en  uyt  kst  Tan  het  Hof,  en  het  isliier  wd  te  Termoeded  laillet 
n  dat  de  Prins  een  dubbele  roi  speelde.  •  D'abord,  puisque  le 
tVîoce  agissoit  par  ordre  et  même  d'après  Une  Instruction  écrite 
(Te  WateTy  I.  89! ),  il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  de  là  du^ 
plidté;  en  outre  il  y  avoit,  d'après  les  convictions  du  Prince^ 
beaucoup  de  vrai  dans  la  réprimande  que  la  Duchesse  faisoH 
donner  aux  Confédérés* 


Le  Comte  Jean  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Ilsejcutscrû» 
pute  denifofëf  le  Comte  Henri  dans  tes  Pays-BàSi 


Wolgepomer  freuûdtHcher  liebe^  Bruder  ..••••  Un- 

Sém  bruder  GrafF  Heinrich  hab  ich  biszdahin  wie  auch 

noch  nicht  konnen  hinaben  schicken ,  ausz  ursach  das  ich 

liach  il^er  gelegenhaitt  unserer  sacbeti ,  niematidts  zu 

bekommén  weisz  den  man  ihnen  beiden  9  dem  von  Hanau 

nnd  unserm  bruder ,  zuordnen  kontte  (i)  und ,  dweil  un- 

ftere  flchwesterily  wie  ich  ausz  E.  L.  schreiben  yerstanden , 

tiuhmehr  ufF  der  weg  nach  hier  zu  sein  ^  kan  ich  nit  woll 

bej  mir  finden ,  wie  man  unserm  bruder  fuglich  ohne 

grosse  geschrey ,  konne  hinab  brengen.  Ist  derwege  mein 

fireandtliche  bitt ,  E.  L.  wollen  meiner  (rauw  mutter  und 

tnir  gerathen  sein ,  wes  man  sich  mit  unserm  bruder  hal- 

len  selle.  Es  haben  meine  frauw  mutter  und  ich  grosse 

Vorsorg  das  man  unsers  bruders  zu  sehen  begere  y  gesche- 

he  etwan  mehr ,  das  man  inen  der  mesz  und  sonsten  an? 

■  I  ,     II,  lui  .  I  II 

ff)  Komtte*  Voyez  p.  ti^. 
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x566.  derer  abgotterey.  mehr  halben  versuchen  woUe,  als  das 
Juillet,  man  ime  gelt  zu  geben  oder  sonsten  befurderung  zu  thun 
geneigt  seie,  und  do  iinser  brader  uff  ein  ungewisses  hîn- 
ab  ziehen  solte,  were  meines  erachtens  besser,  das  man 
ihiien  hiraben  gelassen ,  den  unkosten  gespartt  und  ihnen 
seine  studia^  dar  innen  er  Gott  lob  ein  zeiltlang  zimlich 
und  woll  forttgefaren  hatt,  continuiren  lassen  batte  ^  als 
das  er  etwan  hinab  ziehen  und  allerley  geschrey  und 

suspiciones  verursachen  und  erregen  mocht Datum 

Dillenburg  in  eill  den  18^°  Julij  Anno  66. 

E.  L. 

Dienstwillig  treuwer  bruder , 

JoQAïf  Grâfp  zn  Nassâuw. 

Dem  wolgebornnenn  Ludwigen,  Grafeo 
zu  Nassauw    Catzçnellenbogen ,    etc. 


LETTRE   CLXVIII. 


Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  les  mesures  du  Duc  Eric. 


*,*  Le  Ck>inte  de  Hoogstraten  étoit  fort  zélé  contre  rinquîsîrîoD. 
D'après  v.  d.  Haer  il  étoit  personoellement  attaché  au  Prince,  el 
durant  les  derniers  mois  cet  attachement  s*étoit  encore  accru. 
n  Hoochstratanus  Orangio  perquam  familiariter  utebatur  :  in  ejus 
u  itaque  gratiam  multa  Hoochstratanus  in  Senatu  lîberius  dicere  , 
w  quam  ferre  Parmensis  facile  posset;  laudare  eam  homînis  fortitu- 
»  dinem  Orangîus  ,  cacterique  multis  eu  m  officiîs  sermonibusque 
u  tantum  non  in  coelum  extollere,  crescere  indeHoochstrataoo  pro 
^  patria  ,  pro  amicis  decertandi  cupiditas,  Parmensi  saepe  refraga- 
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»  ri ,  sîmulutes  nullo  in  se  metu  libenter  suscipere  :  quod  certe  eo  i566. 
»  trîstîus  viris  bonis  acoidebat,  qaod  Rdigionis  Catholicae  per-  Juillet. 
V  qutm  studiosuSy  Orangii  consilia  non  tam  judicio  quam  amicitia 

•  sequi  diceretur.  »  De  mit,  tum,  p.  aia.  Mais  le  G>nite  lui-même 
dans  sa  Défense  dit  :  «  Combien  qu*aions  tousjours  porté  au  Prince 

•  singulière  affection ,  comme  aussi  ont  fait  la  plus  part  des  Seig- 
»  neurs  des  Pays-Bas,  toutesfois  il  n'estoit  en  lui,  ni  autre  qui 
»  vive  y  nous  faire  oublier  les  deroirs  et  obligation  que  devons  au 

'  »  Roy  . . .  pour  seconder ,  favoriser  ou  promouvoir  quelque  rebel- 
»  lion.  9  Bor,  I.  Juth.  St.  27,'* 


Monsieur.  Chejourdhuy  avons  ouyseures  nouvelles 
que  le  duc  Erich  y  Monsieur  d*Arenberghe  et  le  S^  de 
Meghe  avoyont  demandé  passaige  à  Deventer ,  Swol  et 
Gampen  et  au  Swarten-Sluis  pour  enbarquer  quelques 
gens  vers  Amsterdam,  et  que  le  dit  de  Meghe auroit  depei- 
sché  Anderlec  en  poste  vers  Madame  pour  luy  advertir 
de  tout  ;  qui  le  poldroit  dévaliser  en  chemin  pour  décou* 
vrir  ce  qu'i  porte ,  nous  y  revîendroit  fort  à  notre  advan- 
taige ,  et  qui  vouldroit  donner  une  bastonnade  à  son  maî- 
tre, y  aueroit  à  mon  advis,  bon  moyen,  par  advertir 
Monseigneur  le  Duc  de  Jueliers,  qui  doibt  avoir  dict  aul- 
tre  fois  à  ud>le  à  Bruxelles  que  sy  son  Exe*  ne  luy  faisoit 
raison ,  qu'i  se  le  feroit  bien  ,  en  luy  mestant  un  [chapion  '  ] 
en  gage  lorsqu'il  seroitàla  chasse  mal  accompaigné.  J'eus- 
se escript  tout  ce  que  dessus  à  Monsieur  le  Prinche, 
mais  scaychant  lesenpechements  qu'il  at,  n*ay  ausé' ,  par 
quoy  vous  plaisiast  luy  communicquer  avecg  mes  très 
humbles  recommandations  en  sa  bonne  grâce ,  et  Touffre 
de  mon  perpétuel  seinrice.  De  Viane ,  ce  ao  de  juillet 
i566. 

•  champion  Ç>).  *  osé  (») 
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i566.  Le  4it  Anderleo  doibt  aussy  avoir  tenu  propos  à  Arn- 
Jaittet.  hem  que,  syluyayoit  quelohun  quyyoulusêe  estre  bien 
traictë ,  que  luy  avoit  bon  moyen  desous  le  dit  duc  Erich , 
tellement  qu  il  est  par  tout  faisant  des  bons  offices.  Ceulx 
dTJtFecht  ont  eus  les  meismes  nouvelles' touchant  les  pas^ 
saiges  et  ont  dépeischez  vers  Deventer^comme  ay  faic| 
pareillement.  Ce  que  poldray  descouvrir,  ne  fiauldrey 
vous  en  faire  part.  Datum  ut  mpra.  De  par 

Yostre  meilleur  frère  et  serviteur  à  james , 

AnTHO|7(B  de  hÂJJLWGf 

A  Monsieur ,  Monsieur 
le  Conte  Louis  de  P^atsaw* 


Le  Mémoire  qufi  suit  9  écrit  extrêmement  à  la  hâte ,  probable» 
ment  par  un  homme  en  <|ui  le  Prince  mettoit  beaucoup  de  confian- 
œ  et  qu*il  envoyoit  au  Comte  Louis ,  montre ,  comme  aussi  la  lettre 
169,  que  le  Prince,  bien  que  désapprouvant  plusieurs  mesures 
des  Confédérés,  aj^ssoit  cependant,  quant  à  la  levée  de  troupes, 
assez  de  concert  avec  les  prindpaux  d*entre  eux»  Leur  coopération 
étoit  nécessaire,  afin  de  se  procurer  les  sommes  considérables 
dont  on  avoit  besoin.  Il  est  très  remarquable  et  presque  certain 
(voyez  p.  169)  que  le  Prince  a  revu  et  adouci  la  réponse  à  la 
Gouvernante ,  et  peut-être  que  cette  réponse  ainsi  modifiée  (comme 
auparavant  la  requête,  voyez  p.  4^}  ^^  V  écrit  dicté  par  Son  Ex- 
cellence. 

Danis  cette  réponse  se  trouve  aussi  le  passa^  suivant  «  Pour  ce 
»  que  ces  Seigneurs,  assavoir  M.  le  Prince  d'Orange ,  M.  le  Conte 
»  d'Egmont  et  M.  FAdmiral ,  ont  le  plus  entendu  de  noz  affaires, 
»  depuis  nostre  requeste  présentée ,  avec  lesquels  il  nous  faudra 
»  traitter  encore  de  plusieurs  choses  qui  nous  pourroyent  servir, 
»  supplions  V*  A.  leur  commander  qu'ib  nous  veuillent  doresnavaiil 


i 
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•  MtMter  de  leur  coiwdl  et  nous  preiidi*e  en  protection.  £l  que  le  i566r 
»  Gommaudemeot  que  Y.  A.  leur  fera  toit  teletsi  souffisammeiit  au-  JuiUel« 
»  torizé  qu'ils  puissent  absolntement  pourvoir  et  donner  ordre  à 

»  tout  ce  qui  touche  la  garde  et  conservation  du  Pays,  tant  dedans 
»  que  dehors  • . .  Et  sachans  que  Y.  A.  ne  le  peut  faire  que  par 
9  provision,  supplions  qu'au  même  instant ,  il  plaise  à  icelledesp»- 
»  cher  Courier  exprès  Ters  le  Roy  :  afin  qu*il  plaise  à  S.  M.  faire  le 
»  mesme  commandement...  en  attendant  que  par  le  consentement 
»  et  résolution  des  £tats-Généraux  S.  M.  en  ait  autrement  ordon- 
9  né.  »  Le  Petit,  109.^  Ce  triumvirat  ne  pouvoit  guères  convenir 
au  Roi.  »  Censuit  triumviratum  nuUo  modo  concedendum  ob  cau^ 
»  sas  plurimas  ac  evidentissimas ,  et  quas  Amplitudinem  vestram 

•  non  dubito  perse  satis  pcrspicere.  m  Hopper  ad  Figi,  99. 


Mbmotrb  de  ce  que  j*ay  à  dire  de  la  part  de 
Monseig/  le  Prince  k  Monseign/  le  Comte. 

Comme  Monseigr.  a  yeu  par  les  lettres  du  Landgrave , 
la  levée  que  faict  le  Duc  Erich ,  ce  que  luy  semble  chose 
la  où  il  fauldra  prendre  bon  regard ,  car  ne  faict  double 
que  si  viendrat  par  deçà ,  ce  sera  pour  luy  et  la  compangnie 
detouts  gentilshommes ,  et  qui  a  esté  cause  son  Excell^  a 
envoyé  le  Secrétaire  alemand  à  Monsr.  de  Egmont ,  que 
ù  ainsi  fuat ,  ce  serait  une  grande  defidence  du  Roy  et 
Madame  de  nous  aultres.  Et  que  le  secrétaire  debvoyt 
dire  à  Monsr.  d*Egmont  bien  ouvertement ,  que  pour 
que  la  chose  alloyt  ainsi ,  que  de  la  part  de  son  Excell"^  a 
deqà  adverty  les  amys  d'icelle,  af&n  que  si  le  duc  Erich 
se  voulsusse  encheminer  de  se  foire  [art  eux]  pour  faire 
ce  que  trouveroyent  convenir  pour  la  seurté  de  son  Ex- 
cell"  et  ses  amys,  comme  ne  faict  doubte  qu*ils  le  feront, 
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1 566.  et  que  son  Excell^  fait  tout  cecy  à  propos ,  pour  aultant 
Juillet,  qu'en  la  dite  lettre  du  Landgrave*  de  Jorge  van  Holle  (i) , 
et  Tenant  cela  à  cognoîssance  de  Madame  que  elle  ne  pense 
pour  qu*on  Taye  youlu  faire  en  cachet ,  si  non  de  le  luy 
dire  ouvertement.  Néantmoins  semble  à  S.  Exc*^'  que 
quant  à  eulx(3),  qu  ils  doibvent  mettre  ordre  en  leur  affai- 
res ,  mais  point  de  refuser  d  accepter  ce  que  monsr.  d'Eg- 
mont  at  faict  avec  eulx  ,  [soubs]  Tescript  que  mons.*^  de 
Bréderode  luy  aura  monstre  estant  dicté  de  son  Excell**, 
lequel  ores  qu  il  estoyt  ung  petit  hors  de  ce  qu'il  savoient 
résolu ,  néantmoins  que  ce  estoyt  la  mesme  substan- 
ce, mais  plus  courtoise  et  point  ai  aigre ''.. Et  désirent 
mêmementque  ces  preschespuissiont  rester  pour  quelque 
jours  icy ,  et  disent  ouvertement  n'avoyr  la  Confession  de 
Auguste,  parquoy  sera  bon  de  tenir  la  main  pour  oster  la 
confiance  qu'ils  ont  des  nobles,  comme  Son  Excell"^  a  dict 
à  ces  nobles. 


Touchant  le  troussement  de  cesluy  la  qui scayt ,  sem- 
ble que  n'en  pourroyt  venir  nul  mal ,  moyennant  que 
fusse  faict  secrètement ,  car  aultrement  l'Empire  pourroyt 
estre  offensé  et  sur  ce  prétexte  l'Empereur  nous  pourra 
faire  beaucoup  d'empêchement  et  acquérerions  tousjours 
des  ennemys  plus  en  plus ,  ce  que  luy  semble  qu'on  doib- 
ve  éviter. 


(i)  Von  HoUe,  Ceci  se  rapporte  apparemment  à  la  lettre  164. 
(a)  Eulx.  Apparemment  les  Confédérés. 

On  aura  oublié  ici  quelques  mots  y  il  est  fait  vention  At  ,  ou  quelque  chose 

de  semblable. 

*  Apparemment  il  y  a  ici  une  lacune  ,  peut-^tre  assez  considérable.  Les 

mots  suiistns  se  trouvent  sur  une  antre  page. 
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Or  que  son  ExceK  se  double  encoires  que  la  d'^  levée  i566. 
tae  nous  touchera  ^  si  non  le  Duc  de  Saxe  Electeur.  Mais  Juillet, 
ayant  failly  Tentreprinse  pourrion  bien  j  comme  gens 
chassés  et  bannis  de  l'Empire  (1)9  se  présenter  au  service 
du  Roy ,  nostre  maistre,  quand  sa  M'^  sera  résolu  de  venir 
pardeçà.  Quant  à  l'argent  trouve  bon  de  escrire  en  toute 
diligence  à  Jorge  van  Holle  par  paige  exprès  et  de  céste 
mons.'  envoyera  expressément  deux  ou  troys  pour  enten- 
dre le  tout  y  affin  que  ne  soyons  surprins. 

Qu'on  puisse  envoyer  quelq  ung  pour  scavoir  la  copie 
de  la  capitulation* 

Quant  aux  affaires  de  ceste  ville,  son  Exc"^  a  faict 
assembler  toute  la  commune,  laquelle  le  trouve  fort  bien 
affectionnée  au  bien  d'icelle  et  on  trouve  fort  bon  mon  (2) 
mis  en  avant,  asscavoir  les  estats-généraulx  ,  remettant 
au  surplus  quant  à  la  seurté  d'icelle  à  moy ,  m'offrant 
corps  et  bien.  Sur  quoy  suis  empêché  à  cest  heure  de  le 
&ire  et  l'envoyeray  par  le  premier  et  l'espère  que  se  sera 
h  contentement  de  trestousi 


(i)  t Empire,  Ceci  à  sans  don  te  rapport  aux  adhérens  de 
Grumbach  :  voyez  Tom.  I.  p.  175.  Le  Prince  quelque  temps  plus 
tard  desiroit  beaucoup  les  prendre  à  son  service. 

(a)  Mom»  Qui  est  ce  moy?  Peut-être  Técrivain  a-t-il  jette  en  hâte 
les  paroles  que  le  Prince  lui  avoit  dites ,  suir  le  papier. 
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LETTRE    CLXIX. 


Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Prince  (V  Orange.  Sur  les 
maui^aises  dispositioïis  de  la  Gouvernante  et  la  néces- 
sité de  se  prémunir  par  des  lacées  en  Allemagne, 


1 566.       */ 1^  ààie  de  cette  lettre  montre  que  les  députés  furent  admis  non 
Juillet  P^  ^®  ^9  juillet  (Te  Water  I.  398) ,  mais  le  26,  conformément  tu 
témoignage  de  Strada ,  I.  a45. 

Burgundus  raconte  aussi  que  la  Gouvernante  répugnoit  à  les 
recevoir.  «  Praesentiam  eorum  aversata:  quare,  inquit,  Auria- 
»  cum  et  Egmondanum  non  conveniunt  ?..  Hi  se  ad  Guber- 
»  natricem  missos  dicebant . . .  concilium  rursns  evocandum  fore , 
»  si  perseveraret  ipsos  eicludere.  His  relatis  ad  memoriam  concilii 
»  exhorruit.  »  p.  178.  Mais  il  est  mal  informé  quand  iligoute: 
«  Gubernatrix  ad  simulationem  comparaverat  vultum ,  contuma- 
»  ces  irritare  verita  duriori  supercilio.  »  p.  i8a. 

L'assemblée  de  St.  Tron  se  sépara  :  à  la  fin  de  juillet  M.  de 
Bréderode  étoit  de  retour  à  Yianen  (Voyez  la  lettre  173).  Dn'y 
a  donc  pas  lieu  de  soupçonner  les  députés  de  maUTaite  foi>  paro»- 
qu*ils  déclarèrent  à  la  Gouvernante  que  la  réunion  étoit  dissoute. 
Te  Waier^  L  398.  D'ailleurs  S.  A.  étoit  trop  bien  informée  pour 
qu'on  eut  tâché  de  lui  en  imposer  de  la  sorte. 


Monsr.  Son  Alt.  après  avoir  faicte  grande  difficulté  de 
nousouir,  en  ast  este  enfin  contente,  que  fissions  nos- 
Cre  rapport  au  Conseil  d'estat ,  mais  bien  à  son  grand  re- 
gret, et  de  faict  s'est  mise  en  une  telle  colère  contre  nous, 
qu'elle  a  pensé  crever;  tout  ainsi ,  quant  elle  nous  (ict 
la  responce  sur  nostre  réplique  (i)  de  l'apostille  qu'elle 
nous  avoit  donnée  sur  nostre  requeste ,  par  où  qu'elle 
démonstre  asses  quelle  bone  affection  qu'elle  nous  porte, 

(1)  w.  réplique.  Voyez  p,  88. 
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voire  tout  au  cobtraire  de  ce  que  monsr.  d'£gtnont  a  vou-  1 566. 
la  persuader  à  nous  aultres  (iV  Je  me  double  que  la  re-  Juillet 
sponce  serast  du  mesme,  après  laquelle  ne  tarderai  pas 
ung  heures  en  ceste  ville.  Car  il  fault  certainement  re- 
guarder  à  nous  affaires,  puisque  la  bone  dame  prendt 
ceste  pressante,  je  vous  asseure  que  le  dedans  ne  vault 
liens.  Nous  avons  arestés  icy  entre  nous ,  à  Vostre  cor- 
rection toutesfois  y  de  tenir  quatre  mille  chevaulx  noir 
hamois  et  quarante  enseingnes  des  piétons  en  wartgelt  et 
si  longuement  que  nous  avons  résolution  de  Sa  M^. ,  et 
come  il  est  question  de  donner  quelque  bon  ordre,  ay 
bien  voulu  envoier  le  présent  porteur  ,  officier  nostre  en 
la  ville  de  Siegen ,  pour  vous  communiquer  tout  ce  que 
mon  frère  trouve  estre  nécessaire  en  ce  faict  icy,  et  aussi 
affin  qu'on  ne  dépende  trop  pour  ces  mille  chevaulx,  puis- 
que mon  firère  le  Conte  Jehann  les  lève ,  desquoy  la 
compaignie  se  pouroit  resentir  quant  on  viendroit  aulx 
contes  ;  de  l'aultre  cousté  fault  il  reguarder  que  nous 
aions  des  gens  de  bien  et  de  sorte ,  affin  que  par  le  moien 
de  ceulx  cy  vous  vous  en  pourries  servir  en  particulier. 
Mons.^  radmiral(a)est  delà  mesme  opinion,  qu'on  s'asseu- 
red'un  bon  nombre  des  gens  de  cheval  en  ce  quartier  là.  Il 
ne  reste  sinon  de  scavoir  au  nom  de  qui.  on  les  pourroit 
lever  toutz  ces  gens ,  et  me  semble  qu'on  pourroit  tenir  le 

(i)  ÀuLtres^  Le  G>inte  avoil  peut-être  cru  lui-même  que  laGou- 
▼emante  étoit  dans  de  bonnes  dispositions  \  il  se  fioit  quelquefois 
un  peu  trop  à  de  belles  paroles. 

(2)  ÏAdmiraL  Le  Comte  de  Homes  s'étoit  retiré  à  Weert; 
d'ailleurs  le  Prince  ne  paroit  pas  avoir  eu  coutume  de  s'informer 
particulièrement  de  son  opinion.  D  s'agit  probablement  ici  d« 
TAmiral  de  Coligny  :  le  Comte  Louis  aroit,  surtout  maintenant, 
beaucoup  d'intelligences  avec  les  François.  Voyez,  la  lettre  176. 
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i566.  niesme  pied,  corne  il  est  escrit  en  la  lettre  que  le  Lant- 
Juillet,  gray  vous  ast  dernièrement  escript ,  et  scay  bien  qu  iU 
se  contenteront  et  de  moins,  puisque  ce  sont  gens  de  nos- 
tre  cognoissance.  Quant  à  largent  me  semble  qu'on  pour- 
roit  faire  ung  change  jusques  à  dix  ou  douze  mille  florins 
à  Coulonie  * .  Au  surplus  nous  nous  remettons  à  ce  qu'il 
TOUS  plairast  ordonner  pour  cestui-cy ,  aiBn  qu  il  retourne 
incontinent  vers  mon  frère.  Sur  ce  vous  baise  les  mains^ 
De  Bruxelles  ce  mardy  [26  juillet]  Anno  66. 

Vostre  très  obéissant  frère  prest  à  vous  faire  service , 

Louis  db  Nassau. 

A  Monseigneur  Monseigneur  le 
Prince  d'Orange ,  Comte  de  Nassau. 


*  LETTRE   CLXX. 

îLe  Prince  tf  Orange  à (i).  Sur  l'état  dan- 

gereux  des  Pays-Bas  et  particulièrement  d'Anvers. 


*^*  Les  prêches  furent  introduits  dans  les  Pays-Bas  par  des  pré- 
dicateurs François,  à  l'exemple  de  ce  qui  ayoit  lieu  depuis  quel- 
ques années  dans  leur  patrie.  En  1 56 1  Xa/i^^e/ décrit  ainsi  le 
commencement  de  ces  assemblées.  <t  Calendis  hujus  mensis  uostri 
»  primum  prodierunt  in  publicum,  et  sunt  concionati  ac  Sacra- 
»  menta  administrârunt  «•••••  Eratex  aula  signifîcatum ,  si  conve- 
-»  Dirent  non  plures  quam  ducenti ,  Regem  hoc  toleraturum.  Con- 
*  yenimus  igitur  non  ducenti  aut  trecenti ,  sed  duo,  tria ,  et  inter- 
«  dum  novem  aut  decem  millia  :  hodie  vero  existimo  non  pauciores 
»  quindecim  millibus  interfuisse  concioni . . . .  Hi  publici  conven- 

(1)  à  ,  . ,,  Apparemment  au  Comte  de  ScktPartzbourg. 

'  Cologne. 
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»  lus  fiuDt  extra  urbem  et  diebus  profestis  tantum ,  ad  vitandas   i566. 

»  seditiones  ,  quod  si  dîebus  festb  fièrent,  coocurret  infinîta  mul-  Juillet. 

»  titudo  opificum  et  aliorum  tenuioruin  hominum.  Cum  conveni- 

»  mus  y  recipiuDtur  mulieres  in  médium.  Ipsas  mulieres  undique 

•  cinguot  viri  pedites,  qui  et  ipsi  cinj^untur  ab  equitibns.  Interea 

»  Tero  dum  habetur  concio ,  équités  et  pedites  praefecti  urbis  ai^ 

»  mat}  occupant  vicina  loca,  et  si  quem  videant  insuitantem,  aut 

^  se  petulanter  gerentem eum  coercent ,   et  diligentissime 

»  cageot  ne  quis  tumultus  exoriatur.  Sub  finem  concîonis  coUigun- 
»  tur  eleeroosinae,  quae  stalim  distribuuntur  in  pauperes,  qui 
»  magno  numéro  occurrunt.  Hi  vero  couvent  us  plerumque  fiunt 
i>  sub  dio;  nam ,  cum  templis  careamUs  ,  non  facile  possumus  inve- 
»  nire  aedificium  capax  tantae  multitudinis.  Sed  fiunt  aiii  clandes- 
»  tint  in  variis  locb  urbis ,  ad  quos  confluunt,  qui  adhuc  noiunt 
»  publice  innotescere.  »  Epist.  seer.  II,  i55. 


Unser  freundtlich  dienst  und  wasz  -wir  mehr  liebs 
und  gutts  vermûgen  allzeit  ziivor^  wollgebomer  freundt- 
licher  lieber  Schwager  undt  Bruder,  Es  wundertuns 
gantz  sehr  und  groszlich  dasz  wir  nuhn  in  zweien  monat- 
ten  von  E.  L.  khain  schreiben  entpfangen  haben ,  so 
habenwirauch  sunstetvon  Euer  Liebenichts  eigentliches 
yernbommen  das  wir  hetten  abnhemen  konnen  wie  es 
umb  E.  L.  und  Iren  zustandt  gelegen  were  ;  bitten  der- 
wegent  gantz  freundlich  E.  L.  wollen  unser  nit  so 
gahr  vergeszen,  sondem  uns  bissweilen  mit  Iren  schreiben 
haimbsuchen  und  tins  yerstendigen  laszen  wie  es  dersel- 
benahn  leibs  gesundtheit  und  sunstet  allentbalben  erge- 
het.  Dan  da.es  K  L.  nach  allem  Iren  willen  zustunde , 
das  gonten  vrir  derseiben  getreulichen  geme  und  thaten 
uns  deszen  von  berzen  erfreuen. 
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i566.  Wir  und  unsere  freundtiiche  liebe  Gemahl,  sampt 
Juillet,  unserm  Bnider  Ludwigen  und  Schwestem ,  auch  andem 
unsern  guten  herren  undt  freunden  diszer  orts,  seindt 
nochGottlobbeyzlmblicherleidlicher  gesundheit.  Sunst 
seintdie  hendell  und  leuffde  in  diszen  landen  noch  zur 
zeitt  so  seltsamb  und  gefehrlich  das  wir  nit  ersehen  kon- 
nen  was  sie  vor  einen  ausgang  gewinnen  werden;  dan  es 
stehen  allenthalben  diesze  lande  durch  und  durch  Predi- 
cantenufFund  gewinnen  einen  groszen  zulauffvon  volck. 
Albier  zu  AptorfF  haben  sie  drey  predicanten,  zwen 
Niederlander  und  einen  Welschen  ,  die  predigen  etwan 
ein  yierthaill  meill  wegs  auszerhalb  der  Stadt  uff  einem 
sehr  schonen  und  [gruhnen]  wasenn  %  und  kommen  woll 
zu  gemeinen  tagen  mehr  als  zwantzig  oder  dreissig  tbau- 
sent  personen  in  die  predigt,darunderauchYillgerûster 
man  seint  y  mit  langen  und  kurtzen  rohren  und  knebell- 
spieszen.  Wie  das  nuhn  der  Kon.  Matt.  zue  Hispaniën 
gefallen  wirdet ,  das  geben  wir  E.  L.  zu  bedencken. 

Unser  gnedige  frauw  die  Hertzogin  zue  Parma  Regen- 
tin  bat  uns  anbero  ghen  Antorff  abgefertigt  dasz  wir 
dieszen  neurungen  und  andem  weitterungen ,  so  villeicht 
darauszendtstehen  mochten^  mit  gutemrath  und  beschai- 
denheit  vorkhommen  solten.  Nuhn  hatten  wir  s  albereitz 
so  weit  befurdert  das  mehr  als  die  helft  zu  faausz  soit 
pleiben  und  nicht  in  die  predigt  kommen  sein,  und  were 
also  zu  boffen  geweszen  das  sich  die  versamblung  mit  d^ 
zeitt  gar  zertrennet  und  yerloren  bette.  In  deme  so 
kompt  ein  geschrey  ausz,  das  der  droszart  in  Brabandt 
etliche  Knecht  ahnnebme  und  wolte  sie  also  unyersehens 

'  Raten  fgaaonj* 
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und  imbewert  von  irem  platz  abtreibeu  lassen  (  i  ) ,  darausz  1 566. 
daa  dasz  volck  sovil  desto  mehr  zusamen  gelauffen  und  Juillet, 
sich  yil  mehr  mit  rûstungen  ergroszeit  und  beszer  yerse- 
henhatt.  Und  ob  schon  derdrossart  sichentscfauldigt  und 
anUaigt  das  er  etliche  angenhommen  hab  diejenigen 
zu  strafïen  so  vergangener  zeit  misbruchen ,  und  mit  den 
predigten  nit  zu  thun  haben  ,  so  will  im  doch  das  gemein 
volck  nit  trawen  noch  glauben ,  und  lauffen  je  lengder  je 
mehr  und  gerûster  zusamen ,  das  vrir  ,  wie  vorbemelt , 
nicht  woll  vnszen  konnen  v^s  noch  zu  letzen  darausz 
werden  wûrdet. 

Es  ist  auch  sunstet  alhier  ein  bestendiges  gemein  ge- 
schrey  gewesen,  das  Hertzog  Erich  zu  Braunschweigh  et- 
liche reutter  und  knechte  ahnnhemen  lasz  und  sie  wieder 
diesze  lande  gebrauchen  wolle  y  und  wiewoU  das  ge- 
mein voldL  vieil  darvon  sagt  und  es  auch  vor  glaubwûr- 
dig  hait,  so  konnen  wir  s  doch  nit  glauben ,  hoffen  auch 
es  werde  nichts  daran  sein  und  mûszen*s  also  der  zeitt 
beuelhen. 

Sonst  vnszen  wir  E.  L.  dismals  besonders  nichts  zu 
schreiben  ;  was  sich  aber  weitters  zutragen  und  wir  her- 

(i)  Laszen,  Cette  terreur  panique  eut  lieu  le  19  juillet.  ^or.I. 
80.*  A  la  Cour  on  donnoit  au  Prince  des  éloges  dont,  sous  quel- 
ques rapports ,  on  peut  admettre  la  sincérité.  Le  a 4  et  le  29  juillet 
d*As8onTiUe  écrivoit  ^Procès  tCEgm,  II.  364.)  au  Comte  de  Bor- 
nes. «  M.  le  Prince  travaille  beaucoup  à  pacifier  les  affaires  à  An- 
»  vers.  Et  Ton  voit  les  bons  offices  qu*il  y  a  faicts ....  S*il  y  peult 
»  réprimer  les  presches  et  tumultes ,  en  quoi  il  s'emploie  de  tout 
»  son  pouvoir,  ...  il  fait  ung  fort  grand  et  notable  service  au 
•  Roy  et  à  la  Patrie.  Le  dict  Seigneur  est  fort  dextre  à  manier 
»  grands  affaires.  »  En  effet  ! 
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i566.  nacfamals  vernbemen  werden  ^  das  wollen  wir  K  L.  je- 
JuîUet.  deraeitt  freundlichen  geme  mitthailen  und  bitten  E.  L. 

die  wolle  sicb  kegent  uns  aucb  aiso  yerbalten  ;  biermit 

wollen   wir  E.   L.  Gott  dem    Âlmechtigen  in   gesund-. 

heit  lange  zeit  zu  erbalten  bevelben.  Datum  Antor£F  ahm 

27^  Julij  A^  66. 

E.L. 

Dienstwilliger  Bruder , 

WiLHELM  PaiNTZ  ZU  V^aAwién.. 


LETTRE    CLXXI. 


Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Comte  Louis  de  Nassau^ 


Al^onsieur.  Scaycbez  que  suis  esté  ces  jours  plus  mort 
que  vif,  me  trouvant  aveçq  ung  tas  des  bourreaux ,  enne- 
mis de  Dieu  et  des  Geux ,  quy  at  esté  cause  que  me  suis, 
bier  transporté  icy,  où  le  grant  geu  (i)  at  faict  ce  mira; 
cle  de  me  faire  resuscîter,  ayant  par  nostre  communicqua- 
tion  descouvert  la  vérité  des  bruicts  qui  courent  du  Duc 
Ericb. . .  (a)  Sur  ce,  Monsieur ,  vous  baise  les  mains  cent 


(i)  Le  grant  Geu.  Apparemment  Bréderode. 

(a)  Erich, ...  Le  Comte  De  s'explique  pas  davantage  ;  seule- 
ment il  ajoute  quelques  menaces  contre  le  Duc  La  lettre  suivante 
Viootre  quelle  éloit  ceUe  découxerle. 
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mille  fois,  vous  ofirant  mon  service  et  ung  ruiterdeinst  i566* 
De  Vîene  ce  29^  de  juillet  i566.  JoiUec 

Votre  meilleur  frère  et  vray  amy  Geu 
à  TOUS  faire  tout  service  , 

AlVTHOINB  DB  LaLAING^ 

A  Monsieur  Moosieur 
(e  Comte  Lqwîs  de  Nassaw^ 


LETTRE  CLXXII. 

Le  Cointê  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau^ 
Sur  les  intelligences  du  Duc  Eric  de  Brunswick  auee 
les  Comtes  de  Megen  et  dAremherg. 


tlonsieur  mon  frère.  Je  n'ey  voussu  délesser  vous  aver-* 
tyr  commant  le  bon  Mons/  d'Arenberge  et  Megen  sont 
esté  jusque  à  cest  heure  à  Deventere,  afflatant'  tous  les 
pryncypauls  de  la  vylle  par  leurs  fayre  bonne  cherre  et 
dons  de  chevauls  ,  avecque  mylle  caresses^  desquelles  on 
Be  les  ast  veu  onques  accoustumé,  et  de  nos  bons  amys 
estyment  que  tout  at  esté ,  afiyn  que  il  ne  trouvassent 
estrange  que  sy  l'on  passoyt  quelque  jans  par  le  pont  du 
dyct  lieu ,  que  ce  n  estoyt  pour  les  o£fandre,  ayns  que 
cestoyt  pour  conserver*  le  pays  du  Roy  contre  lesFrans-' 
sois,  lesquels  avyont  quelque  antreprynse  secrète  sur  les 
pays  de  par  dessà.  Scachant  iceuls  que  telles  et  sambla^ 
t>les  parolles  ce  sont  passée ,  non  voussu  délesser  de  vray 

*  eo  flalUoC. 
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1 566.  m  an  aveityr ,  estymant  entre  eus  que  c'estoyt  méchanseië, 
Juillei.  et  ayant  antandu  du  [hoilt]  ou  assamblé  de  Hertych  Eryck, 
estyment  que  c'est  pour  icelluy  de  quy  il  dësyrent  le  pa- 
sage.  Je  vous  an  lesse  à  pansser  ce  quy  an  est.  Le  dyct 
Mons.**  de  Megen  revynt  de  Deventer  lundy  passé  et  par- 
ty  le  landemeyn ,  quy  fust  le  mardy ,  fesant  samblant  d'al- 
ler à  la  chasse,  s'an  allyct  à  ungne  meson,  nommé  Optlo  ' 
auprès d'Apledoren  *,  où  le  Ducque  Eryck l'est  venu  trou* 
ver  et  sont  ancor  pour  ce  jourduy  par  anssamble.  Tey 
jecté  ung  synquante  cherauls  bons  hommes  pour  des- 
couvryr  ce  quyl  ce  pourrat.  Des  premyères  avertances 
que  j'orey ,  an  seres  de  jour  an  aultre  ayerty ,  ce  que 
vous  prye  pareyllement  ne  fayllyr  de  vostre  costé.  Les 
bateauls  que  il  ast  fayct  fayre ,  j'an  suys  averty  certeyne- 
ment,  et  les  ast  fayct  fayre  en  manyère  de  seau',  que  Ton 
apelle  icy  an  Hollande,  large  au  deus  bous,  vrey bateauls 
pour  passer  jandarmerye,  comme  feu  l'Empereur  les  aroyct 
touryour  d'amonytyon  pour  passer  jandarmeryes  ou  fayre 
pontons.  Jevous  supplye  que  avysyons  tanpre  et  deore* 
à  nostre  fayct:  car  de  voulloyr  tout  ce  submèctre  au  dys- 
cours  de  reson  et  ne  poyntcomprandre  que  seus  '  que  tous 
sayes  sont  conduyct  d'ung  désespoyr  démesuré,  l'on  nous 
pouroyct  tacher  d^  néglygence  ou  byen  de  grande  ing- 
norante  présumtyon  de  n'avoyr  fayct  conte  de  nostre 
anemys,  ayant  eu  le  tamps  dy  remédyer  et  de  nous  an 
avoyr  sy  très  peu  soucyé.  Touchant  à  moy  je  me  rapor- 
terey  toute  ma  yye  atout  ce  que  vous,  mons.'^  mon  frère, 
et  tous  vous  aultres  mes  syngneurs  et  confirère  me  vol- 
dres  commander;  la  demyère  gouste  de  mon  sanque  an 
rendrat  le  témonnage  tant  que  l'anmiie  me  basterast  au 

•  ophet  Loo.  ■»  Apeldooni.  **  sebouw.  ♦  tendre  et  dur  (?)    *  ctnx. 
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corps.  Me  recommandant  humblement  à  vostre  bonne  i566. 
grâce,  prye  le  Créateur  vous  donner,  mons'  mon  frère  Juillet 

an  sancté  bonne  vye  et  longue.  De  Vyanne  ce de 

juillet  i566. 

* 

Vostre  dedyé  frère  et  vrye  amys,  servyteur 
jusque  à  la  mort, 

H.  D£  Brbbbrodb. 

J*escryps  à  mons.**  d*Egmont  que  luy  feres  part 
deceste,  je  vous  prye  le  fayre  ,  anssamble  à  nos 
confrères,  affyn  queyoyent  que  je  rent  tout  deroyr, 
comme  je  randerye  tant  que  je  yyve,  avecque  mes 
humbles  recommandations  à  leur  bonne  grâce ,  et 
Tyre  le  geus  au  depyt  des  anyyeus! 

A  flfons.''  moD  frère,  Monsieur 
le  G>ote  Louys  de  Nassaw. 


LETTRE  CLXXIII. 

Le  Comte  H,  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de 
Nassau,  Sur  le  même  sujet. 


Mons.**  mon  frère.  J'ey  ce  jourduy  repceu  certayne» 
no«yelle6  que  le  Duc  Eryck,  Mons.'^  de  Megen,  Arem* 
berge  ont  demandé  au  bourgemestres  de  Derenter, 
Campe ,  SvoH  et  à  chesqun  d  eus  an  particulyer ,  voyr  sy 
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i566.  Ton  estoyt  délyberé  de  fayre  passer  quelques  pyétons  et 
Jutllec.  jandarmerye  par  là ,  sy  leur  bourgoys  et  la  commune  ce 
deffyryont  '  de  quelque  chose ,  leur  asseurant  que  ce  ne 
seroyctan  manyèr  du  monde  pour  les  fouller' ,  ny  fayre 
tort  d*ung  seuil  lyart ,  et  que  il  peryont  '  de  byen  bonne 
monoye  et  à  denyers  contanpt  par  tout  là  où  il  passeryont; 
mes  des  bourgemestres  n  ont  esté  d  avys  que  leur  bour- 
goysye  et  commune  ce  contanteryont ,  vue  que  le  Roy 
n'a  ny  guère  contre  Françoy ,  ny  Angles ,  et  ne  pouront 
pansser  que  ce  soyt  pour  aultre  efîect  que  pour  leur 
donner  ungne  [baste],  comme  il  an  sont  desgàasses  abreu- 
vé y  mes  que  toute  fois  il  antandryont  au  myeus  quy  pou- 
ryon  de  la  comnmne ,  ce  que  il  an  vouldryont  dyre ,  de  ce 
que  les  dys  Syngneurs  leurs  an  ont  fort  requys,  leur 
promectant  mont  et  merveylle,  et  cecy  je  le  tyens  de  Ben- 
ne, bourgemestre  de  Nymmege,  lequell  lastd'ung  syen 
beau-frère,  bourgemestre  de  Deventer,  duquell  Benne  il 
desyryontavoyr  son  avys.  Le  dyct  Benne  me  Tast  mandé 
dyre  par  ung  bon  soldat  capytayne,  nomme  Geert  van 
Cleve.  Le  dyct  Geert  van  Cleve  estant  an  aryère  du  Duq 
Eryck  d  ungne  bone  somme  de  son  voyage  de  Munstre , 
on  luy  ast  fayot  offre  de  luy  donner  bon  trectement  de 
la  part  du  Duque  Eryck ,  et  que  le  tout  luy  seroyct  contante 
pour  ce  servyr  de  luy  de  consseyll  de  guerre.  Le  dyct 
Geert  ast  respondu ,  que  il  ne  le  tronpryont  *  plus.  Mons.' 
mon  frère ,  mons.**  d'Ostrate  vous  escrypt  le  surplus  de 
mes  advertyssemens.  Je  ne  fauldrey  vous  avertyr  d*eur  an 
aultre  tout  ce  que  pourey  descouvryr,  vous  as&euraot 
que  ne  repose  nuyct  ny  jour  ,  pour  mestre  jans  an   cain- 

rléficroicnt.  "  fouler  {oiqirimer)  ou  fouiller  {pilier).   »  payeroicQt. 

*«  tromperoienU 
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pagne  d*ung  costé  et  d  aultre.  Le  Ducq  Eryck  parlât  de-  i566. 
vant  hyer  de  Optlo  et  s'en  allast  vers  son  pays.  Monsr.  de  Juillet. 
Megen  revynt  hyeràEmem  et  monsr.  d'Arenberge  à  Vol- 
lenoyen.  Voyllà  la  séparatyon  ,  le  gran  dyable  après  se- 
royctungne belle  chasse;  c'est  aultre  chose  toutesfois  que 
la  séparatyon  des  apostres,  car  il  tandyont'  à  byen  et  ce 
messyeurs  à  toute  méchancesté.  Je  suis  fort  estonë  navoyr 
ancor  repceu  aulqunes  de  vos  nouvelles.  Je  vous  prye  me 
fayre  part  de  ce  que  il  ce  passe  et  ce  que  vous  antandes 
que  je  doyv^  fayre.  Devant  ma  venu  losyo*  estoyt  eschapé, 
sj  aultrementy  il  m'eust  cousté  la  vyeou  je  le  vous  eu  ren- 
du ....  et  sur  ce  me  recommande  humblement  à  vostre 
bone  grâce,  pryant  le  Créateur  vous  donner,  monsr. 
mon  frère ,  an  sancté ,  bone  vye  et  longue.  De  Vyanen  ce 
3o"®  jour  de  juillet  1 566. 

Mon  frère ,  haston  nous,  ou  Ton  nous  hasterat. 

Vostre  dedyé  frère  et  vrey  amys  à  vous  servyi' 

jusque  à  la  mort , 


H.  DB  Bredbeodk. 


A  MoDS.*^  mon  frère,  Moos.^ 
le  Conte  Louis  de  Nassauw , 
Le  geux. 


*  teodoicot.  *  Poiieau  (?). 
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LETTRE  CLXXIY. 

•f  Le  Roi  éC Espagne  à  son  Parlement  de  Bourgogne.  Il 
l'exhorte  à  se  tenir  en  garde  contre  les  menées  des  hé- 
rétiques. 


x566. 


**  Il  est  assez  curieux  que  déjà  dans  cet  acte  il  est  fait  mentioD 
de  la  Duchesse  de  Parme  et  du  Seigneur  de  Yergy  («  Proyindae 
Juillet.  ,  Vîcegubemator  »  :  Burgundus ,  p»  279),  mais  nullement  du  Prince 
d'Orange,  à  qui  le  GouTernement  de  la  Bourgogne  étoit  depuis  long- 
temps confié  (Voyez  Vol.  I.  p.  54).  Le  Roi ,  sous  prétexte  que  le 
Prince  étoit  absent,  desiroit  Técarter  entièrement.  Il  s'exprime  d*uoe 
manière  plus  positiye  dans  une  lettre  à  la  Gouvernante  écrite  d'Espa- 
gne le  a6  mars  1567 ,  donc  avant  le  départ  du  Prince  pour  l'Ai- 
lemagne.  «  Je  tiens  que  le  S/  de  Vergy ,  à  qui  j'ay  commis  le  Gou- 
»  vemement  de  Bourgogne  en  absence  du  Prince  d'Oranges ,  ne 
)•  correspond  à  personne  en  absence  dudict  Prince,  sinon  qu'afec 
»  vous,..  Que  le  dict  S/  de  Vergy  ne  se  laisse  abuser  de  personne... 
»  de  qui  que  ce  soit.  »  Procès  étEgm,  U.  54B.  —  Cette  lettre  est 
sans  doute  une  traduction. 


lieben  getrewen.  W^iewohl  wir  wissen  dasz  es  nicht 
vonnoten  euch  deren  dinge  so  euch  bevolhen  seindt, 
noch  vieil  weniger  an  unsere  alte  religion  die  wir  (wie 
euch  bewust)  so  tief  im  hertzen  haben ,  zu  erinnem ,  je- 
doch  weill  unsere  GraffschafFt  Burgundt  mitt  einer  gants 
gefâhrlichen  nachbarschafft  umbringet  ist,  zudem  esz 
sich  auch  vor  weniger  zeitt  angefangen ,  dasz  die  sachen 
in  unsem  Nidderlanden  durchausz  nicht  so  wolill  alsz 
wir  gem  woltten ,  Yon  stadt  gehenn ,  welchesz  bey  udsz 
einen  argwann  machett,  das  ohne  zweiffel  dieîehnigen 
80  sich  zur  falschen  religion  bekennen ,  undenn  sdiein 
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derselbigen,  allenthalben  wo  sie  konnen ,  irem  yerkerten  i566. 
bosen  sinne  nach  ofruhr  zu  erwecken ,  sich  understehen  Juillet, 
werden  ;  so  haben  wir  nicht  underlassen  konnen  eucb 
diesser  dinge, dasz  die  also  in  warbeit  sein ,  zu  bericbten, 
und  derhalben  beyelch  zu  thun,  uff  dasz  ir  ewer  sachen 
achttung  und  darauff  ein  auge  bapt ,  das  ir  allen  yor- 
stebenden  prackticken,  so  zuw  grossem  nacbtheill  Gotts 
undunserer  dienste,  zu  scbaden  unserer  Lehnmanne  und 
undertbanen ,  verfubrung  desz  armen  «infeltigen  yolcks  ^ 
verUerung  irer  seblen  und  zu  endtlicben  irem  yerderben 
und  undergang  sicb  durcb  yersamblung  einesz  yolcks  zu* 
tragenmocbten ,  b^egnet,  unfd  die  undertrûcket,  und  inn 
allemmitt  unserer  Scbwester ,  der  Herzogin  yon  Parma  , 
Regentin  undGu\emantin  in  unsern  Nidderlanden^desz- 
gleicben  aucb  mitt  dem  Hern  yon  Vergy ,  Guyernantorn , 
gedacbtter  unserer  GrafTscbaflt,  correspondenten  balttet; 
welcbem  Guyemantori  wir  aueb  scbreiben,  das  er  sicb 
jegen  eucb  gleicber  gestaldt  baltten  soUe ,  uff  das  also 
durcb  die  gemdine  bandt  desto  bessere  ordnung  gemacbt 
werden  muege,  woUen  wir  mittler  zeitt ,  dieweill  wir  in 
unsern  Nidderlanden  solcben  dingen  ob  sein  werden, 
welcbes  in  kurtzen  (wie  wir  boffen)  gescbeben  wirdet, 
nebr  bey  die  bandt  kommen ,  und  alszdan  in  allem  masz 
und  ordnung  geben.  Unserer  Herr  Gott  wolle  eucb^  lieben 
g€treuwen  ,  in  seinem  scbûtz  balten.  Zu  Bois  de  Sagoyia 
den  letzten  juli)  i566. 
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LETTRE    CLXXV. 

Le  Comte  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau,  Sut 
la  défection  du  Comte  Charles  de  Mansfeldt^ 


l566.  **  ^  Comte  Charles  céda  probablement  à  l'influence  de  sod 
AoAt»  P^  '  peut-être  aussi  au  désir  de  conserver  les  bonnes  grâces  du 
Roi.  L'assemblée  de  St.  Tron  fut  pour  plusieurs  une  raison  ou  oo 
prétexte  pour  se  détacher  du  Compromis.  Le  a  juin  Bréderode , 
qui  ne  paroit  pas  avoir  été  doué  d'une  perspicacité  fort  extraordi- 
naire,  noromoit  encore  le  Comte  U  powrt  Car(e  (voyez  p.  127) , 
d*une  manière  tout  autrement  affectueuse  que  maintenant  le  boii 
Charles, 


Monsr.  mon  frère.  Je  vous  anyoy  deus  lettres  de  moli 
nepveu  de  Mansfelt,  que  j*ey  repoeuà  ungne  mesme 
heure ,  ancor  que  elles  soyent  de  dyrersses  dates  et  an 
dyrersselyeu.  Jeles  ey  repceu  aussy  nouvelles'  escryptes 
et  de  mesme  ancre  ^ ,  d'ungne  mesme  plumme  et  séché  du 
mesme  sablon  et  d'ung  mesme  papyer ,  desorte  que  je  ne 
doubte  que  elle  ce  reprocheront  1  ung  à  l'aultre  ryens  de 
Tyellesse.  VL  fayct  mail  clocher  devant  ung  boyteus.  Je  luy 
eu  byen  randu  la  responce  que  il  méryte,  mes  comme 
ce  n'est  mon  fayct  partycuUyer,  n'ey  vouslu  dellesser 
TOUS  anvoyer  ses  lettres ,  par  où  verres  ce  que  il  ce  passe 
et  poures  conyecturer  la  grande  anvye  que  ont  quelquns 
de  jecter  leurs  venyn  et  d*où  est  procédé  ce  que  Ton 

'  DOurelleiDent.  '  encre. 


j 
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avoyct  dyct  de  nous  aultres^  que  beaucoup  des  nostres  i566. 
estyont  d'yntenty  on  s'en  retyrer  auprisme  '  *  voyé  d'où  cecy  Août 
procède.  Je  vous  prye  me  ranvoyer  lesdyctes  lettres,  ans- 
sambleyostre  avys  et  de  nos  amys ,  que  à  cecy  y  soyt  pro- 
cédé de  bonne  façon.  Vous  saves  cornant  le  bon  Gbarlles 
à  Breda  m'estoyt  pressant ,  lolrsque  nous  lïous  devyons 
trouver  à  Bruxelles.  Et  sur  ce  vous  bese  les  meyns ,  pryant 
le  Créateur  TOUS  donner ,  monsr.  mon  frère,  an  sancté, 
bonne  vye  et  longue.  De  Vyanen ,  ce  premyer  jour  de 
aoust  i566. 

Tey  aryere  certaynes  nouvelles  que  le  Duq  Eryck 
a  fayct  recognestre ,  par  auprès  de  Svartsleus  et 
Harderwyck ,  pour  voyre  où  il  pouroyt  myeus  an- 
barquer  jans.  Montres  ung  peu  toute  mes  aver- 
tance  à  nos  confrères. 

Vostre  du  tout  dedyé  frère  à  vous  servyr  à  james , 

H.  DB  Brbderodb. 

A  Monsieur  mon  frère,  monsieur 
le  Conte  Louys  de  Nassau. 


'  aa  premier  joar. 

i3 
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LETTRE    CliXXVI. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur 
le  Duc  Eric  de  Brunsmck  et  les  Comtes  de  Megen  et 
d  Arenherg. 


i566.  Monsr.  mon  frère.  Tey  de  rechefî  à  la  mesme  heure 
Août,  repceu  certaynes  nouvelles  dung  myen  jantyllomme,  que 
j'ey  anvoyé  vers  Lyngue  et  les  pays  là  allantour  cyrcon- 
voysyns ,  et  ra'escrypt  comme  le  Ducq  Eryckest  aryvé  là 
au  dyct  Lyngue,  accopangné  du  Conte  Joste  de  Ghaun- 
bourck'  et  de  Hylmar  de  Munyckhuysen  :  ont  dyct  là  que 
il  atant  '  les  Syngneurs  de  Mechelenbourch  et  Lunebourch, 
Hylmar  de  Queren,  Frysberger,  Aynslach  et  aultres  quy 
s'y  doyvent  trouyer.  Les  Syngneurs  de  Megen  et  Aren- 
berge,  après  avoyr  tenu  consseyll  avecque  le  dyct  Ducq 
Ëryck  deus  jours  d'ung  tenant^  ,ce  sont  retyré,  fesant  de 
la  chatemycte^ ,  panssant  Favoyr  fayct  fort  dyscrètement 
et  secrettement.  Le  dyct  Arenberge  est  à  Lewerde  et 
Megen  c  est  retyré  à  Emen ,  là  où  il  fayct  du  bon  com- 
pangnon  à  son  acoustumée.  Tey  certaynes  nouvelles  que 
Arenberge  a  donné  cherge  à  ung  capaytayne ,  nommé 
Splynter ,  demeurant  auprès  de  Deventer ,  du  nombre 
des  ansengnes.  Je  n*an  sey  ancor  la  veryté  \  je  pansse  le 
savoyr  ce  jourduy ,  de  quoy  vous  avertyrey  incontynant. 
Tantanps  que  l'on  faict  dys  anssengnes  de  jans  de  pyet 
à  Herpen.  J'ey  dépêché  an  toute  dyllygence  pour  savoyr 

>  Jo<MtTan  Scliouwenbarg.  ^  attend.  3  de  luite.  ^  affectant  on  fiinx  air  de 

doooenr  (cmAm  mitis). 


i 
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ce  quy  an  est.  Il  n  y  ast  jour  que  monsr.  <le  Megen  ne  i5g6. 
dëpédie  forsse  '  messagers  à  Gheyall  vers  Lyngue  et  toutes  Août, 
ses  lettres  adressante  au  drossart  du  dyct  lieu  ;  pareylle- 
ment  monsr.  d'Ârenberge  et  le  dyct  Duq  de laultre  costé 
ungcertayn  ofiycië  par  là^  àquyil  dépêche  ses  lettres. 
Yoyllà  comme  il  ce  chatouylle.  Uon  ne  trouve  aultre 
chose  par  les  champs  par  là ,  que  messagyers.  Tespère  de 
descouvryr  quelque  chyfïre.  Il  est  aussy  certeyn^  car  je 
les  tyens  pour  certeyns  du  lyeu  où  il  me  vyengnent,  que 
le  Ducq  Eryck  ast  sollycyté  à  lavylle  de  Campe  et  SwoU, 
de  vouUoyr  prendre  son  argent,  que  il  avoyct  là  comp- 
tant y  à  guarde ,  et  la  somme  estoyt  de  quatre  cent  mylle 
daldres  et  oultre  ce  désyroyct  que  il  pouroyct  demeurer 
auprès  d'eus  secrètement ,  ce  que  il  jonV  reffusé  tout  pla- 
tement. Ung  nommé  Lynde ,  quy  fust  à  Saync-Tron  nous 
présenter  son  serryce  y  duquell  je  vous  parlley  deus  ou 
trois  foys ,  le  dyct  Duq  Fayoyct  là  anvoyé ,  et  est  de  retour 
à  Lyngue  auprès  de  luy ,  lequell  tous  ast  suyry  tous  aul- 
très  députés  jusques  an  AuTcrs  et  ce  Tast  Tantant  le  bon 
Ducq  an  pleyne  table  de  saToyr  tout  ce  que  aTons  là 
aresté  et  que  tous  nous  estyons  an  quell  nombre,  tant 
de  chcTauls  que  cheryos'  et  aynssy  ce  gaudyct*.  Il  n'est  à 
espérer  de  ses  bonnes  jans  là  nuls  byen  et  ey  gran  peur 
que  nous  ne  nous  lessyons  mestre  des  brylles^  sur  le  né; 
et  SUT  ce  TOUS  besse  les  meyns,  pryant  le  Créateur  tous 
donner,  monsr.  mon  frère,  an  sancté,  bone  Tye  et  lon- 
gue.  De  Vyane  ,  ce  premyer  jour  de  aoust  1 566. 

Je  ne  sey  pansser  aussy  quelles  fassons  de  fayre  non 
acoustumée  de  fayre  fayre  ungne  monstre  généralle  par 
tout  les  pays  d'Utrect.   Sy  tous  an  saTyes  quelque  chose , 

■   forre.  *  lai  ont  (?).  ^  chariots.  ^  réjovût  fgauden).  ^  loneltes  (brillen). 
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i566.  m  an  pouyies  byen  ayertyr,  car  ces  nouveaultés  me  sam- 
Août,  blent  estrange.  Il  panssent  ce  jourdhuy  la  montre  et  plu- 
sieurs ont  anpresté  les  armes  et  [armas]  de  mes  subges'  j 
dont  j  an  suys  esté  fort  mary  et  ne  les  eussent  pas  eu ,  sy 
j'an  fusse  esté  premyèrement  averty.  Je  vous  prie  de  m'an 
mander  ce  que  vous  an  saves ,  mes  cecy  est  vrey. 

Vostre  dedyé  frère  à  vous  servyr  à  james, 

H.  DB  Brbdbrodb. 

Monsr.  d'Ostrate  vous  dyrat  merveHe  du  cousin 
de  monsr.  de  Megen  Hyll ,  comant  nous  sommes 
asseuré  de  tell  gallant  ;  tout  ceus  de  Tâge  de  seys* 
ans  peuvent  passer. 

A  Mons.'^  mon  frère,  Monsr. 
le  Conte  Loys  de  Nassauw. 


LETTRE  CLXXVII. 

Le  Prince  d*  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 

%*  Le  Comte  Louis  de  Nassau  avoit  sans  doute  des  intellîgences 
avec  les  principaux  Calvinistes  François  ;  voyez  Tome  Lp.  227.  On 
crut  que  des  François  avoient  assisté  aux  conférences  de  mars.  «  Fn- 
»  rent  présens  aulcuns  Comtes  et  Capitaines  d*Allemaigne,  et  (com- 
»  me  il  se  disoit)  secrètement  aussy  aulcuns  de  France.  »  Bopper, 
Mém,  68.  Ceci  cependant  est  très  invraisemblable;  car  ces  confé> 
rences  avoient  surtout  pour  but  de  réunir  plus  étroitement  les 
Seigneurs  (voyez  p.  41  >)  chez  qui  le  souvenir  des  guerres  contre 
la  France  étoit  trop  vif  pour  qu'ib  voulussent  admettre  ces  anciens 
ennemis  à  leurs  délibérations.  Un  passage  de  la  vie  de  Junius  fait 
voir  la  force  de  ces  préventions  dans  le  Comte  d'Egmont.  «  Proba- 
»  bant  omnes  summopere ,  et  afficiebantur  hoc  scriptorum  génère  : 
»  et  îpseComes  Egmondanus  laudabat,  donec  me,  idest  Gallum^ 

•  sujets.  '  seize. 
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»  auctorem  esse  cognovisset.  »  p.  a4a. —  Mais  à  St.  Tron  le  Prince  i56& 
de  Coodé  et  l'Amiral  de  Coligny  firent  déconseiller  aux  Confédérés  Août, 
font  arrangement  avec  la  Gouvernante ,  leur  promettant  de  venir 
à  leur  secours  avec  quatre  mille  chevaux.  Il  est  très  probable  que 
le  billet  du  Prince  est  relatif  à  cette  offre.  Il  est  à  remarquer  que 
ce  n'est  que  dans  la  seconde  déclaration  des  députés ,  après  avoir 
conféré  avec  le  Comte  d*£gmont  et  les  Conseillers  de  Bruxelles  et 
d'Assonville,  qu'ils  affirment  ne  pas  avoir  eu  recours  aux  François. 

Chez  les  classes  inférieures ,  où  le  zèle  religieux  avoit  en  général 
plus  de  ferveur  et  de  simplicité^  les  antipathies  nationales  tom- 
boîent  plus  facilement  devant  Tunité  de  la  Foi.  JutUus  écrit.  «  Hae- 
»  rebat  plerisque  in  animo  bellorum  adversus  Gallos  jam  olim 
•  gestomm  recordatio...  Quapropter  saepe ,  omissa  quavb  defen> 
»  sione  gentis...  coactus  sum  in  haec  verba  erumpere...  Rem  pro- 
»  fecto  mirandam...  !  non  posse  tantum  apud  nos  illum  sanguinem 
»  Christi ,  qui  mundat  nos  ab  omni  peccato ,  ut  ista  odia  eximat , 
)»  et  nos  compingat  in  sanctam  Spiritus  unitatemllta  acquiescebant 
«  omnes  sermoni  meo ,  efficiebatque  Dominus ,  ut  illud  malum... 
»  patientia  et  fide  superarem.  »  /.  /.  a 40.  La  France  eut  ainsi,  par 
suite  du  mouvement  Chrétien,  chose  rare  !  une  heureuse  influence 
sur  les  Pays-Bas. 


Mon  frère,  J  ay  songé  toutteceste  nuit  comme  vous  esties 
tous  des  François  et  n  ay  sceu  sortir  de  ceste  songe  jus- 
ques  que  me  suis  levé.  J'espèr  que  se  serat  quelques  bons 
novelles  qui  nous  viendront:  néanmoings  feres  bien  d'es- 
tre  sur  vostre  garde  ;  il  me  samble  que  toutte  fa  résolution 
dépent  de  la  responce  (i)  de  Madame ,  parquoy  remestray 
le  tout  pour  allors.  D'Anvers  ce  premier  d'aoust. 

Guillaume  de  Nassau. 


(i)  Responce,  Donc,  si  Madame n'avoit  pas  voulu  entrer  en  dé- 
libération ultérieure  avec  les  Députés,  on  eut  peut-être  prêté 
Toreille  aux  conseib  et  aux  offres  du  Prince  de  Condé. 
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LETTRE  GLXXyiII. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  V enrôlement  de  troupes  contre  la  Confédération. 


i566.  Monsieur  mon  frère.  Je  TOusranyoyederechefiFceste 
Août.  4ue  à  la  mesme  heur  Monsieur  d*Ostrate  et  moy  sommes 
ayerty  pour  tout  certeyn  par  ces  perssonnes,  et  mesm^s 
ne  l'ey  toussu  croyre  sans  y  anyoyer  expressément ,  <{ue 
le  tanbouryn  sonnyt  deyant  hyer  à  Emem,  et  sonne  jour- 
nellement par  le  pays  de  Gueldre,  mes  seullement  com- 
manssat  devant  hyer  à  Emem  où  le  Duq  Eryck  yynt  trouver 
Monsieur  de  Megen  et  Incontynant  retournât  vers  Lynge^  et 
ce  que  le  tanbouryn  ast  publyé  est,queperssonnesurpay- 
ne  de  la  vye  et  de  conffyscatyons  de  he^^»  byen  n*eust  à  servyr 
à  perssonne  vyvante  que  au  Duq  Eryck,  lequel  estoyt  de  la 
part  du  Roy  et  voyllà  les  paroUes  an  sonunes  ' ,  hyer  à  Nym- 
mege  pareyllement.  U  n'est  impossible  que  l'on  ne  nous 
trayssen^ ,  sellonque  je  voys  vos  menées  de  pardellà.  Tey 
certayne  nouvelles  que  Monsieur  le  Duq  Eryck  et  Megen 
estant  à  table,  ce  pouvoit  parller  du  Ducq  de  Glèves, 
sur  quy  nous  nous  apuyons  ungnepartye,  ce  dyct  Vung 
à  l'autre.  «  Il  sevent^  byen  peu  des  affayres;  le  Duq  ne  les- 
»  serat  eschapercest bonne  ocasyon  que  l'onluyastpromys, 
»  de  confIyscatyon.»Ung  quy  estoyt  auprès  de  Monsieur  de 
Megen ,  luy  demandât ,  «  Quesse^  à  dyre  cella  que  dyct  le 

^  tn  soiDinc.  '  irahisse.  ^  saTcnt.  ^  Qn'ett-ee. 
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»  Duq?  » — C  est»  ce  dyct  il,  «  que  Ton  ast  donné  la  conffysca-  1 5661 
»  tyon  de  terre  à  Monsieur  le  Duq  de  Clèves  et  Batenbourch,  Août^ 
>  [tant]  à  cause  de  la  monoye,  comme  aussy  le  Syngneur 
M  de  fiatenbourch  c'est  oublyé  plus  que  lourdement  an 
»  beaucoup  de  chose,  comme  Ion  an  cognestrat  devant 
»  lontanps  aultres  plusyeurs  quy  ne  se  donnent  de  guarde 
s»  et  panssentestre  byen  fyn ,  mes  les  plus  fyn  seront  pryns 
«  à  ce  jeu  icy ,  pour  fyn  que  il  panssent  estre  et  mesmes  que 
»  il  an  font  proffectyon  ' .  »  —  Voicy  ungne  estrange  chose 
que  voyons  devant  nos  yeus  ceque  Ton  nous  prépare  et  san- 
ble  que  sommes  anchantés  '  et  aveuglés.  Sy  aultre  chose  ne 
s'an  veult  fayre,  je  vous  supplye  et  resupplie  le  me  man- 
der affyn  que  j  avyse  à  mon  partycullyer  ce  que  j'orey  de 
fayre,  que  je  cherche  quelque  but  surquoym'arester.  Tel- 
les et  sanblables  choses,  je  vousprye  an  fayre  part  à  mes 
confrères,  a£fyn  que  il  antandent  ceque  il  ce  passe.  Je 
suis  esté  pour  vous  aller  trouver  an  perssonne;  je  voy  de 
la  grande  trahyson  ou  je  ne  soys  homme.  A  tous  ceux 
quy  ont  passé  icy  aus  pays  d'Utrect  la  montre  généralle, 
l'on  leur  à  fayct  assavoyr  de  meyn  à  meyn  le  mesme  quy 
c'est  publyé  an  Gueldre.  Je  vous  anvoye  aussy  ung  byllet 
que  Monsieur  d'Ostrate  m'anvoyt  à  la  mesme  heure.  Je  le 
savoye  desgà.  Je  m'an  suis  anquesté  et  est  vrey^  je  ne 
vous  an  eusse  ryens  rescryps ,  ne  fust  que  le  byllet  et  ^  venu 
escripvant  ceste,  car  il  me  sanble  que  an  fayctes  toutes 
fryvolles.  Touchant  à  moy  je  me  passeroys  byen  de  telle 
cleduyct,  mes  puisque  an  aves  plus  certaynes  nouvelles, 
ce  n'est  que  graster  papyer  et  fayre  dépens  inutyll ,  ce  que 
me  puys  asses  aperssevoyr  sellon  les  escryps  que  j'ey  rep-^ 
ceu  de  vous  depuys  vostre  partemant.  Vous  besant  les. 

*  profettion.  *  eocbantét .  ^  est. 
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i566.  ineyns,  prje  le  Créateur  tous  donner,  Monsieur  mon 
Août,  frère  I  an  sancté,  bonne  yye  et  longue.  De  Yyane,  ce 
deusyemme  jour  d  aoust  i566. 

Yostre  du  tout  dedyé  frère  à  tous  serryr  à  james, 

H.  DB  Brbdbrodb. 

La  montre  généralle  je  leur  et  '  fayot  demander  à  qudie 
ocasyon;  il  m*ont  donné  pour  responce,  que  c'est  par  le 
commandement  de  Madame. 

Madame  ast  mandé  lettres  jusques  au  prestes  et  aus 
chanoynnes,  an  somme  toute  jans  d'église,  des'aseurer 
de  gens  chesqun  sellon  leurs  puyssance  an  leurs  logys, 
aTecque  longue  et  courte  armes.  Je  tous  auToyrey  la 
copie  de  la  lettre  sy  tous  TOuUes.  Je  l'ey  autantyque. 
Monsieur  d*Ostrate  à  tcu  la  pryncypalle'. 


Voici  le  billet  autographe  du  G^mte  de  Hoogstraten  d<«it  k 
G)mte  de  Bréderode  fait  meDtioo. 


Monsieur,  depuis  cestes  escripte  Ton  m*at  asseuré  [6a- 
ton]  aToir  escript  à  ceulx  de  Gulenbourgh  quy  fuissiont 
bien  sur  leur  guarde,  scaychant  à  la  Térité  que  le  Duq 
Erich  et  le  Conte  de  Schauenbourghmarchyont  et  estiont 
forts  ensamble. 


'  ai.  ^  Torifioal. 
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LETTRE   GLXXIX. 


Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il 
le  prie  de  lui  donner  plus  soutient  des  nouvelles  y  et  lui 
fait  part  des  menaces  contre  les  Gueux. 


Monsr.  mon  firère.  Je  vous  anyoye  ce  myen  jantyllom-  i566. 
me,  porteur  de  ceste,  nomme  Lymynge,  pour  vous  dé-  Août, 
derer  choses  quy  ne  ce  lessent  escrjpre ,  vous  supplyant 
le  croyre  et  aussy  y  donner  tell  ordre  que  trouvères  pour 
lefayct  convenable ,  a£fyn  que  Feffect  ce  puysse  effectuer, 
car  il  nous  couple'  antyèrement  pour  beaucoup  de  resons 
quy  ne  ce  lessent  aynsy  escrypre ,  pour  estre  le  chemyn 
et  papyer  cbatouylleus.  Vous  cognestres  à  peu  près  par 
ung  byllet  que  vous  donnerat  ce  dyct  porteur,  là  où  je 
veuls  aller.  J'esper  que  ne  vous  playndres  du  devoyr  que 
je  rens  à  vous  fayre  part  de  toute  les  avertances  que  je 
puys,  et  tenes  vous  tout  asseuré  que  je  ne  dormyrey  poynt, 
mes  je  vous  prye  d'user  de  la  ressyproque.  Jen*ey  eu  que 
ungne  seuUe  lettre  de  vous  depuys  mon  partement  de 
Saynt-Tron ,  desorte  que  je  ne  sey  le  plus  souvent  que 
dyre  à  tous  nos  amys  de  pardessà  ;  dequoy  il  ce  contan- 
tent  byen  peu ,  synon  quelques  bourdes  que  je  leur  in- 
tente que  m'aves  escrypt  pour  les  contanter  ,  et  de  cella 
par  vostre  seulle  paresse  an  estes  occasyon.  Et  sur  ce  me 
recomande  ung  myllion  de  foys  an  vostre  bonne  grâce, 
piyant  le  Créateur  vous  donner ,  monsr.  mon  frère  y  an 
sanctë ,  bonne  vye  et  longue.  De  Vyanne ,  ce  deusyeme 
jour  d'aoust  i566. 

'  confient. 
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i566.  Monsr.  de  Langerak  fust  hyer  icy  auprès  de  moy  et 
Août,  me  dyct  avoyr  antandu  de  quelques  homme  de  byen^  le. 
quell  avoyct  ouy  dyre  àByllant,  que  vous  cognesses^  an 
pleynne  table,  que  il  ne  quytoyt  sa  part  des  conffyca- 
tyons  des  geus  pour  dys  mille  esqus  par  an,  et  que  son 
mestre,  que  aussy  vous  cognesses^  a^oyct  le  régystre  de 
tous  eus  ayecque  leurs  adehérens ,  que  Ton  avoyct  anvoyé 
au  Roy  par  son  comandement ,  lesqueb  montyont  à  la 
somme  de  syâ  à  sept  cent  mylle  esqus  par  an.  Yoylà  leurs 
bonnes  devyses  de  table  an  commun  et  du  mestre  pareyl- 
lement. 

Vostre  dedyé  firère  à  james  vous  fayre  senryce, 

H.  DB  BaBDBaODZ. 

Fayctes  tousyours  part  à  quelque  de  nos  confrè- 
res de  mes  besongnes  et  ayertyssemens. 

A  Monsieur  mon  frère ,  Mons/ 
le  Conte  Loys  de  Nassaw. 


LETTRE  CLXXX. 

Le  Prince  d^  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 


Mon  frère.  Je  tous  amvoie  issi  plusieurs  lettres  de 
monsr.  de  Brëdarode  (i)  qu'ay  reçu  ce  jourdhuy  qui  sont 
de  grande  conséquence,  principalement  celles  de  Char- 

(i)  Bréderode,  Apparemment  les  lettres  174 ,  175 ,  177  y  178. 
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les  Mans.  '  Les  autres  £Edsant  mention  du  Duc  Erich  sont  i566. 
bien  diaudes ,  toutesfois  celluy  qui  est  venu  de  Geoi^  Août, 
▼an  Hol  dict  n'avoir  ancores  nulle  noyelles  de  assamblë. 
Je  TOUS  prie  me  mander  ce  qu'i  yeult  dire  par  le  billet  que 
ce  gentilhomme  TOUS  doibt  monstré(i)  et  me  mander  com- 
me Yostre  négociation  se  port,  et  sur  ce  me  recommande 
à  YOStre  bonne  grâce.  d'Anvers  ce  3  d'aoust  A^.  i566* 

Yostre  bien  bon  frère  à  tous  faire  service , 

GUILLAUMB  DE  NaSSAU. 


liBTTRE  CliXXXI. 

....ou  Comte  Charles  de  Mansfeldt.  On  Vexhorte  à  ne  pas 
se  séparer  de  la  Confédération. 


\*  Cette  lettre  a  été  écrite,  à  ce  qa*il  paroit,  au  nom  des 
Confédérés ,  pour  écarter  les  prétextes  assez  iosignifiansi  sur  les- 
qneb  le  Comte  vouloit  se  fonder  pour  abandonner  le  Compromis. 
Toutefois  cette  réponse ,  quelque  victorieuse  qu'elle  fut,  nechau- 
Sea  pas  une  résolution  sans  doute  basée  sur  de  tout  autres  moti£i. 
Voyez  p.  19a. 


Mons."*  le  Conte  Charles,  mons.'  de  Bréderode  vostre 
onde  nous  a  envoyez  deux  de  vos  lettres ,  par  lesquelles 


(i)  Monstre.  Voyez  p.  aoi. 

'  Muiffeldt. 
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i566.  vous  insistez  da  tout  de  tous  oster  de  nostre  Compromit, 
Août,  pour  trois  raisons ,  que  nous  semble  y  estre  contenues 
et  alleguéez.  Et  pour  ce  que  mons.'  de  Bréderode  n'es- 
time cecy  estre  de  son  faict  particulier ,  il  n*a  voulu  lais- 
ser nous  envoyer  voz  dites  lettrez,  af&n  que  puissions  sur 
icelles  respondre  par  commun  et  meilleur  adyis. 

Quant  au  premier  poinct  que  vous  amenez  ^  que  aul- 
cuns  de  nostre  Compromis  conmiettent  nouveaultez^  il 
semble  à  la  compagnie  que  cela  mérite  grande  et  vraye 
probation  y  pourreu  '  que  nous  aultres  à  qui  touche  de 
beaucoup  y  n^avons  nulle  cognoissaiice ,  ayantz  rendu 
toute  peine  de  le  scavoir  et  offenser ,  et  n'ayons  sceu 
trouver  aulcune  adparance  sur  ce  faict,  de  quoy  il  sem- 
ble vouldriez  charger  quelques  ungs  de  la  compagnie; 
parquoy  vous  requérons  tous  nous  en  vouloir  dénom- 
mer aulcungs  si  en  cognoissez,  affin  de  les  faire  purger  , 
envers  Madame  ^  connue  nous  avons  promiz présentement 
à  son  Alteze ,  tant  en  général  comme  en  particulier.  En  se- 
cond lieu,  que  vous  dictes  que  le  Compromiz  pour  quoy 
il  a  esté  faict  et  Toccasion  en  est  ostée  ;  nous  ne  scavons 
nulle  occasion,  pour  quoy  le  Compromiz  se  doibve  oster, 
pourveu  que  nous  sommez  encoires  aux  raesroes  termes 
que  nous  estions  par  avant,  et  que  icelluy  Compromiz 
tendant  à  plusieurs  fins  n'est  limité  à  nul  temps.  Quant 
à  la  difficulté  que  trouvez  de  ne  pouvoir  satisfaire  à  deux 
obligations,  nous  semble  que  le  voyage  de  Hongerie 
que  délibérez  de  faire  et  le  serment  que  voulez  donner 
à  l'Empereur ,  ne  sera  empescher  nullement  par  le  faict 
de  nostre  Compromiz ,  mais  au  contraire  le  trouvons 
très  bon  et  l'approuvons  tous,  pour  estre  ung  voyage  si 


•    TU. 


J 
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louable  et  de  si  très  bonne  entreprinse,  et  nous  assu-  i566. 
rons  que  la  distance  et  longeur  du  chemin  n'empeschera  Août 
que  demeurez  nostre  fidèl  confrère  et  vray  amys ,  comme 
nous  tous  demeurerons  aussy.  Aultrement  certes ,  mons/ 
le  Conte ,  la  compagnie  ne  peult  comprendre  ung  tel 
changement ,  vous  prians  tous  de  relire  encoires  un  aul- 
tre  fois  nostre  Comproipis  et  le  visiter  de  prez  y  pour 
Toir  sll  vous  est  loysible  de  en  pouvoir  retirer,  et  à  nous 
de  vous  en  absouldre  nous  vous  dedairons  franchement 
ce  qu'il  nous  a  semblez. 


*%^ 


LETTRE    CliXXXIf. 

Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Relative  à  des 
levées  en  Allemagne  au  nom  du  Prince  d Orange  et  de  la 
Noblesse  des  PajrS'Bas:  exposition  de  F  état  critique 
du  Pays. 


Mein  freundlich  dienst  und  "was  ich  sonst  liebs  und 
guts  vermag  jederzeit  zuvor ,  Wolgebomer  freundtlidier' 
lieber  Bruder.  Dem  abschied  nach  wie  ich's  mit  unserm 
Rentmr.  Hederichen  verlassen,  hab  ich  das  gelt  nach  gele- 
genheit  der  sachen  wie  es  in  der  eilaufbrachtworden, 
nach  CoUen  und  daselbst  in  unsem  hofif  verordnet, 
werden  £.  L.  dasselb  aida  zu  entpfangen  wbsen,  als  nem- 
lich  in  der  summa  von  sechs  dansent  daler,  wûrdeauff 
ein  pferd  sex  daler  wartgelt  kommen  und  wiewol  ich 
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i566.  von  Hederichen  gnugsam  Terstanden  wie  die  leutt ,  so 
Aoât  ettwan  E.  L.  in  bestallung  bekomen  mochte,  dannit 
schwerlich  zufrieden  sein  wurden,  so  hat  michdoch 
bedûncken  woUen  es  seye  ehrlich  und  gnugsam,  dan  nach 
der  handt  Georg  yon  HoU  auch  sein  wartgelt  auff  seine 
pferdt  begert ,  und  forden  nicht  mehr  als  sex  daler  au£f 
ein  pferdt  funfif  vrodien  lang  ,  und  hatt  sich  sonst  ein 
statlicher  Westerholdt  angebotten  zwey  dausent  pferd 
auff  drey  Monat  ira  waitgeU  umb  zehen  tausent  taler  zu 
haken  ,  wird  derhalben  E.  L.  mit  den  sextausent  talem 
so  weitreicben  als  aufiPdiszmal  mûglicb  und  die  propor- 
tion in  der  auszteilung  baken  damacb  die  personen  sein 
und  ettwan  beutmorgenmocbten  zustatten  kommen,  und 
mit  denselben  bandien  auf  so  lang  zeit  als  mûcblicb  ist, 
mittler  zeit  micb  aucb  mit  erstem  wider  yerstendigen  wie 
aile  sacben  gescbaffen  sein.  Icb  bab  mit  derMuirz  also  in 
der  eil  keinen  Wecbsel  treffen  konnen,  werdenE.  L. 
dieselbig  annemen  wie  sie  diszmal  yorbanden  gewesen 
und  damit  sicb  bebelffen  so  weit  als  mûglicb,  boffob 
Gott  will  Aie  sacben  soUen  binfûrter  besser  gericbtet 
sein  und  yon  stat  geben  :  es  ist  aber  mein  ratb  nocb  disz- 
mal nit  das  E.  L.  yon  dem  Irem  zusetzen ,  dieweill  sicb 
ettwan  die  leut  tewer  macben,  dann  fcbyerboff  es  solle 
uns  an  guten  leuten  nicbt  feblen.  (E.  Li  mogen  yor  gewisz 
balten  das  derselben  aile  unkosteijl  so  sie  in  disser 
sacben  angewent  baben  oder  anwendbn  wûrden ,  gnug- 
sam  und  alsz  baldt  ersttatet  werden  sollen  ,  mogen  der- 
balben  Heidericben  beyelben  die  recbnung  darob  zu 
balten.)'  So  diejenigen  mit  denen  E.  L.  scbon  in  bewer- 
bung  stebet ,  wolten  ja  wissen  wer  der  feldberr  srâi 

■  La  pmrenAèse  êtt  éeriie  en  mmrgw. 
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solle  und  wem  sie  dienen  solten ,  mogen  E.  L.  den  furne*  i566. 
mesten  anzeigen ,  es  seje  mein  gn.  h.  der  Printz ,  ettlidi  Août. 
Stendt  und  die  Ritterschaft  dieszer  landen. 

Die  ursach  seye  das  Kon.  Wûrden  ausz  Hispamën, 
darch  erglistigen  rath  etUicher  gebtlichen,  disz  land  hatt 
aller  seiner  fireyheiten  und  loblichen  langherbrachten  pri- 
TÎlegien  berauben ,  und  sieunder  dem  schein  der  Spani- 
schen  Inquisition  und  der  Religion  in  eine  unleidliche  und 
unmenschUche  dienstbarkeit  ires  gewissens,  irer  leib ,  ehr 
und  guter  zwingen  wolle ,  darvor  der  Adel  erstlich  gebe- 
ten  und  mit  sampt  ettlichen  Stenden  angezeigt  was 
heraus  folgen  wirdt,  weil  aber  biszher  sie  noch  kehi 
andtwortt  haben  konnen  ,  batt  sicb  das  gemein  Toick  her- 
nach  mit  gewalt  dargegen  gesetzt  und  die  ûbung  der 
recbten  Gottesdiensts  eingebracht,  darbey  sie  stehen 
bleiben  und  sterben  wollen ,  und  wo  nit  yermittelst  ett- 
licher  Stenden,  sonderlicb  aber  meines  gn.  hn.  Printzeni 
das  Tolck  noch  biszhieher  zurûck  gebalten  worden ,  wer 
disz  land  lang  der  underst  boden  zu  obnst  gangen.  So 
hatt  aber  das  yolck  soldi  yertrauwen  zu  hochgedachtem 
meinem  gn.  h.  Prinzen  und  der  Ritterschafït,  das  sie  es 
ben  ailes  heim  gestelt  haben  y  doch  die  predig  Gottes 
Worts  und  der  rechten  Gottesdienst  unverhindert.  Also 
dieweil  wir  allerley  heimliche  practicken  spûren,  dar- 
durch  nit  allein  das  yolck,  sonder  auch  insonderheit 
mein  gn.  herr  Printz  und  die  Ritterschafft  gemeint  wûr- 
den sein,  und  aber  wir  keine  yersichenmg  yon  der  Herzo- 
gin  haben  mogen,  so  haben  mein  gr.  hr.  Printz,  die 
Ritterschafft,  ettliche Stendt  und  stett,  fur  gut  angesehen 
sich  in  der  zeit  zu  yersehen  das  sie  nicht  unyersehens 
ûberfiallen  und  unbillicher  wisz  umb  leib,  leben,  und  gut 
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i566.  komen.  Solchs  niogen  K  L.  den  furnemsten ,  wo  sie  es  je 
Août,  b^eren ,  also  entdecken.  Was  witer  bey  E.  L.  daroben 
yerleuft,  woUet  mich  jederzeit,  gleichwie  ich's  gegender- 
selben  halten  will ,  verstendigen.  E»  woUe  auch  K  L.  ord- 
nung  geben  das  in  nehestkomender  franckforter  herbst- 
mesz  dem  Rentmeister  von  Wittgenstein,  HermanPintzern, 
auff  herauszgebuDg  meiner  handscbrifft  so  er  von  mir 
hatt;  erlegt  werden  sexhundert  und  ettlich  daler ,  na«h 
laut  semer  verscbreibung  welche  er  mir  alhie  in  der  eil  zu 
underthenigen  gefallen  geliehen  bisz  auff  gedachter  herbst- 
mesz.  Dieweil  aber  der  termin  nooh  nit  verlauffen  und  er 
sâne  sachen  gerichtet  das  er  dessen  gelts  zu  Franckfort  zu 
seinem  behuff  wird  haben ,  bab  icb  im  das  albie  itzund  nit 
wollen  auffdringen....  Es  hatt  unsz  Hessen  (i)  dissen  beis- 
sen  lermenmit  HerzogEricben  gemacbt,  welcber  nich  gar 
obn  ist,  dan  wir  gewisse  zeitungbaben  das  er  mit  Spa- 
niéninn  beimlicben  practiquen  stecket,  welcbes  dan  zue 
unserem  frommen  keiniges  wegs  gereichen  mag.  Es 
wirdt  nocb  eine  harte  nusz  zue  beissen  sein,  dan  der  Konig 
will  die  predigen  keiniges  wegs  gestatten,  das  yolck  will 
binwidderum  darvon  nicbt  absteben  und  solte  es  inen 
den  balsz  kosten ,  und  zieben  auch  an  etlicben  orten  mit 
zwdj  drei,  aucb  vier  dansent  gerûster  man  zue  predig  ;  wo 
da  nicbt  ein  guet  mittel  getroffen  wirdt,  so  wirdt  diesz  landt 
einen  bartenn  unndt  scbweren  poufF  austeben  muessen. 

Gott  der  scbicke  ailes  nacb  seinem  ewigen  allmechti- 
gen  willen.  Es  bat  mein  berr  der  Printz  M.  Georgen  bisz 
daber  ufFgebalten,  dweil  er  inné  willensdissergeschwin- 
den  leuflten  halber  das  scbloss  Bueren  mit  zweien  newen 
bolwerck  zu  bevestigen  ,  versebe  micb  aber  er  werde  in 

(i)  Bessen,  Voyez  la  lettre  i64« 
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kùrtten  tagen  bei  E.  L.  sein.  Hiermit  thue  ich  mich  der-  1 566* 
ftelben  gantz  dienstiichen  bevelhen.  Daturn  Antorff  den  A<>ût. 
loAugustAono  i566. 

E.  L. 
gehorsamer  und  gantz  diensiwilliger  bruder , 

LUOWIG  GBAY  ZUB  NaSSAW. 

E.  L.  wollen  mein  grosz  bon  sein  undt  dersel^ 
ben  gemahel  meinen  dienst  vermelden» 

» 

A  Mons/  Moos»''  le  G>nte 
Jefto  de  Nassau ,  à  DilleoLourg. 


LETTRE    CLXXXUi. 

[De  Colloguren]  à  B.  de  Malberg.  Sur  le  refroidisse*' 
ment  des  Confédérés  dans  le  Luxembourg, 


%*  De  Colloguren  nous  est  îneonnu.  -^  L'influence  du  Comté 
de  Mansfddt ,  Gouvekneur  du  Luxembourg ,  avoit  fait  beaucoup 
de  tort  à  la  Confédération  dans  ces  quartiers.  Voyez  b  lettre  i63* 


Monseigneur,  j*ay  receu  yos  lettres  et  suis  este  fort 
jojeubc  des  bonnes  nouvelles  et  de  radvancement  du 
Règne  de  Dieu  et  de  son  sainct  Evangille  y  et  aussy  fort 
itiaris  de  ce  que  n  ay  peu  aller  auprès  de  vostre  S"*.  Pour 
nouTelle  je  vous  advertis  que  pendent  nostre  voyage  de 
S/  Tron  nostre  Pharaon  ou  nostre  Pillate  dlvoix  a.t  estet 
vers  la  personne  de  monseigneur  de  Mansfeldt  et  a  fioict 
des  certaine  acusations  contre  moy^  lesquelles  je  n'ay 
pea  encor  toutes  découvrir  ,toustesfois  le  dit  S/scait  bien 
que  je  suis  estez  au  dit  lieu  avec  vostre  S^  et  vous  doit 
a  i4 
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i'j66.  avoir  «ipellë  le  grand  capitaine;  il  scait  bien  aussy  que 
AoAt.  nous  y  avons  porté  des  armes  deffencive.  Je  n  ay  point  en- 
c'orparlé  à  luy,niais  j'espère  y  parleravant  que  partir.  Le 
Conte  Charle  avec  tout  les  aultres  d'alantour  de  Luxem- 
bourg sont  fort  reffroidy  et  font  courir  le  bruit  que 
l'inquisition  et  les  placart  nous  sont  osté  y  ce  qui  est  con- 
tre vérité.  D'avantage  ils  osent  bien  dire  que  mons/  de 
Brëderode  donne  fort  le  lieu  et  la  vogue  aux  anabaptistes, 
et  osent  aussy  bien  dire  qu'il  l'est  luy  mesme  avec  le  bon 
Conte  Loudvic;  chose  certe  qui  me  desplaict  tant,  que  je 
meurerois  bien  tost  sy  il  me  failloit  longuement  soufirîr 
telles  injures.  Jay  entendu  que  mons.'  de  Mansfeldt  ne 
veult  plus  souffrir  que  j'aille  en  nulle  assemblé,  craignant 
qu  il  n'ait  affiaire  de  moy  pendant  le  temps  que  je  poul- 
drois  aller  ou  estre  aux  assemblé  et  me  le  fit  hier  dire  par 
son  filz:  il  ni'at  faictdire  aussy  par  son  dit  filz,  qu'il  n'avoit 
donné  point  de  charge  au  prévost  dlvoix  de  faire  aulcune 
enqueste  contre  moy ,  mais  je  ne  me  veulx  tenir  en  cela , 
car  je  veulx  parler  à  luy  et  luy  dire  ce  que  je  porte  en 
mon  coeur.  Le  dit  Pharao  at  envoyé  quérir  nostre  curez 
pour  scavoir  quelque  chose  de  moy  et  encor  de  quelque 
de  mes  bourgois^  mais  je  scaurais'  la  vérité  ou  je  ferey 
du  mal  au  dit  prestre  incontinent  mon  retour.  Il  m'at 
dit ,  quand  je  luy  ay  demandé  pourquoy  il  fasoit  enquefr- 
te  contre  moy,  que  c  estoyt  par  ordonnance  de  mon  dit  S.' 
deMansfeldt ,  et  pour  tant  me  fault  scavoir  sy  le  dit  S.' luy 
a  donnez  ceste  charge.  Je  ne  fauldray  incontinent  mon  re- 
tour vons<  aller  trouver.  Jevousasseuresur  mon  honear 
ne  fut  estez  que  le  dit  Pharao  avec  ses  satellites,  mesadver^ 
maires ,  eussent  peu  dire  que  c'est  par  leur  moyen ,  j'eusse 

'  taiifii. 
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pnns  congé  de  lit  compàgtiie,  (i)  mais  jattendray  ehcot  i566. 
de  le  demander;  tousjours  sy  on  at  affaire  de  moy,  je  Août, 
m'en  yray  bien  sans  congé,  et  je  jure  en  présence  de 
Dieu  que  je  ne  feray  jamais  faulx  bond  tant  que  je  me 
pouldrays  soustenir.  Qui  sera  la  fin ,  où  après  vous  avoir 
présenté  mes  plus  que  cotrdialleéta£Fectiotiné  resoomman- 
dation ,  je  prie  le  souverain  S/  Dieu  ,  Créateur  de  toutes 
choses,  qu'i  vous  donne  ce  que  plus  désiré.  De  Laigle 
près  de  Trêves  ce  xiii.^  daoust  i566. 

Par  vofttre  très  humble  et  obéissant  serviteur  ^ 

[Db  Collogubbn.] 

A  Monseigneur  Monsieur  le  âalroû  dé 
Halbcrgh  mon  bon  S/  et  amys  où  il  soit. 


LETTRE    CLXXXIV. 

Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau,  La  crise 
devient  de  jour  en  jour  plus  menaçante.  Affaire  Ûé 
la  Comtesse  de  Marytfeldt. 


%*  La  Gouvernante  a  voit  prorois  aux  G>nfédérés  de  (aire  venir 
les  Chevaliers  et  Gouverneurs  à  Bruxelles  afin  de  délibérer  sur 
Télat  du  pays  et  en  particulier  sur  Passeurance  demandée  par  les 
gmiUâhommet  eon/éd^z{tXMnmeéatit  la  Gouvernante  elle-mtee; 
GmcÂardy  Jnal.  B^  4^9)9  et  on  devoit  y  communiquer  aussi  la  let- 
tre du  Roi  qu'eUe  venoit  (le  la  août)  de  recevoir.  «  Estant  l'exer-^ 
•  cicc  de  la  juridiction  épiscopale  éUblie  comme  de  droict  appai^ 

(i)  Compagnie.  Apparemment  il  faut  entendre  la  compagnie 
d'ordonnance  du  Comte  de  Mansfeldt. 
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lS66.  *  tient  y  S.  M,  estoit  coutente  que  Tautre  Inquisition  cesserolt. 

Aoàt.  ^  Item  qu'aultre  forme  de  modération  des  placarts  fust  conceue 
»  par  delà  ^ .  • .  authorisant  en  oultre  la  Duchesse  de  donner  grâce 
»  et  pardon  ....  tout  cela  à  condition  que  Son  Alteze  soit  préalla- 
»  blement  asseurée  par  les  Seigneurs  que  moyennant  Taccord  des 
»  dicts  ti*oîs  poincts,  iceux  seront  contens  ....  Et  quant  au  surplus 
9  que  soient  ostées  toutes  ligues,  confédérations,  assemblées, 
»  prescbesy  scandales.  »  Hopper,  Mém,  p.  89.  Ces  concessions 
étoîent  fort  grandes  ,  mais  venoient  trop  tard.  Quand  on  gouverne 
à  distance  un  pays  en  fermentation ,  presque  toutes  les  mesures 
deviennent  des  anachronismes  politiques. 

Plusieurs  écrivains  catholiques  ont  donné  à  entendre  que  peut- 
être  le  Prince  d'Orange  et  que  très  probablement  le  Comte  Louis 
de  Nassau  avoient  favorisé  l'entreprise  des  iconoclastes  :  Pomius 
Heuterus  cité  par  Te  Water^  I.  38 1  ;  Strada^  I.  a6i  ;  Hopper^ 
Mém.  95 ,  98 ,  99.  Quelques  historiens  protestans ,  en  repoussant 
l'accusation  contre  le  Prince ,  ont  exprimé  des  doutes  quant  à  la 
participation  du  Comte:  Wagenaar^W.  181;  Te  Water,  L  38o; 
BUderdyky  L  L  VT.  63.  Mais  aussi  à  son  égard  c'étoient  là  d'injus- 
tes soupçons  :  de  nombreux  indices  le  feront  voir.  Ainsi,  par  exem- 
pie,  dans  cette  lettre  on  remarque  combien  il  craignoit  que  le  peuple 
ne  se  portât  à  quelques  excès.  On  voit  aussi  qu'il  n'étoit  pas  calvinis- 
te, comme  on  a  ordinairement  supposé,  et  on  ne  sauroit  mécon- 
nokre  l'influence  du  Calvinisme  sur  les  iconoclastes.  Voyez  p.  319. 


Mein  gantz  willigen  dienst  zuvor  ,  wolgeporner , 
Ireundtlicher,  lieber  brueder.  Ich  versehe  mich  E.  L. 
werden  nunmehr  die  sex  tausent  thaler  entpfangen  ba- 
ben,  damit  sie  denn  Bittmeistem  undtanderen,  so  sie 
f  ttwan  besprochen  haben  mogen ,  glauben  halten  kon- 
nen.  Stelle  keinen  zweivel  sie  werden  mit  den  sex  dalem 
ufF  das  pferd  vor  fûnfT  oder  sex  wochen  gar  wol  zufrie- 
den  sein ,  undt  konnen  K  L. ,  wo  mann  die  leuth  noch 
langer  inn  bestallung  balten  wûrde ,  iren  schaden  ,  mei- 
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ues  erachtens,leichtlich  undt  mit  gueten  fuegen  herans-  i566. 

ser  reissen ,  auch  unsere  diener  und  undersassen  hierin-  Août. 

nen  vor  anderen  befurderen ,  dann  es  meines  bedûnckens 

zum  uiïziehen  vor  dem  anderen  Jar  nicht  kommen  wirt« 

E.  L.  wollen  mich  doch  allen  bescheidt  wissen  lassen  ^ 

damit  ich  denn  handell  hier  damach  zue  ricbten  wisse , 

dann  es  ailes  durch  meinehendemuesz  ;  kann  alsoe  E.  L» 

undt  unserergeselschafft  dienen  undt  gnug  thuen.  Damît 

auch  E.  L.  allerlei  zeitungen ,  was  von  Hertzog  Ehrichen 

undt  anderen  mag  auszgekundtschafit  werden ,  so  viel 

do  besser  erfahren  mogen  ,  wil  ich  sîe  gantz  freundtlich 

gepeten  haben,  sie  woUe  aile  die  schreiben  so  Ir  an 

niich  haltendt  zue  kommen ,  erbrechen ,  undt  nach  ver- 

lesung^sie  mir  vertrewiichen  ùbersenden.  So  mogen  sie 

auch  sehen  ob  die  sachen ,  darvon  etwann  meldung  ge- 

scheên  mag,  wichtig  undt  eilendt  sein.  Es  ziehen'nehest 

kommenden  montag  die  Herren  aile  nach  Brûssell  eine 

resolution  zue  nemen ,  wasz  die  Hertzoginne  unnsz  ande* 

ren  uff  unser  Tor  wenig  tagen  ùberlieberte  supplication 

vorein antwort  geben  soUe, ahn  welcher  antwort,  nehist 

60  tt,  die  gantze  wolfart  aller  diesser  Niederlande  gele- 

gen  ist  (i).  Der  Almechtig  wolle  seinen  gottlichen  segen 

dartzue  verleien ,  das  sie  dermassen  falle  das  sie  frucht 

schafTen  moge,  dann  uf  der  einen  seiten  trachten  die 

papisten  nach  unserem  leib  und  guet,  uff  der  andem 

so  ist  zue  besorgen  dasz  der  gemein  mann  under  dem 

schein  der  religion  undt  des  predigens ,  dermassen  den 

zaum  nemen  wirt,  das  es  entlich  zue  einer  uffiruer  géra** 

then  muesz,  dann  sie  kurtzumb  ires  kopfs  hinausz  wol 

(j)  Ist,  Voyez  p.  1 97. 
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|566.  leuj  yfie  dann  deâ  gemeinen  bùff(Pls  geprauch  ist  und  al« 

Août  wegen  gewesen  ist,  und  dweil  ich  es  tagUch  mit  inen  zue 

thuen  haben  muesz ,  so  ist  ahn  E.  L.  nieiDe  gantz  freundt* 

licbe  bitty  sie  wollen  mk  doch  ein  klein  und  kurtz  con- 

fiilium  YOQ  unsern  gelerten  stellen  lassen ,  ob  die  under- 

thanen  mit  guetem  gewissen  inn  einer  stadt  odrr  dorff 

gegen  verwilligung  der   hoben  undt  undern  oberkeit 

predigen   lassen;  nemlich  da  mann  inen  im  feldt  zue 

predigen  keinigen  intrag ,  noch  n^rhinderung  tbuet  ;  item 

da  von  dem  gemeinen  stenden  geschlossen  wurde  |  das 

mann  hier  zue  lande  kein  exercitium  einer  andern  reli- 

ipon  dann  der  papisten ,  zuelassen  solte;  ob  die  under- 

thanen  alsdann  léit  der  predig  gleichwol  fortfahren  m& 

gen  9  undt  was  dergleichen  sachen  meber  sein ,  dann  sie 

mir  teglichs  fuerwerfTen  das  Gott  meber  zue  gehorchen 

dann  dem  menschen^  Gott  befilet  das  man  Sein  Wort 

predigen  undt  verkûndigen  solle^  ergo  das  man  soUe 

uilndt  musse  predigen  ^  auch  ob  es  der  obrigkeit  gantz 

undt  gar  zuewidder  sej ,  ja  ob  man  es  scbon  mit  dem 

schwert  infueren  solle.  — Was  meine  schwestern  anlanget^ 

werden  sie  in  kurtzen  bey  meiner  schwester  von  Newenarr 

sein ,  yersebe  mich  sie  werden  es  daseibst  nicht  sonders 

lanck  machen.  Mit  meinem  brueder  Heintzen  weis  ich 

warlich  nicht  wie  mann  es  etwan  machen  mochte,  damit 

er  in  seinen  jungen  tagen  nicht  verseumet  wurde.  Ich 

hab  mit  meinem  herren  dem  Printzen  daryon  geredet, 

wajs  i.  G.  am  bebten  dîlncket,  und  seiut  i.  G.  der  mei* 

nung  ^  dûs  mann  noch  eine  geringe  zeit  mit  im  gewartet 

hette,  dann  so  baldt  er  uff  einedeutsche  universitet  ge- 

schickt  wirdt ,  wurde  er  seine  geistliche  gueter,  welche 

iu  die  i5oo  fl.  jârlichen  tragen,  gantz  uundt  zuemal  ver- 
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lîeren  ;  demselben  aber  zuyorkoinmen ,  Iiaben  wir  es  dabin  i  S66C 
gehandlet,  das  gemelte  geistliche  gueter  Grav  Wilhelmen  Août, 
von  Schauenberg  '  (i  )  zuegestellet  werden,  so  laiig  das  inein 
bruder  sie  selber  bedienen  undt  gepraucfaen  wûrde,  doch 
solle  im  Grav  Wilbelm  den  jarlichen  nûtzen  danron  lib* 
beren* ,  alszdann  mogte  niein  bruder  zieben  wo  das  er 
woUe. — Es  stebet  diesser  ort^vunderbarlicb ,  denn  Galvi- 
nîsrans  reisset  an  allen  orten  mit  gewalt  ein,  weisz  in 
der  warbeît  nicbt  wie  mann  inen  wehren  mag  ;  wo  mann 
den  gewalt  fuer  die  handt  nimpt,  so  wirt  ein  grausame 
bhietstuertzung  darausz  ervolgen  undt  die  ware  religion 
wenig  gefordertt;  soll  man  sie  dann  auch  also  fortfabren 
lassen ,  so  werden  sie  nicbt  allein  ire  religion ,  sondern 
auch  dnen  grossen  ungeborsam  unnder  dem  gemeinen 
mann  einfueren ,  wie  man  teglichs  abn  inen  spueret.  In 
mmma^  es  kann  oder  mag  ohne  Muetstuertzung  nicbt 
abgeben,  dann  sicb  allesacben  darnacb  anlassen.  Gott 
wolle  dann  disz  landt  mit  seinen  gnedigen  augen  anse* 
ben  und  die  yielfaltige  wol  verdiente  straiTen  binweg 
nemen ,  darumb  er  vieissig  zue  bitten  (a).  E.  L.  wollen 
mir  docH  mit  nebister  botbscbaft  Grav  Ludwigen  Ton 
Witgenstein  und  Ir  bedenckens  scbrif ftlicben  zuescbicken. 
Mit  des  Ton  Mansfeldts  docbter  undt  Gbalon  ist  es 
ieider  war  sie  baben  einander  die  ebe  zuegesagt  inn  des 
von  Brederodes  bausz,  unndt  ist  sie  etiicbewocben  darnacb 
(wiewol  sie  uff  einer  kammer  verwaret)  bey  der  nacbt 
binweg;  undt  dem  Gbalon  nacbgefolgett,  das  man  nicbtt 

(i)  Schauenberg.  Guillaume  de  Schauenbourg ,  prévôt  de  Hii- 
desheîm.  Voyez  Tom.  L  p.  a66. 
(a)  Zu  bitten.  Voyez  I,  p   95* 

'  Scliaiicnburj;.  ^  licfcrn. 
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1  !>66.  weisz  wo  das  sie  seindt.  Es  ist  wariich  ein  unredlieber 
Aoât  handell ,  2ue  besorgen  das  viel  unglûcks  darausz  ent^eheo 
mag:  das  aber  das  geschrei  gehet  das  es  in  meinesherreo 
bof  oder  aber  durch  meine  fraw  Princessin  solle  getrieben 
worden  sein  ,  ist  inn  der  warheit  nichts;  sie  zwei  haben 
es  under  sich  ohne  forwissen  einiges  menschen  zue  Via- 
nen  getrieben  undt  gescblossen ,  undt  mogen  £.  L.  niir 
solcbes  frey  nachsagen ,  dann  es  nicht  anders  ist.  Sie  xwet 
baben  erstlichen  des  Ton  Brederodes  grossen  zorn  zue 
vermeiden ,  utidt  sonderlicb  sie  vorgeben  das  die  zuesa^ 
gung  zue  Brûssell  in  meines  herren  des  Printzen  bdiau- 
sung  gescheên  sey;  es  bat  sicb  aber  doch  am  letzten 
befunden  das  es  ailes  erdicht  werck  gewessisn  ist, undt 
solchs  ausz  ursacben  wie  oben  gemeldet;  waristesdas 
sie  es  meiner  frawen  Printzeasin  acht  oder  zehen  tag 
eber  undt  zuvor  es  der  von  Brederode  gewust,  zu^erste* 
hen  geben  batte:  icb  batte  es  eine  guete  zeit  zuvom 
gewust  durch  eltlicbe  briev  die  Polexina  irem  gesellen 
gescbrieben  batte,  bette  es  gern  gebindert,  so  ^are  es 
zu  spaet,  undt  konte  auch  nicht  wissen  wo  Chalon  seinen 
underhalt  batte.  EsistGrav  Peter  Emst  wol  zu  bedawren» 
undtallengravlichen  beusem  ein  grosser  spiegell.  Hiermit 
will  K  L.  ich  dem  Almecbtigen  bevelhen.  DaUum  An- 
torff  den  i6  Augusti  Anno  i566. 

E.  L. 

Gehorsamer  und  gantz  dienstwilliger  brueder^ 
Lttdwig  grâv  zub  Nassaw* 

Dem  WolgeborneQ  Johan,  Graveu  zu 
Pkassau  Catzenelnbogen,  Yianden  und 
DîetZi  Hern  zu  Beilsteio ,  meineo  freund- 
Uchen  lieben  Brudern;  Dillenbur^k. 
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Ce  fat  vers  la  mi-aoûl  que  Ton  commeD^  à  briser  les  croix ,  k  i566i 
abattre  les  images ,  d*abord  sur  les  cheniins ,  puis  dans  les  Eglises  j^oûi. 
et  daos  les  Monastères.  «  Estant  ce  malheur  encommencé  en  Flan- 

*  dre  y en  l'espace  de  trois  ou  quatre  jours  furent  destruictes 

'  plus  de  quatre  cens  Eglises,  »  Hopper^  Mém,  p.  97.  On  brisa 
»  et  fracassa  toutes  les  statues,  images,  crucifîxs,  autels,  tableaux... 
«  Ce  qui  s'exécuta  si  soudainement  en  tous  lieux ,  tant  de  Brabant, 
«  de  Flandre,  de  Hollande,  de  Zeelande,  et  d'autres  Provinces ,  com- 
»  me  si  ce  fut  esté  un  tonerre,  un  esclair ,  ou  le  foudre  qui  eut  passé 
s  en  un  roesme  instant  par  tout.  »  Le  Petite  p.  1 18*,  La  consterna- 
tion étolt  si  grande  que  presque  nulle  part  on  n'opposa  de  résistan- 
ce, souvent  à  une  poignée  de  gens  sans  aveu.  ^  Révérend  père  en 
»  Dieu  ,  »  écrivit  la  Gouvernante  à  l'Evéque  de  Toumay  ,  «  vous 
»  pouvez  estre  asseuré  que  lemarrissement  de  coeur  qu'avons  d'en- 
»  tendre  les  advertences  qui  nous  viennent  de  tous  constelz  des 
»  violences  exécrables ,  scandales,  et  abominations  que  commectent 
»  les  sectaires ,  est  si  très  grand  qu'il  ne  le  pourroit  estre  plus ,  et  si 
»  l'augmente  encoires  le  regret  de  n'avoir  promptement  à  la  main 
»  le  moyen  d'y  remédier,  y  accédant  aussy  de  ne  veoir  une  ame 
9  seule  se  mouvoir  à  y  résister  :  chose  certes  déplorable  oultre  me- 
ta sure.»  Gachard,  L  h  p.  439*  En  octobre  le  Comte  de  Homes  écrivit 
à  ce  sujet  au  Roi.  «  Je  suis  seurqne  serons  tant  versY.M.,  qu'envers 
1»  tous  autres  Princes  de  la  Chrestienté  grandement  blasmez  de  ce 

>  que  n'y  avons  obvié,  et  samble  à  ceux  qui  ne  s'y  sont  trouvez 
»  que  bien  aisément  l'on  y  eust  peu  remédier.  Mais  de  ma  part 
»  me  troavb  si  cstonné  que  ne  scavole  quel  conseil  donner^  veu  un 
»  désordre  si  grand  et  si  inopiné ,  joinct  que  n'avoie  personne  pour 
»  y  résister ,  et  que  tous  les  Seigneurs  estiont  aux  mesmes  termes 

>  qu'estoye  ....  Car  ne  scavions  à  qui  nous  fier.  »  Procès  ttEgm. 
n.  474*  C-^  n'est  pas  étonnant,  vu  le  grand  nombre  de  ceux 
qu'on  savoit  être  secrètement  des  adhérens  de  la  Réforme.  «  T.  M. 
«  se  peut  asseurer  que  de  six  pars  du  peuple  (à  Toumay)  les  cincq 
»  sont  de  la  nouvelle  Religion.  /.  /.  47 5* 

L'iconodasie  fut  commue  par  la  populace.  Les  Nobles  la 
désapprouvèrent  ;  les  prédicateurs  calvinbtes  également  C'est 
ce  qu'atteste  entr'autres  Fr,  /unius:  «  Nunquani     niihî  profec* 
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1 566.  *  ^^  violenta  ejusniodî  et  àvaxta  coosilia  placueriiot  :  Dec  pulo 
Ao4t.  *  uoqaain  apud  me  fuisse  quemquam  ,  cui  istiusmodi  actiooes  vel 
u  mioima  sigoificatiooe  placere  mihi  ostenderim.  Hoc  testirnoolo 
»  et  meam  ipsius  et  piorum  coUegarum  roeorum  (nam  àraxrovTttt% 
»  §iéTê»(fàvo(faQ  nîbil  moror)  fidem  publiée  testatam  volo.  In  Flta^ 
p.  !i47.  «  Car  d'en  vouloir  charger  les  ministres,  anciena,  on  Goo- 
u  siatoires  des  Eglises  ou  assemblées  de  ceux  de  la  religion,  ce 
u  sera  fait  par  trop  impudemment,  attendu  que  l'on  n*a  jamais 
»  seu  tirer  ceate  confession  ...  :  ains  au  contraire  on  acait  que 
u  ceux  de  la  dicte  religion  ont  tousjours  esté  d'opinion  que  ce 
u  n'estoit  à  gens  particuliers  d'abattre  les  images  dressées  par  l'au* 
»  torité  publicque.  «  Le  Petit  j  iSSK 

U  n'étoit  pas  question  diez  les  iconoclastes  de  se  révolter  con- 
tre le  Roi.  «  II  y  a  certes  grande  diiférence  entre  se  rebeller  contre 
a  son  Prince  et  par  un  zèle  trop  eschauffé  passer  les  bornes  de  sa 
u  vocation  en  une  chose  qui  autrementseroit  sainte  et  louable.  Aussy 
»  y  a  il  différence  enti*e  se  retirer  de  l'obéissance  de  son  Roy,  et 
M  monstrer  par  le  brisement  d'un  tronc  de  bois ,  qu'on  se  repent 
»  d'avoir  esté  adonné  à  Idolâtrie ,  et  rendu  obéissance  au  diable  et 
»  faux  dieux.  «  Le  Peut  y  p.  i6i\ 

Il  paroit  qu'on  se  borna  à  briser  tout  ce  qui  sembloit  déshono- 
rer le  temple  de  Dieu ,  sans  se  rendre  coupable  d'autres  excès. 
Mtrada  lui-même  avoue  que  cette  multitude  sans  frein  respecta  les 
religieuses;  la  manière  dont  il  explique  ce  fait,  n'est  pas  exempte 
de  partialité.  «  Una  salus  plerisque  earum  virginum  fuit,  sacri- 
»  legis  ira  occupatis  aut  in  rapinam  intentis,  clam  fugam  arripere 
»  atque  evolare  ad  parentum  domos.  »  I.  2 5 8.  Fort  remarquable 
est  sous  ce  rapport  le  témoignage  de  l'ecclésiastique  MorUbn 
relativement  à  ce  qui  se  passa  à  Anvers.  »  Merkwûrdig  bleibt  es 
»  jedoch  dasz  die  Bilderstûrmer  nichts  stahlen ,  sondem  Ailes  deo 
M  Kirchenvorstehern  und  obrigkeitlichen  Personen  unter  der  eid- 
»  lichen  verpflichtung  ûbergaben  ,»es  fur  Unterstûtzung  der  Armen 
»  in  Geld  umzusetzen.  »  F,  Raumer^  hist,  Br,  L  p.  169.  LePro- 
fessur  Wamkonigf  a  mal  saisi  le  caractère  de  ces  événemens  lors^ 
qu'il  dit.  «  Freilich  batte  die  vordringende  Reformations  bei  dem 
M  soleicht  in  Bewegung  zu  setzenden  Volke,  zunâchst  sebr  herbe 
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»  FrûcbUgelragen.  Braad,  Mord  und  Zerslôniog  waren  ihreBe^   l566. 
9  gleiter.  »  Fiandnsche  Staats-^nd  RechtKgeschichte ,  I.  i .  AoàL 

Il  eo  fol  du  bris  i)es  images  comme  des  prêches  (voyee  p.  120). 
Peut-être  eo  quelques  endroits  on  excita  le  peuple;  mais  en  général  ce 
fut  un  moQTemenl  spontané  et  une  conséquence  nécessaire  de  la  si- 
mation  des  esprits.  Dans  de  pareils  momens  une  étincelle  suffit.  £d 
£oosse,  peu  d'années  auparavant,  Knox  préclieà  Perth  contre  la 
messe  et  le  colle  des  images  ;  un  prêtre  lit  néanmoins  la  messe,  on 
lui  jette  des  pierres;  une  d'elles  brise  un  tableau;  eh  bien,  «  Auf 
»  dièse  Weiso  entstand  eine  furchtbare  Bilderstûrmerei,  die  sich 
»  binnen  kûrzer  Frist  ûber  einen  groszen  Theil  des  Reichs  aus- 
»  breîtete.  Unz'âhligeKunstwerke  und  Ali  are  wurden  zerscfalagen , 
»  BQoherversammlungeii  verderbt ,  die  schônsten  Kirchen  geplûn- 
»  dert  und  170  oder^  wie  andere  wollen ,  allm'àlig  260  Kloster 
»  zerstôrt.  »    F,  Raumer^   Gesch*   £uropas,  II.  4^^*  De  même 
dans  les  Pays-Bas  on  préchoit  depuis  longtemps  contre  un  culte 
idolâtre.  Cahin  s'étoit  prononcé  à  ce  sujet  arec  cette  énergie  qui 
dbtingue  partout  ses  écrits:  par  exemple,  dans  son  Commemtmre  sur 
la  i^.EpitredeSt.  Jefm,c\ï.  Y.  v.  21.  Non  idololatriam modo  dam-* 
nat  apostolus  ,  sed  pi^ecipit  ut  a  simulaci^is  ipsis  caveant.  Quo 
sigoiûcat  non  posse  integrum  ac  sîncernm  Dei  cultum  retineri , 
sîmolac  simulacra  appetei*e  homines  incipiont.  Sic  coim  nobU 
ingenita  est  superstitio ,  utminima  quaeque  occasio  nos  contagio*- 
ne  sua  inficiat.  Non  tam  facile  ardebit  lignum  aridom  carbone 
subjecto ,  quam  cito  idololatria  hominum  roeates  corripit  et  oc- 
cupât, dam  illis  materia  objicitur.  Quis  autem  simulacra  non 
▼idet  scintillas  esse?  Quid  scintillas  dico?  Imo  potius  faces,  quae 
ad  totius    mundi  incendium    sufficiant,  quamquam  Apostolus 
non  de  staluis   modo  loquitur;  sed  aras  eliam  et  quaevis  su- 
perttHionum    instrumenta    comprehendit ...  Pietatis  est    cor- 
rapteta ,  ubi  corporea  Deo  figura  affingitur  vel  ubi  eriguntur  ad 
cnllom   statuae   et  picturae.  Meminerîmus   ergo  in  spirituali 
Dei  cul  tu    ita  sollicite    manendum    eese,    ut,   quidquid  nos 
ad  erassas   et  carnales   superstitiones  flectere  potest*,  procul 
a  nobi»  arcsearaus*  »  Il  n'est  donc  pas  sorprenant  que  partout 
(m  riofluence  de  Calvin  a  été  prépondérante ,  le  cnlte  des  images 
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l566.  ait  été  ea  horreur.  Il  en  fut  ainsi  en  Ecosse  ;  il  en  fut  ainal  chex 
Août,  les  Huguenots.  «  Wo  die  Huguenotten  obsiegten  y  zerstorten  tie 
»  Kirchen,  Orgeln,  Bilder,  Altare,  nnd  Buchersammlungen, 
»  plûnderten  die  Geistlichen  und  scblugen  Geld  aus  den  Kircfaen- 
»  ger&tben.  »  F,  Rtwmer,  IL  229.  En  avril  i566  Uopper,  après 
avoir  traversé  rOrléanéis ,  écrivit  à  Yiglius.  «  Uti  cadi  et  terrae 
to  laetissima  bic  ,  in  Gallia ,  est  faciès  ;  ita  templorum  ,  monas- 
»  teriomm  9  et  aliorum  religiosorum  locorum  plane  miseranda: 
»  adeo  ut  vel  hosti  misericordiam  movere  debeat.  Non  comme- 

»>  uioro  singulatim ;  sed  hoc  tantum    exclamo  :  DU  takm 

V  nobis  averiite  pestem,  a  Ep,  ad,  Figl,  p.  85«  » 

Ce  souhait,  de  ne  pas  subir  le  même  malheur,  ne  pou  voit  guères 
•^accomplir.  Depuis  plusieurs  années  les  Calvinistes  François 
préchoient  l'Evangile  dans  les  Pays-Bas  :  la  paix  de  Cateau-Cam- 
bresis  avoit  rétabli  les  communications  ;  car  ce  traité  ,  conclu  sur- 
tout afin  de  pouvoir  travailler  à  la  destruction  du  ProtestanUsme, 
contribua,  dans  les  voies  admirables  de  la  Providence,  à.fac^ter 
la  propagation  de  la  vérité.  Le  peuple  savoit  donc  dès  longtemps 
que  le  culte  des  images  étoit  odieux  à  rEternel  :  il  étoit  aisé  de 
prévoir  qu'à  la  première  occasion  on  éprouveroit  les  effets  d'un 
zèle  irréfléchi.  —  La  remarque  suivante  de  Strada  est  asses 
conforme  à  la  vérité;  pourvu  qu'on  ne  croie  pas,  comme  loi, 
à  une  provocation  immédiate.  «  Ego  ex  multorum  litteris  pro- 
»  plus  vero  credîsderim  id  malum  ab  Calvinianis  Genevatibus  il- 
»  latum  esse  e  propinquà  Galliâ  digressis ,  an  ultro  immissb? 
»  Sic  enim  Petrus  Ernestus  Mansfeldius  Gubernatricem  docuit.  » 
L  248. 

Ia  destruction  de  tant  d'objets  consacrés,  les  tumultes  et  les 
désordres  qui  eurent  lieu  dans  une  infinité  d'endroits ,  cmusèitet 
d'abord  une  grande  frayeur  à  la  Gouvernante,  mais  peu  après 
ébranlèrent,  on  peut  ajouter,  renversèrent  la  Confédération. 

Le  Roi  ne  songea  désormais  plus  à  des  concassions. 

Beaucoup  de  personnes  qui ,  même  parmi  les  Confédérés ,  te- 
noient  encore  à  la  foi  catholique ,  craignirent  d'avoir  indirecte- 
ment ,  par  leurs  actes  ou  par  leur  connivence ,  amené  ces  excès» 


J 


.*r*- 
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D'muIrQs  qui  déjà  taparavant  se  iaisoient  scrupule  de  leur  opposi^  xS66. 
tion  au  Souveraîo,  se  disposèrent  à  rentier  dans  robéissance.  Ajoi^i* 
La  plupart  peut-être  furent  déterminés  par  ce  double  motif. 
Ces  éTenemens  contribuèr(*nt  en  outre  à  augmenter  la  division 
entre  les  Calvinistes  et  les  Luthériens.  Ceux-ci  saisirent  l'occasion 
de  se  dbtinguer  avantageusement.  Il  parut  dans  le  cours  de  i566 
à  Bredann  écrit ,  dont  l'auteur  se  nomme  y  «  lemandt  van  de  Cou- 
•  fessie  Tan  Augsborcb  »,  intitulé  :  «  Sterke  bewysinge  datmen  vrel 
»  macb  gedenck-  ende  getuychenisse  beelden ,  maar  egeen  omme 
»  die  aen  te  bidden ,  hebben.  »  Ph.  de  Mamix  y  répondit;  il  excuse 
le  peuple  en  disant  qu'il  n'a  pas  été  poussé  par  le  mépris  de  l'au- 
torité ,  mais  par  le  désir  ardent  et  indomptable  (bnbedwongen 
ifverj  de  montrer  à  tous  combien  il  étoit  affligé  d'avoir  si 
longtemps  exercé  une  pareille  idoUtrie  et  blasphémé  le  nom 
de  Dieu.  Te  Water^  L  383.  Réponse  digne  de  son  auteur;  puis- 
qu'en  faisant  l'éloge  du  principe  qui  aninioit  la  plupart  des  icono- 
t  clastes ,  il  ne  justifie  en  aucune  manière  leurs  excès. 


LETTRE  CLXXXV. 

Le  Comte  B.  de  Mérode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  les  prêches  aux  empirons  de  Malînes. 


Monsieur,  Dimanche  dernir  le  1 1^  de  ce  mois  ont  corn- 
paru  pour  le  comenscement  environ  i5oo  personnes  à 
ung  Tillaige  entre  Malins  et  Yillefort',  nome  Simpse, 
pour  entendre  la  parolle  de  Dieu,  et  cornent  ce  Ministre, 
après  avoir  faict,  pensoit  retourner  vers  Bruselles,  il  at 
esté  retenu  audit  Yillefort  dédains  unne  hostelerie,  sains 

'  rUrorde. 
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1 566,  lui  faire  quelque  tort  ou  violence ,  et  hyer  le  1 5*  Ton  a! 

Août,  encor  faict  aux  niesme  lieu  unne  autre  presche  par  ung  au- 
tre Ministre  devant  disner,  où  qu*il  y  at  eu  environ  3ooo 
personne^   à  ce  que  Ton  présume,  entre  lesquelles  at 
esté  descouvert  que  le  premier  Ministre  estoit  détenu  co* 
ment  ci-desus ,  desort  que    i  a  ou  1 5  bon  compaiogions 
sont  allé  au  dit  lieu  avecques  armes  et  Font  menez  hors 
jusques  sur  la  plasce  delà  presche,  où  qull  at  l'après-dis- 
ner  faict  son  office  asistant  de  plusieurs  auditeurs.  L'on 
m'at  dict  aussy  que  dimanche  prochain  Ton  doit  faire 
quelque  autre  assemblée  près  d'unne  maison  de  l'escout* 
tet  de  Malins  ^  qui  est  unne  heure  de  chemin  de  la  ville 
susdit,  et  que  plusieurs  d'Anvers  s'i  doibvent  trouver 
pour  mètre  en  train  et  asseurer  ceux  de  Malins,  voiant 
qu'il  sort  encor  avecques  craint  et  ne  sont  encor  faict  au 
chapuron  ' .  Les  dit  escoutet  de  Malins  avecques  aucuns  du 
Magistras  ont  esté  à  Brusselles  pour  donner  à  entendre 
à  son  Allteze  ces  assamblée,  mais  ne  scay  quelle  reponsce 
il  ont  eu  :  toutfois  il  a  faict  serer""  les  portes  hyer  pour 
tenir  les  borgois  hors:  je  ne  scay  à  quelle  intention,  ni 
à  quelle  fin  ceci  poldrat  venir,  car  les  borgois  ce  mes- 
content  fort.  Qui  ferat  fin,  priant  le  Créateur  avoir  vos' 
tre  singnorie  en  sa  sainte  grâce.  De  Raemsdonck^  le  1 6  de 
ce  mois  daoust  Fan  i566. 

Entièrement  prest  à  faire  services , 
Bernart  db  Merode« 

A  Monsieur  Monsieur  le  G)nte  de 
Nassau ,  Catzenellenboech,  Viandcn  etc. 

Anvers. 

*  chaperon.  '  feirer  (fermer). 
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LETTRE  CLXXXYI. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  à  la  Princesse  d^  Orange. 
Relative  à  la  Comtesse  Polyxène  de  Mansfeldt. 


Madame,  je  ne  puys  délesser  tous  supplyer  byen  i56& 
humblement  me  fayre  tant  de  fayeur  et  d  onneur  ne  Août 
prandre  à  malle  '  part  que  ma  famme  et  moy  ayons  retenu 
sy  longtamps  mademoyscUe  [dons] ,  laquelle  il  vous  ast 
pieu  prandre  à  Tostre  seryyce,  tous  asseurant  mon  hon- 
neur que  il  n*ast  pas  tenu  à  elle  que  elle  ne  ce  soyt  allé 
aquycter  de  son  serrice,  et  ce  que  Tayons  sy  lontamps 
retenu  ast  esté  à  son  gisant  regret  ;  mes  comme  luy  ayons 
asseuré,  ma  femme  et  moy,  que  ne  le  prandryes  de  mo- 
Tese  part ,  yeu  l'urgente  ocasyon  pour  laquelle  la  rete- 
nyons  fat  seuil  icy  aresté ,  et  ast  esté  pour  plus  grande 
justyfycatyon  nostre  du  méchant  et  mallereus  tour  que 
ce  sjngneur  Challon  et  ceste  demoyselle  m*on  joué, 
afiyn  que  sy  le  perre  eust  youllu  s'anquester  commant 
les  choses  ce  sont  passées ,  elle  eu  poeu  et  peust  cestyf- 
lyer*  ,  que  sy  ce  fusse  esté  ma  propre  fylle  unyque ,  je 
n'eusse  seu  randre  plus  de  devoyr  que  j'ey  fayct  vers  sa  ' 
fylle,  et  aynssy  Dyeu  me  fasse  comme  j*ey  fayct  toute  ma 
yye  ayecque  tous  les  syens ,  ancor  que  l'on  y  pensse  pour 
le  présent  byen  peu ,  ce  que  il  fault  que  je  prayngne  an 
pacyence.  Au  sur  plus,  Madame,  je  vous  supplyrey 
me  tenyr  au  nombre  de  vos  obéyssans  servyteurs  ^  me 
recommandant  byen  humblement  k  vostre  bonne  grâce , 

>  iDMuvaiM.  *  certifier. 


t566  pryant  le  Créateur  tous  donner^  Madame,   an  sanct^ 
Août,    bonne  yye  et  longue,  ansamble  le  comble  de  vos  yer» 
tueus  desyrs.  De  ClefF  (i),  ce  xti"^  jour  d*aou8t  i566. 

Vostre  humble  servjteur  ^ 
H.  DE  Breoerode. 

A  Madame  y  Madame  la 
Pryoçesse  d  Oraages, 


g  ■  qw 


LETTRE   CLXXXVn. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau* 


Monsieur  mon  frère,  mons/ de  Wlpe'  s  an  retourne 
par  devers  TOUS,  auquell  jey  communyqué  mon  adyys 
conrespondant  sur  ce  que  il  m*ast  allégé  de  Tostre  part  et 
le  tout  sur  vostre  correctyon ,  mes  comme  il  m*ast  sam- 
blé  estre  le  plus  court  chemyn  cesluy  quy  vous  déclére* 
rat  de  ma  part  et  le  plus  asseuré ,  ne  m  ast  samblé  de 
passer  oultre  devant  d*antandre  ung  aultre  foys  vostre 
avys  et  résoUutyon  :  ce  que  puy s  après  j*e(fecturey  de  tout 
mon  pouvoyr ,  comme  je  ferey  an  tout  androyct  an  tout 
ce  quy  concernerat  vostre  servyce  \  spandant  je  ne  faul- 
drey  à  mon  extrême  d'avyser  au  fayct  des  denyers ,  et  au 
surplus  me  remecterey  à  ce  que  vous  dyrast  le  dyct 
syngneur  de  Wlpe ,  me  recommandant  humblement  à 
vostre  bonne  grâce ,  prye  le  Créateur  vous  donner ,  mons' 

(i)  Cleff.  Apparemment  du  Huis  te  CUef;  maison  du  Comte  de 
Bréderode  près  de  Haarlem. 

'  Wvlp. 


1 
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mon  frère,  an  sancté  bonne  yye  et  longue.  De  Gleff  ce  i566. 
XTi"*  jour  d'aoust  i566.  Août. 

Vostre  du  tout  dedyé  frère  à  tous  servyr  à  janiés, 

H.  DB  Brbderodb. 
A  MoDs/  moD  frère  Mons/  le 
Conte  Loays  de  Nassaw. 


liETTRE  CLXXXYIII. 

B.  de  Malberg  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur  le  refroi* 
dissement  des  Confédérés  dans  le  Luxembourg^  lés 
préparatifs  contre  la  Confédération  et  sa  disposition  à 
y  résister. 


\*  Bernard  de  Malberg  paroit  avoir  été  courageux  et  entrepre- 
nant. Il  servit  plus  tard  sous  Bréderode  et  sous  le  Pnnce  d'Orange. 

La  cause  principale  des  troubles  à  Trêves  étoit  la  religion.  En 
i559  la  prédication  évangélique  de  Gaspar  Olévian,  qui  fut  plus 
tard  un  des  auteurs  du  Catéchisme  de  Heidelberg  ^  avoit  presque 
soustrait  la  ville  à  la  domination  du  prélat,  Jean  von  der  Leyen ,  et 
les  bourgeois  renouvellèrent  leurs  efforts  en  1 566. 

La  lettre  du  bon  etJSdeigeux  est  sans  doute  la  lettre  i83.  Cétoit 
donc  un  gentilhomme  peu  connu. 


Monsigneur,  estans  de  retour  en  se  cartier  de  Luxam- 
boui^h ,  le  S.'^  de  Guistel  et  moy  ayons  faict  toutte  di- 
ligense  pour  incontinent  asambler  nos  confrères  pour 
leur  faire  antandre  nostre  besongner  à  nostre  dernière 
assamblée,  ce  que  n'ayons  peiis  faire  à  raison  quilz  sont 
tous,  exseptez  ung  ou  deux,  à  la  suit  de  mons.'  de  Mans- 
fait  et  du  Conte  Charle  son  fils  en  la  ville  de  Trêves, 
au  moiens  de  quelques  troubles  esmeu  entre  Tarsevéque 
et  les  bourgeois  de  la  dit  ville,  et  se  à  raison^de  quelque 
%  i5 
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i566.  previlegeque  ledit  arserecque  leurs  Teult  otter,  pour  à 
Août  quoy  obvier  is  bourgeois  ont  requis  le  dit  Conte  de  Maïu- 
felt  comme  gouTemeur  du  dit  Luxambourgh  pour  protec- 
teur ,  à  raison  qu*is  sont  sous  la  protexslon  d'ung  Duc 
duditpais  :  la  porte  de  la  dit  ville  de  Trêves  at  estez  refusée 
€t  fermée  au  dit  arsevecque  et  les  siens.  Voilà  rocasion 
<le  Tapsanse  de  nos  dis  confrères  ,  desquieux  pour  le  faict 
que  dit  est,  ne  pouvons  escripre  àvostre  signeurie  leur 
advis  et  oppinions  sur  se  quy  s'est  passez  k  la  dict  assam- 
blée.  Je  l*ay  fait  entandre  à  Tung  des  nostre  quy  le  trou- 
ve fort  bien  dresez ,  d'autant  qu'il  n'est  du  nombre  des  re- 
crut en  leurs  signature  :  k  ce  que  je  pui^  entandre  quant 
la  plus  part  de  seux  de  pardesa  quy  se  solion  t  '  dire  des  nos  • 
tre,  iseux  ont  sans  son  detromppet  faict  la  retraicte,  sui- 
vant le  dit  Conte  Charle,  dont  par  se  est  à  extimer'  que 
encore  quis  fusiont  pardesà  tous  ensemble,  la  plus  part 
d'entre  eux  n'eusiont  trouvez  de  bonne  digestion  se  que 
avons  fiùct;  se  que  me  semble  ne  leur  devoir  estre  com- 
muniquez ,  puis  qu'il  sont  sy  pusillanime  que dese vouloir 
séparer  de  nostre  Compromis.  Tay  aquis  partout  sestuy 
pais  ung  grant  honneur  par  le  moien  de  mon  dit  S/  de 
Mansfelt ,  lequel  ses  jours  pasez  en  plaine  compaignie  de 
seux  de  sa  suit  4  dit  par  manière  de  reproche  et  moquerie  à 
ung  gentilhomme  des  nostre  bon  geux,  que  il  avoit  este 
avecque  moy  en  nostre  dit  dernière  assemblée  à  Sainc- 
Tron ,  et  que  j'estois  l'ung  des  prinsipalle  geus ,  sur  quoy 
le  nostre  luy  répondit  qull  y  avoit  estez  ,  et  qup  par  la 
say  bien  ' ,  encore  iroit  il  sitôt  que  l'ocasion  se  présanteroit, 
et  que  de  moy  j'estois  honmie  de  bien  et  le  maintenoit  à 
q[uiconque  en  vousit  parler.  Voilà  comme  je  suis  en  la 

'  avoient  coutane  de  (solere).  >  ettimer.  3  malgré  toutet  bellM  parokt 

(jfarU  d  bien)? 
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bonne  grâce  du  dit  Conte ,  si  est  que  pour  sela  je  n*espère  1 566, 
point  en  amaigrir,  tant  que  j'ores  à  manger.  Mons/,  je  Août, 
meure  àdemydes  despitque  je  ydsque  Ton  faict  par  tous 
se  pats  j  et  môsme  en  la  compaignie  ou  les  sudis  sont,  cou<^ 
rir  ung  bruit  faux ,  méchant  et  malheureux  ;  c'est  que  les 
misérable  menteur  disent  que  le  bon  Signeur  de  Bréde* 
rode  at  toutallement  retracté  et  révoqués  sa  singnature, 
s'estant  du  tout  mis  hors  nostre  Compromis ,  d'avantage 
disent  qu'il  tient  le  nez  fort  hauk  aux  anabaptist,  voire  il 
sont  bien  sj  effronté  de  dire  piainement  que  le  dit  S/  de 
Bréderode  est  de  sest  maleureuze  sext'  et  le  S/  Conte 
Lodevic ,  c^mme  vostre  signerie  pourat  veoir  par  une  let* 
tre  syjoingt  que  ung  bon  etfidelgeux  m'escript:vous  eu- 
serez*  de  la  ditlettre  suivant  que  trouverez  convenir ,  vous 
asseurantque  seluy  qui  mel'escript,  est  homme  de  bien  et 
véritable.  L'on  ne  s'at  ancore  adresé  à  moy  pour  me  dire 
[iceux]  feux  proupos,  et  quant  Ton  me  les  dira(,  je  direz  et 
maintiendrez  à  tout  homme  qu'il  at  faussement  menty  , 
car  se  ne  sont  choses  à  soufrir.  Suivant  le  départ  que 
Madame  nous  donnât  en  la  présence  de  mons.'  d'Aiguë» 
mpnt ,  j'estimois  pour  )e  seur  que  toute  chosez  deusiont  ^ 
demem^en  surséanse  jusque  à  se  que  eusions  l'aseuranoe 
par  nous  demanda  de  son  Alteze  et  <le  tous  les  eheva* 
fiers  de  Tordre ,  et  que  nulle  levée  se  deut  faire,  sinon 
par  les  trois  signeur  par  nous  desnomraez  ,  et  qu'iseox 
sous  l'autorité  de  son  Alteze  ordonneriont  les  cappitains 
pour  lever  souldat ,  si  besoing  estoit  (i)  9  et  toutefois  jesuis 
adverty  par  ung  gentilhomme  dez  nostre,  comme  ung 

(1)  Estoit.  B.  de  Malberg  auroit  il  pris  les  demandes  des  Confé- 
dérés pour  des  promesses  de  la  Duchesse  ? 

■  Mctt.  *  mères. 
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i566.  sertainMdndrgon'  ChresdendelauouveUeinpïeftsionen 
▲oùt  Espagne,  ensamUe  le  S/  de  Malandry ,  gouverneur  de 
Mommaidis*,  tous  deux  grans  cardinalist^lievent'  et  font 
gens  partout  y  peuvent,  comme  vostre  signeurije  connoi- 
terat  par  Fadvertissement  que  ion  m'an  at  fSûct,  leqpel 
est  sy  joint.  Yoiant  que  -l'on  euse  «n  sest  fason ,  il  m'est 
advis  que  son  Alteze  nous  traicte  à-son  acoutumé,  et  que 
ses  gens  que  Ton  faict,  son  pour  nous  servire  d*ung  arière- 
banquest  en  HeuK  de  fruit,  sitôt  que  le  Duc  de  Savoie  (i) 
serat  arivez.  Il  est,  sauf  vostre corection,  nécesaire  que 
convenions  à  -tellez  deserttes.  Deux  chevaliers  de  Tordre 
de  France.,  toutefois  cardinaltst^  mVint  dit  pour  le  seur 
que  six  mil  soldat  Espaignol,  et  huit  mil  soldat  Itallien 
sont  desendus  à  Gènes  et  s'achemine  par  le  Piémont ,  la 
Franche-Gontté  et  Loraine,  puis  en  sestuy  pais^  et  de  la 
^n  Brabant:  le  dit  S/  Duc  marche  q<iant  et  eux  comme 
lieutenant  genéralle  de  sa  M^.  Le  Duc  de  Loraine  est  de- 
puis six  jour  en  sa  allé  au  devant  de  la  dit  armée  et  se 
par  la  post;  les  mesme  nouvelle  nous  sonc  donné  en  se 
Cartier  par  marcbans ,  tant  de  Lorraine  que  -de  la  Bour- 
**  goinne:  pouroit  il  iÀen  esH*e  que  sela  auroit  quelque 
peur^  estonnez  noz  i^roidis,  ors  quainsy  fut  pour  sela 
{MIS  maille ,  il  me  samble  à  correction  de  vostre  signeurie 
4it  de  tous  les  bon  geux ,  que  debvons  donner  tel  et  sy 
i>onne  ordre  à  nostre  fait,  que  ne  serons  surpris  en  nozmai- 

(i)  Savoie»  Les  Députés  avoient  dit  aussi  à  la  Gouvemante. 
«  Nous  sommes  advertis  que  le  Duc  de  Savoir  a  promis  astistenoe 
»  à  S,  M.  pour  venir  par  deçà  avec  forces,  et  que  pour  cela  il  s'est 
»  trouvé  à  la  journée  Impériale  vers  l'Empereur,  pour  luy  déclai- 
-»  rer  les  démenées  et  desseins  qu'il  avoit  sur  ce  Pays-Bas.  >  Le 
Petit  y  ii4«». 

I  Mondragon.  *  Moatmédj.  3  Ifreni.  <  peu. 
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son  comme  en  ung  chaponnie;  sela  ne  seroit  propre  à  i566k 

ê 

«eux  qui  i  seriont  ratain  '  ,  pour  à  quoy  obvier  suis  bien  Août. 
daTÎs  que  nous  mettions  de  bonne  heur  en  campaigne  et 
les  allions  trouver  pour  les  combatre  de  galant  homme 
avant  qu*ilz  entre  dedan  sestuy  pais,  auquelle  réitérative- 
ment  le  dit  Conte  de  Mansfelt  m'at  intitulez  le  grant  cap- 
pitaine ,  chose  quy  ne  m'est  de  petitte  faveur  pour  m  a- 
vanser  vers  sa  Mt^.  et  son  Alteze.  Mon  advis  est  de  les 
conbatre ,  comme  dit  est  ;  tous  les  frans  geux  de  pardesà 
sont  de  mesme  opinions,  toutefois  nous  remetons  le  tout 
à  la  bonne  discrétion  de  vostre  signeurie  et  à  selle  de 
tous  les  bons  signeurs  de  vostre  compaignie ,  vous-  su- 
pliant  humblement  et  à  eux  en  pareille,  sy  pour  cest  foys 
le  dit  de  Guistel  et  moy  n'asistons  à  sest  présentte  jour- 
née, comme  U  vous  at  plut  nous  commander  et  enchair- 
gerde  se  fiadre  ;  et  se  quoy  se  nous  en  garde,  c'est  que  ledit 
Gistel  m*at  dit  n'avoir  moiens  plus  avant  fraier  pour  les 
seux  de  pardesà,  comme  il  at  fait  jusque  à  présent,  sy  donc 
en  se  il  ne  Fasistent  en  renbourse ,  joingt  aussy  qu'il  est 
contrain  donner  ordre  à  ses  négosses ,  pour  à  l'avenir  estre 
prêt  à  monter  à  cheval  quant  et  les  bon  geux.  Et  quant 
et  de  moy  je  puis  asseureren  vray  vérité,  que  m'e^t  pour 
ce  coup  inpossible  de  conparoitre  au  jour  dernier  assig- 
né, d'autant  que  je  trouve  mes  négosses  sy  pressés  que 
suis  contrain  sans  plus  long  dilay  y  donner  provision  et 
remède,  prindpallementsur  le  fait  de  lûmes  %  duquel  j'es- 
père quelque  bonne  fin  ,  et  puisque  Tocasion  se  présente 
il  me  semble  ne  lafailloir  laisser  perdre,  à  se  que  àl'adve- 
nir  elle  ne  me  puisse  en  rien  enpécher  à  randre  service 
à  sa  M*^.,  à  vostre  signeurie  et  à  toutte  la  noble  et  ver- 

'  reteiHM  (?).  '  Luicey  (?;.  De  Mmlberg^  se  sert  rarement  de  majuscules. 
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i566.  tueuze  compaignie  de  fidelles  et  vaillans  geux  et  non  aux 
^^t*  auitres.  Si  esse  mons.'  que  sy  vostre  dit  signeurie,  en- 
samble  la  noble  compaîgnie  èy  dessus  dit,  séjournât  pour 
nostre  fait  quelque  jour  ensamble  à  Bruxselles  ou  aultre 
lieux,  et  que  par  ensemble  trouvassies  estre  de  besoing 
que  je  me  trouve  verz  la  dit  nostre  compaignie  et  qu*en  la 
coQgrëgation  ma  présensei  puisse  servir,  le  m'escripvant, 
je  ne  faudrez  à  posposer  toutes  autres  negossez  et  afîaires, 
pour  de  mon  pouvoir  optempërer  et  obéir  à  ce  qu'il  vous 
plairat  me  commander,  et  sependant  j  aprouve  et  advoue 
tout  se  que  par  vostre  signeurie  et  les  signeurs  mes  con. 
frères  serat  faict, traité,  et  acordez  sur  nostre  faict ,  tout 
ainsy  que  sy  j*estois  présen  ;  le  dit  de  Guistel  m*a  dit  en 
faire  de  mesme.  Mons/,  il  i  at  ung  Berlemonnist,prévost 
d'Ivois,  quy  se  jacte  et  menase  de  emprisonner  et  perse* 
cuter  pour  la  religion  des  pauvre  gens  de  son  office  et 
mesme  satac'  à  ung  gentishome  de  noz  confrère  (i) ,  di- 
sant avoire  chairge  dudit  de  Mansfelt  de  ce  faire  ;  il  ont 
envoie  vers  moy  scavoir  s*yl  sacageront  le  dit  prévost  en 
quas  '  qu'il  proséd  contre  eux ,  comme  dit  est  :  je  vous  sup- 
plye  de  me  mander  comme  en  se  ils  auront  à  se  conduire. 
Plusieur  bon  souldat  me  font  jour  sus'  aultre  demander 
sy  l'on  a  besoing  d*eux ,  car  par  les  levées  sy  devant  dit 
Ton  les  presse  fort  prandre  partie,  et  par  tel  moiens  est 
-  à  craindre  que  quant  en  panserons  trouver,  tous  les  rail- 
leurs  seront  envoie  ;  je  ne  leur  sez  que  respondre  pour  les 
arester  sans  eux  mestre  sans  seux  quy  les  chaircbent.  Les- 
quieux  font  coure  le  bruit  que  s*est  pour  renforser  les 
garnison ,  ce  que  ne  se  debveroit  faire  sinon  par  ordon- 

(i)  Confrérie  Voyez  p.  aog. 

'   .V.-iUaqiic.   '  VHS.    '  ««r. 
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nanse  dé  noz  dit  troy  signeurs ,  et  aussy  n^est  besoîng  d'en  i56(SL 
lever  en  teDe  nombre  pour  le  dit  renforsement  j  veux  ce  Août», 
quy  se  passe.  H  est  bien  nésessaire  que  soions  bten  sur 
nostre  garde,  car  l'on  ne  tâche  qu'à  nous  jouer  à  k  fause 
compaignie  ^  et  est  à  craindre  qu* if  n'y  en  aurat  beaucoup 
quy  se  disent  des  nostre,  [venant  lefext']^  et  qu'il  faille 
porter  le  fardeau,  ih  feront  faux  bon;  se  que  je  ne  ferex 
jamais ,  Dieu  aidant ,  tant  que  la  vie  me  durerai,  et  si 
tant  est  que  l'on  traicte  les  geux  de  sortes  que  vostre 
seigneurie  et  )a  compaignie  d'iselle  trouve  estre  néses- 
saire pour  nostre  seuretez  de  prandre  les  armes  >  ey  je 
supplié  vostre  signeurie  avoire  mémoire  du  dit  Gistel  et 
de  moy  ^  et  s'il  vous  semble  qu'en  se  je  puise  taire  soirice 
pour  sest  effect  et  autres,  je  mourez  au  pietz  des  troia 
signeuTS  et  à  seux  de  vostre  signeurie,  fesant  le  debvoire 
d'homme  de  bien  jusque  au  dernier  soupir,  et  de  se  se 
peult  asseurer  vostre  susdite  singneurie,  à  laquelle  je  pré- 
sente mes  très  humble  reeommendation  et  servise,  prians 
àtousmessigneures  mes  confrères  me  tenir  en  leurz  bonne 
grasce  et  sonvenansce.  Monsigneur,  je  supplie  le  Créateur 
vous  donner  en  parfaict  sancté  longue  et  eureuze  vie 
avecque  sa  sainct  grasce  et  bénédiction.  De  vostre  mai- 
son d'Andeux  ce  19  jour  d'aoust  i566. 

Vostre  bien  humble  et  obéisan  à  vous  faire  service, 

BbRVA&T  de  BIAI.BBE6B. 

'   A  MoDsigoenr ,  Mods.^  le 
Ceote  Louis  «&e  Nassau  etc. 
A  BmxaeUe  on  la  part  où  il  Mrat* 

■  le  fait  (f). 
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LETTRE   CLXXXIX. 

Le  Comte  H,  de  Bréderbde  au  Prince  (T  Orange,  Sur  la 
nécessité  de  porter  remède  à  V état  critique  de  la  pille 
d^Amsterdam. 


i566.       Monsieur,  comme  j'antamps  que  la  bourgoysye  de 
^^^'*    Amsterdam  ont  dressé  ungne  requeste  laquelle  il  desy- 
rent  vous  présenter,  pour  vous  supplyerjbyen  humble- 
ment vouUoyr  fayre  ung  tour  jusque  à  leurs  vylle  pour 
mestre  ordre  à  ungne  inffynyté  d'affaires  quy  vont  byen 
malle  ^  ce  sachant  je  ney  voussu  délesser,  mons/,  vous 
avertyr  par  ceste  que,  sellon  que  me  suys apperceu  tant 
passant  par  là  que  de  ce  que  j  an  antamps  tous  les  jours, 
que  sy  vous  n*y  mestes  ordre ,  an  peus  de  jours  Tordre  s'y 
mestrat  et  aveque  ungne  telle  émotyon  et  désordre  que 
la  vylle  est  an  danger  se  perdre  et  ruyner  à  james.  Les 
gouverneurs  d'ycelle  ne  cessent  d'anchemyner  leurs  am- 
bytyons  et  synystres  desseyns ,  de  l'aultre  costé  le  peuples 
voyct  à  Teur'  d'auyourduy  ung  aultre  monde,  quy  est 
ocasyon  qu  yl  haussent  la  teste  et  ne  ce  veuyllent  lesser 
forcer  et  trecter  comme  du  passé,  de  Faultre  costé  leur 
magystrat  nast  poyn  de dyscrétyon  aultre  que d'assouvyr 
leur  ambytyon  d  avaryce ,  de  sorte  que  je  leurs  voys  cou- 
per la  gorge  les  ungs  aus  aultre,  quy  ny  mestrat  remède; 
et  certes,  mons/,  vostre  venue  serast  le  seuil  r^nède, 
je  n*an  voys  neus  aultres,  et  à  Tocasyon  que  il  y  ast  là  de- 

*  heure. 
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dans  ungne  înfynjtee  de  jans  de  byens,  nos  bjens  bons  iS66. 
amys  et  antyèrement  ànostre  dévotyon,  je  vous  voldreye  AoAt. 
byen  supplyer  humblement  à  la  contamplatyon  d*yceuls  y 
sy  au  monde  vous  est  possyble,  vous  y  voulloyr  trouTer 
nng  tour  pour  obvyerau  dys  inconTényens  j  desquels  il 
an  est  plus  que  tamps;  et  me  recommandant  humble- 
ment à  Yostre  bonne  grâce  pryrey  le  Créateur  tous  don- 
ner,  mons/y  an  sancté  bonne  yye  et  longue  y  anssamble 
le  comble  de  tos  desyrs.  De  Gleff  an  Hollande,  ce  xxii™* 
jour  d'aoust  i566. 


LETTRE  CXC. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  les  mauvaises  dispositions  des  Présldens  de  Hol- 
lande et  d*Utrecht,  sur  les  excès  des  iconoclastes  ^  et  la 
nécessité  de  veiller  aux  intérêts  de  la  Confédération. 


Monsieur  mon  firère ,  j*ey  partie  à  nosamys  de  Amstar- 
dam  y  lesquels  je  trouve  fort  voluntayres  de  nous  ayder 
de  leur  pouvoyr.  Il  tous  plerat  m'auToyer  la  procuratyon 
syngnée  comme  mons/  de  Wlpe  tous  orast  dyct  lors.  Je 
ne  fays  doubte  au  recouvrement  des  denyers  et  suys  as- 
seuré  que  an  ung  besoyn^  il  ne  nous  fauldryont  de  quel- 
que bonne  somme ,  et  certes  nous  leurs  sommes  à  tous 
oblygées,  car  il  n'y  a  celluy  d*eus ,  je  pansse  de  nos  amys, 
quy  ne  s  y  Teuylle  amplyer  à  son  pouToyr ,  et  daTantage 
sy  le  moyen  ce  trouTe;  Toyllà  anflyn  ce  qu'y  m'ont  mandé 
dyre.  Le  Duque  Erych  est  à  Lysfelt  (i)  :  quy  oroyct  auTye 

(i)  tysfeU.  Château  situé  dans  TAlblasserwaard,  près  du  Lek, 
VIS  à  TÎs  de  Schoonhoveiu 


b» 
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i566»  luy  ftjre  uDg&e  trouce ,  il  esta  beau  jeu  ;  mandes  moy  ce 

Août,    quyl  tous  an  samble,  et  lesses  fayre  à  moy ^ 

Je  croys  que  estes  averty  que  le  président  d'Utrect  a 
fayot  pétytyon  d'un  prest  pour  contre  ses  nouYeaux 
aectayres  et  contre  les  geus ,  ce  que  Ton  m'ast  asseuré  cer- 
taÎBemeot  ;  jusque  à  troys  et  à  qiuitre  quy  luy  ont  ouy 
nommer  de  sa  propre  bouche  ce  mot  de  geus  et  jans- 
dapiM^en ,  ce  que  j  ay  an  tëmooage  de  non  et  sumon.  Geus 
d'Amstardam  m*ont  mandé  pareyllement  an  avoyr  cer- 
tayne  nouvelles.  Le  présydent  de  Hollande  et'  sur  les 
mesmes  termes ,  comme  je  suys  certaynement  averty  y 
pour  ce  trouver  aus  pryncypalles  vylles  de  ce  pais  de 
t  Hollande,  pour  fayre  le  mesme.  Ce  quy  lan'  orast  fayct 

ne  fauldrey  vous  an  avertyr  pour  le  meyns.  Il  n'y  ast 
homme  d'eus  quy  n*ast  sa  responce  preste  sur  tout  ce 
qu'y  leur  soroyct  proposer;  je  vous  lesse  à  pansser  ce  que 
tout  cellaveult  dyre,  sy  Ton  veult  les  choses  plus  ouverte» 
J  ey  aussy  donné  ordre  par  synq  ou  sys  costé  pour  recou- 
vrement de  denyers  ;  j*espère  d'effectuer  quelque  bonne 
fayct  sellon  que  me  puysapercevoyr  :  de  toute  ma  besong* 
ne  an  seres  averty;  de  vostre  costé  je  vousprye  ne  dorme 
pour  cella,  car  c'est  l'extrême  onctyon  et  toute  la  guéry- 
son  du  malade.  Je  vous  prje  demander  à  Messieurs  les 
Contes  van  den  Berghe  et  Cullenbourch  fayre  le  mesme , 
affyo  que  chesqun  effectue  son  pouvoyr  en  cas  de  néoes-^ 
styé,  comme  aussy  il  ont  byen  le  moyen  le  {Satyre  au  Ijeu 
où  il  sont.  Tout  vast  icy  extcêmentent  byen,  mes  an  Am* 
sterdam.mons''  le  Prynce  y  doyt  mestre  quelque  remède^ 
ou  je  les  voys  antretailler  les  ungs  aus  aultres,  ^ung  de 
ses  jours  ,  comme  je  luy  an  ey  rescrypt.  L'on  dyct  icy  que 

'  rsU  '  qu'il  rn. 
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U  ont  fajct  an  AnTers  le  dyable  tou  creu,  je  tous  pryf  1666. 
me  mander  ce  que  c  est,  et  par  Flandres  ;  je  n'an  puys  croy-  AdàL 
re  la  moytyé  de  ce  que  Ton  m*asseure.  Anflyn  quant  sella 
seroyt,  personne  n'an  est  cause  que  Madame  de  Parme , 
car  le  peuple  s  offroyt  à  nous  randre  toute  obéyssance  et 
poser  les  armes  antre  nos  meyns ,  ce  soubmectant  à  tout 
chastoy  que  l'on  an  Toidroyt  ordonner,  an  cas  que  ame 
de  eus  fysse  quelque  cas  scandalleus  ou  sédytyeus,  moyen- 
nant que  leur  eussyons  toussu  promectre  de  ne  souffryr 
que  il  ceryont  recherché  pour  le  fayct  de  la  rellygyon  et 
que  il  poveussent  avoyr  la  prêche  lybre  hors  des  villes  , 
jusque  à  ce  que  les  estas-générauls  rassamblés  an  euasyont 
aultrement  ordonné;  le  mesme  avons  nous  decleré  à 
Madame  yl  y  ast  tantôt  troys  sepmaynes:  le  peuple  a  veu 
que  l'on  ne  ce  hastoyt  guère  nous  randre  responce  et 
panssant  que  Ton  les  nochaylloyt' ,  il  se  sont  d'eus  mes 
mes  [ramantu],  et  j'ey  peur  puysque  il  vyengnent  syavaut^ 
que  l'on  orast  de  la  fayre'  leur  mestre  tell  mor  an  bouche 
que  l'on  les  peuyilent'  tenyr ,  et  vous  souvyengne  de  ce 
que  vous  ey  dyct  aultre  foys.  Je  prye  à  Dyeu  que  leelluy 
le  meste  an  mylleur  chemyn  et  réduyse  les  affayres  de 
mylleur  sorte  que  je  n'an  voy  les  aparance  ;  je  scay  byen 
ce  que  j'oye  et  voys  de  tout  costé  ;  anffyn  je  doubte  que 
à  la  fyn ,  an  lyeu  que  nous  leur  pansseront  commander , 
que  il  ne  nous  commande  absollutement.  Je  vous  prye, 
mons'  mon  frère,  de  m'anvoyer  mons'  de  Hammes  ung 
tour  jusque  icy  pour  avyser  à  plusieurs  affayres  d'ympor- 
tances ,  tant  pour  denyers  que  pour  aultre  mylles  aff'ayres 
quy  ce  présente  icy  journellement ,  desquelles  vous  an 
dyrast   ungne  partye  le  porteur  de  ceste,  ausquelles  ne 

'  néfKgoit  »  méprÎMHt  (?).  =>  Vaflaire.  '  pnisM  (?). 
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x566.  puys  seuil  vaquer,  je  vous  ayyse  de  mon  honneur  que  je 
Aoàt  ne  dors  poynt,  aussy  il  n est  pas  le  tamps.  Je  vous  prje 
révellés'  ses  aultres  syngneurs ^  Berge,  Cullenbourch,  de 
quelque  lettres  pour  leur  rafraychyrla  mémoyre,aultre- 
ment  ils  panssent  que  ce  soyt  jeu  d'anffan.  Toute  les  yjl- 
les  prêchent  icy  au  plus  fort,  de  sorte  que  yl  y  ast  dans 
Hollande  quy  vont  journellement  au  prédies  plus  de  syn- 
quante  mylie  personnes.  Le  porteur  de  ceste  vous  djrast 
tout  ce  quy  ce  passe;  me  recommandant  ung  myllyon  de 
fbys  à  vostre  bonne  grâce,  prye  le  Créateur  vous  donner, 
mons'^  mon  frère ,  an  sancté  bonne  vye  et  longue,  et  le 
comble  de  vos  desyrs.  De  ClefF,  ce  xnj^^  jour  d'aoust 
i566. 

Vostre  du  tout  dédyé  frère  à  mouryr  à  vos  pieds , 

H.  DE  Brbderode. 

A  Monsieur  moD  frère, 
Monsieur  le  Conte  Louys  de  Nassaw. 


Le  a 3  août  un  accord  fut  conclu  entre  la  Gouvernante  et  les 
Confédérés.  Les  nouvelles  alarmantes  se  succédoient  d*insUDt  co 
instant.  Le  19  on  avoit  ravagé  les  Eglises  et  les  Monastères  à  An- 
vers. Peu  d*heures  auparavant  le  Prince  étoit  parti  pour  Bruxelles, 
afin  d'assister  à  l'Assemblée  des  Seigneurs  et  Chevaliers.  lN*ayant 
réussi  qu'avec  des  peines  infinies  ,  à  empêcber  les  réformés  d'éta- 
blir leurs  prêches  au  dedans  de  la  ville  (Bor,  I.  81 ,  sq.)  ,  témoin 
de  la  fermentation  violente  des  esprits ,  il  croyoit  sa  présence  nécoh 
saire  ;  son  départ  fut  presque  forcé.  La  Duchesse  ou  n'igoutoit 
pas  foi  à  ses  avertissemens ,  ou  bien  croyoit  avoir  absolument  besoin 
de  ses  conseib.  «  De  Prins  is  om  notelyke  affairen  des  Lands ,  en 
V  besonder  de  swaricheit  metten  verplichten  Edelen  voorhaoden 
"  7.ynde  ,  ontboden  geweest  om  te  komen,  aile  onschuld  achterla- 

rcretlux. 
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»  tende  tôt  Brtusel^  waer  af,  hoewel  hy  bemlasge  excuseerik,   ]566. 

»  Docfatans  ten  lesten   is  salx  gedroogeo   geweest,   dat  hy  syn  j^^Ùt. 

»  yertrek  niet    langer  en  heeft  kunnen   aitstellen ,    heeft   noefa- 

»  tans  tôt  grooter  bede  van  der  Wet  en  Ingesetenen  noch  den 

»  i8  Aug.  y   mits  de   sorgelyckheid  van    den  dag  en  de  open- 

II  bare  Ceremonien   die  men  ten  seWen  dage    gebniikte,   in  de 

»  itad  gebleven  ....  Aleer  syn  Excellentîe  heeft  willen  vertrdfcken, 

>  so  beeft  by  te  meer  stonden  aen  de  Régente  aile  de  swaricbeden 
»  gescbreven,  en  ook  baer  exprès  gewaerschouwt,  by  syn  brieven 
»  van  den  la,  14^  i5  en  16  Augustin  dat  by  in  syn  absent îevraes- 
»  devoor  eeoicb  inconvénient,  ten  ware  sy  eerst,  Tolgende  der 
'»  Gemeente  versoek,  ben  versage  van  een  ander  Hooflt  of  ten  min- 

»  sten  van  eenen  Lieutenant ,  maar  sy  beeft  selve  altyd  vertrocken 
»  en  hem  gescbreven  by  baer  brieven  van  den  1 3  en  16  Augusti  dat 

>  genoech  -was  dat  de  Officiers  en  Wethouderen  voor  so  luttel 
»  dagen  de  toesicht  souden  nemen  en  sorge  dragen.  x»  Bor^  L  83.* 
Ces  lettres  do  Prince  à  la  Duchesse  se  trouvent  probablement 
encore  aux  Archives  à  Bruxelles. 

On  étoit  dans  la  consternation.  Six  semaines  plus  tard  le  Comte 
de  Homes  y  dans  une  lettre  très  intéressante  à  son  frère ,  lui  écrit: 
«  L*on  a  eu  un  tel  estonn^nent  que  estant  à  Bruxelles  nous  ne 
»  scavions  "que  faire  ni  en  qui  nous  fier.  Et  afin  que  povez  soavoir 

>  aux  termes  oà  nous  estions,  fusmes  mandei  par  Son  Alteze  le  aa 
»  août,  le  matin  entre  trois  et  quatre  heures,  et  la  trouvasmes 
»  preste  à  partir,  ayant  désjà  ses  hacquenéês  toutes  prestes  au 
»  Parcq  .  . .  Son  Alteze  nous  déclaira  qu'elle  avolt  résolu  se  retirer 
»  à  Mons.  »  Procès  tTEgm.  II.  477*  ^  fut  avec  beaucoup  de  peine 
que  les  Seigneurs  la  firent  revenir  de  ce  dessein.  «  Elle  futcontrainc- 
»  te  de  demeurer,  non  pas  tant  de  sa  propre  volunté  qnepiwjuer- 

>  pa ,  à  cause  de  la  guarde  mise  à  toutes  ces  portes  ...  et  ainsi 
»  demeurant  comme  prisonnière ,  selon  qu'elle  escripvoit  par  ses 
*  lettres  à  S.  M.  »  Happer ^  Mém.  99.  —  Burgundusy  dont  les  ao<- 
cusations  contre  le  Prince  d'Orange  rendent  assez  souvent  la  bonne 
foi  douteuse,  ne  craint  pas  de  donner  à  entendre  que  celnirci 
fixcita  la  Gouvernante  à  prendre  la  fuite.  «  Vicerat  pudor  con- 
»  templationem    periculi»   Jamque  prorsus  damnaverat  abeundi 
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lS6S.  »  eoDsilia,  ciub  Anriacis  denanciat   ei   IcoooMWchos  admcmast 
j^^t^    »  propius  agmen  ...  Seu  Tara  haec  eraot,  sea  ad  coocitandum  ter- 

•  rorein  efficta ,  non  dubîtavit  Gubernalrix  pro  compertU  accîp»- 
»  re  »  p.  a33.  Il  suffira  d'opposer  à  ce  témoignage  les  paroles  dn 
Prince  dans  sa  Défense  en  i568.  a  Madame  de  Parme  Toulant  se  reti- 
»  rer  à  Mons  et  par  là  donner  occasion  à  ceux  qui  easseot  peaaToir 
»  envie  d'empiéter  sur  son  authorité ,  l'avons  avec  les  autres  p«r 
»  grande  instance  et  importunîté  requise  et  suppliée  ne  Touloir 
»  faire  ce  tort  à  soy  même ,  ny  telle  disputation  '  ny  desservice  à  S. 
»  Bf.  qui  monstre  bien  que  noz  actions  et  pensées  ont  esté  du  tout 
»  contraires  à  Pambition ,  dont  pour  le  présent  à  tort  on  nous 
»  aecnse.  »  £e  Petit ,  179.* 

Le  Roi  avoit  aboli  l'Inquisition  Papale:  la  Ducbesse  résolut 
d'accorder  en  outre  pardon  général ,  «  non  par  forme  de  grftoe , 
»  pour  ce  qu'on  ne  la  Touloit,  disans  estre  plus  dignes  de  récom- 
»  pense  . . . ,  mab  par  forme  d'asseurance.  »  1. 1.  p.  loi.  Qmnt 
à  la  modération  des  Placards ,  le  Roi ,  ainsi  que  la  Ducbesse  l'ex- 
prime prudemment ,  «  n'est  encore  résolu  si  ce  sera  par  la  Toye 

•  des  £tals.Généraux  ou  autrement  »  En  Espagne  on  craîgnoit  ex- 
trêmement les  coméquenoes  d'une  conTocation  des  Etats -Généraux; 
les  lettres  de  Hopper  à  YigHns  contiennent  plusieun  passages  re* 
roarqnables  à  ce  sujet.  Dans  les  Pays-Bas  au  contraire  tous  coo* 
yilloient  au  fini  avec  instances  de  les  réunir.  «  Est  à  noter  qu'en 
»  cette  saison  »  et  quasi  par  tout  l'esté  ;  d'un  costé  (je  dy  du  peu* 

•  pie)  la  persuasion  estoit  sy  grande ,  que  Jiofi  seulement  U  G»i« 
»  mune,  ains  aussy  les  plus  sages,  doetea.etCaâiolicques,  etri- 
»  ebesy  Gouverneurs  des  villes  et  Conseilliers  de  S.  M*  «voient 
»  opinion  que  le  vray  et  unicq  remesde  estoit  d'oster  l'Inquisitioa 
B  et  les  placarts,  assembler  les  Estatz-Généraux  9  et  illeeq  forger 
»  nouvelles  ordonnances  sur  le  faict  de  la  religion  :  et  de  l'autre 
»  costé  (je  dy  ceulx  du  Conseil  d'Etat  de  S.  M.  et  de  ses  ministres 
»  très  prudens ,  fidelz  et  Catholicqz  extrêmement)  les  menaces  es* 
»  toient  sy  véhémentes ,  qu'encores  qu'ils  entendoient  fort  bieB . 
»  qu'il  ne  oonvenoit,  toutes  fois  furent  constraincts  d'estre  de  mea- 
»  me  avis  y  et  que  plus  est,  de  l'escrire  et  conseiller  au  Roy  par 

■  iKsrépataUoii  (?) 
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9»  leur»  l«ttret  popr».  •  Hopper^  Atém.  p.  9$.  11  anroit  pu  ajouter,  i566. 
ce  qa*îi  atteste  un  peu  plus  tard ,  que  la  GoavemaDte  eHe-méme  Aoàt 
pressa  le  Roi  d'y  oonseDter«  Parmi  les  mmisires  JUeiz  et  Catho^ 
Mcqz  extrêmement  il  avoit  sans  doute  particulièrement  en  vue  Fig^ 
iius  y  qui  lui  écrivit  le  a6  aoàt«  «  Statuum  Generalium  convocation 
nen  si  Rex  denegare  perget^  video  ipsosmet  conventnros ,  cum 
in  tantis  roalis  remedium  diCTerri  vident.  Quamobrea»  <;onvenlt 
aliquando  aliqna  vel  ooactum  ooocedcre  quam  cum  neglectn  au- 
tboritatis  populum  per  seusurpare.  Ep,  adHopp,^  874.  Et  le 
7  septembre.  «  Res  eo  rediit  ut  sine  Statuum  Generalium  convo- 
catione ,  absente  Sua  Majestate ,  airoplios  Respublica  sustinerl 
nequeaty  eaque  nna  cum  Religione  pessum  eat.  «  /.  /.  376.  Mais  déjà 
la  fia  d'octobre  il  avoît  repris  courage  et  changé  de  sentiment. 
I9oB  sine  magna  causa  Rex  ab  Statuum  Generatinm  convoca- 
tione  abborrere  videtur,  ne  per  eoa  aliqood  fiât  praejudîcium  , 
quod  postea  reparare  difficile  fuerit^  »  /.  /.  p.  383. 
La  Gouvernante  écrivit  donc  au  Roi  «  que  c'estoît  force  et  né- 
eessité  inévitable  de  venir  à  la  dicte  assemblée ,  comme  moindre 
mal  que  de  tout  perdre.  »  Bopper ,  Mém.  p.  loi. 
«  Quant  au  poinct  de  donner  ordre  aux  scandales  et  émotions 
du  peuple ,  se  firent  deux  cboses.  L'une  estoit ,  qu'achevée  ras- 
semblée des  Seigneurs  ooovooquée  par  $•  A.  plusieurs  se  retira*' 
rent  à  leurs  gouvernemens  et  aultres  lieux  on  il  estott  beseing. . . 
L'autre ,  que  oomme  les  Princes  d'Oranges  et  des  Gavres,  Comte 
d*£gmoot,  et  les  G>mtes  de  Horaes  et  d'Hooohstrate .  .«disoi^ 
expressément ,  qu'il  n'y  avolt  aultre  moyen  ny  remesde  d'aster 
les  armes  au  peuple  (estant  ja  levez  jusques  à  deux  cent  aille 
bommes)  et  de  paeifier  les  Confédérés  ....  sinon  eo  asseurant 
le  peuple  qu'il  ne  se  fera  d'eulx  aulcuu  chastoy,  au  cma  qu'ils 
ostent les  armes,  et  se  gardent  de  désordres  et  scandales,  oyant 
seulement  les  presches  es  lieux  où  de  faict  se  faisoient  présente- 
ment,  S.  A.  après  longs  discours  et  disputes^  et  aussy  après 
beaucoup  de  dilations,  larmes  et  protestations  qu'elle  ne  faisoit 
ce  de  sa  volunté,  mais  comme  prisonnière  et  forcée ,  enfin  fîist 
oonstraincte  d'estre  contente  que  quictant  le  peuple  les  armes  es 
lieux  où  de  fait  les  prescbes  se  faisoient,  et  se  gardant  des  set»- 
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lS66«  »  àêïtB  et  désordres,  ne  s'nseroit  de  forces  ny  de  voie  de  ûikt 

Jig^t,    i»  contr'eulx  es  dicts  lieux  allant  et  Tenant,  josques  aultrement  par 

»  S.  M.  et  Tadvis  des  Etata-Generaulx  en  sera  ordonné,  et  avecq 

»  telle  condition  qu'ils  n'empescberont  ou  troubleront  comme  que 

»  ce  soit,  la  rdigion  Catbolicque.  »  Hopper^  Mém>  io3. 

L'original  des  lettres  de  Marguerite  est  aux  Archives.  On  les 
trouve  ainsi  que  la  promesse  des  Nobles  Confédérés  chez  le  Petit , 
p.  119,  sqq.  11  suffira  de  transcrire  ici  le  passage  relatif  aux  obli- 
gations de  la  Noblesse ,  comme  étant  nécessaire  pour  TintelUgeoce 
des  événemens  subséquens.  «  Son  Alteze  entend  que  les  Gentils- 
»  hommes  luy  donnent  la  foi ,  en  premier  lieu  qu'ib  ne  feront  ny 

>  pourchasseront  directement  ny  indirectement  chose  contre  S.  Bf., 
»  ses  Estats  ny  sujects  ,  mais  s'emploieront  entièrement  à  (aire  tou- 
»  tes  et  chacunes  les  choses  que  bons  et  loyaux  vassaux  et  sujects 
»  doivent  allendroit  leur  Seigneur  souverain  et  Prince  naUird.  £b 
»  ce  faisant  ayderont  de  tout  leur  pouvoir  et  de  bonne  foy  à  empes- 
»  cher  ces  troubles ,  esmotions  et  tumultes  présens ,  de  refréner  ce 
»  populaire  esLevé  et  que  ces  saccagemens ,  pilleries ,  ruynes  de 
»  temples  ,  Eglises ,  cloistres  et  monastères  cessent  :  mesme  assiste- 
»  ront  à  faire  chastier  ceux  qui  ont  fait  les  sacrilèges ,  outrages  et 
B  abominations.  Que  nul  tort  ne  soit  fait  à  aucunes  personnes  £c- 
*»  clésiastiques,  ministres  de  justice  »  gostilshommes  y  ni  autres  sob- 

>  jects  et  vassaux  de  $•  Bi.  Qu'ils  feront  tout  leur  efforts  à  bon 
»  escient,  que  les  armes  prinses  en  main  par  le  populaire,  dont 
»  tant  de  maux  ont  esté  commis ,  et  peuvent  estre  encore  plus , 
»  soyent  posées  et  mises  bas  incontinent  Us  feront  leur  mieux  el 
»  tous  bons  offices  pour  empescho*  que  les  presches  ne  se  faceot  es 
»  lieux  où  elles  n'ont  esté  faites ,  et  es  lieux  où  de  fait  elles  se  font, 
»  empescheront  qu'on  n'y  use  d'armes ,  de  scandale ,  ny  de  désor^ 
"i  dre  public  Au  demeurant  ib  s'employèrent  et  ayderont ,  selon 
»  l'obligation  de  serment  et  fidélité  qu'ib  ont  à  S.  M. ,  au  rqpous- 
»  sèment  de  tous  estrangers,  ennemis  et  rebdles  d'icelle  et  de  la 
»  Patrie.  Finalement  feront  devoir  que  le  crédit  qu'ils  peuvent 
»  avoir  hors  du  Pays ,  de  l'employer  à  tousjours  pour  le  service  de 
»  S.  M.  et  au  bien  du  Pays,  toutes  les  fob  que  leur  sera  comman- 
»  dé|  eux  remettans  en  tout  et  par  tout  à  ce  qu'il  plaira  à  S.  M. 
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»  ^aut  ijMumnâttf  p«r  Tad^is  et  consentement  des  £tatB-G4né^  i566. 
»  ranz*  »  De  aon  coté  la  GouTemaote  promettoit  «  en  suyvanl  Août. 

•  le-oonienlenient  et  tolonté  de  S.  M. ,  que  pour  la  canse  de  la  re- 
»  qneste  et  compromis,  et  ce  qni  8*en  est  ensuyri  jusqu'à  présent 

•  ne  sera  imputé  aux  Gentibhommes  par  S.  Bf.  ni  par  Elle  aucune 
»  diose.  »  Les  Députés,  tant  pour  eux  que  pour  les  autres  Confé- 
dérés, acceptèrent  les  articles  proposés.  «  Nous  nous  faisons  forts 
»  pour  tans  les  autres,  et  les  ferons  obser?«r,  entretenir  et  accom- 
»  plir  par  iceux  nos  Confédérés*  Et  à  cest  effect  tenons  nostre 

•  dit  comprwnis  nul,  cassé  et  aboli ,  tant  et  si  longuement  que  la 
Y  dicte  seureté  promise  par  Son  Aheae  au  nom  de  S.  M.  tiendra.  ¥ 

Cet  accord  étoitnn  arrangement  prorisoire  que  des  circonstances 
impérienses  rédamoient.  «  Je  ne  fais  doubte^  »  écrivit  la  Qovwt- 
fiante  à  l'£véque  de  liège,  «que  netronrez  estrange que 3*a je 
«  m'ealargie  si  avant;  mais  je  puis  bien  vous  dire  que  y  suis  esté 
»  forcée,  par  ce  que  Ton  m'a  réprésenté  les  choses  estre  venues  icy 
9  si  avant  que  sans- cela  anssy  bien  iroit  t'on  aux  presohes  et  avec 
»  armes  ee  désordre.  Gachard,  JnaL  Belg.  p.  179.  D'ailleurs 
«et  accord  ne  se  laisoit  que  sous  le  bon  plaisir  du  RoL  «  Entre 
»  tant  de  maulx  il  y  a  une  chose  bonne ,  que  S.  M.  n^  a  consenty  ; 
«  ny  par  conséquent  n'est  obligée  à  chose  qui  soit«  «  Bopper^  Mém, 
106.  .Puis  en  pouvoit  espérer  que ,  par  te  moyen  des  Confédérés 
on  feroit  poser  les  armes  au  peuple,  et  qu'en  même  temps  on 
pourroit  se  |>réparer  à  des  mesures  plus  énergiques.  Madame  agis- 
soit  par  nécessité;  et,  comme  on  le  lui  reprocha  depuis,  «  pour 
9  endormir  les  Confédérés  >et  s'en  servir  contre  ceux  qui  s'estoyent 
»  desbordés  au  brisement  des  images,  t»  Le  Petit,  i85«^  Les  évé- 
nemens  prouvèrent  que  ce  n'étoit  pas  un  mauvais  calcul.  —  Quant 
aux  Confédérés  ils  n'avoient  certainement  pas  une  confiance  illimi- 
tée dans  les  promesses  de  la  Gouvernante  :  mais  le  Roi  avoît  fait  de 
grandes  concessions  ;  la  Duchesse  déplus  grandes  encore;  eux  aussi 
craignoient  les  excès  des  icoooclasles  ;  ils  sentoient  qu'en  présence 
de  pareils  désordres  le  danger  devenoît  commun ,  et  îb  n'avoient 
aucun  prétexte  pour  refuser  les  bons  services  qu'ils  avoient  plus 
d'une  fois  offerts. 

Sans   partager  l'extase  de  quelques   écrivains  au  sujet  de   cet 
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i566«  aocord(7V  WfOer^  L  435),  nous  ne  pooTons  taxer,  çoshm  Ittt  KL 
j^,o^^  BUderdyk^  YL  63,  la  Gouvernante  et ,  «se  qui  est  anea  cnricvx,  en 
mime  tempe  les  Nobles  d'imprévoyance  et  d'inhabUeté.  Ceit  éorival» 
a  raisonné  ici  sur  des  données  peu  exactes  ;  et  suppose  entr'aulrss 
que  les  Confédérés  n'avoient  ni  puissance  propre,  ni  alliée  hors 
du  pays. 

Quelquefois  on  a  voulu  justifier  la  révolution  par  la  noo-exéeu» 
tioB  de  cet  accord.  Mais  d*abord  on  y  a  donné  de  part  et  d'autrt 
des  interprétations  trc^  étendues.  Il  y  avoit  sans  doute  sous  pin» 
sieurs  rapports,  de  la  sincérité  dans  les  récriminations  de  la  Du- 
chesse, lorsque  dans  une  réponse  du  i6  février  i567  à  Bréderode 
elle  s'écrie.  «  Certes  ceulx  qui  ont  veu  et  sçavent  avec  quel  crève- 
»  coeur  je  suis  esté  conduiote  à  condescendre,  tant  seulement  que 
>  en  mectant  jus  les  armes  par  le  peuple  •  .  •  ,  on  n'useroit  de  for- 
»  ce. .  •  contre  eulx  .  •  • ,  ne  ignorent  aumy  qu\â  n'y  avoit  rien  pins 
»  esloingné  de  ma  pensée  et  intention  que  de  consentir  qu'il  fust 
•  loisible  de  créer  nouveaux  consistoires  et  mafUtrats ,  de  fairs 
»  -collectes  cueiller  aydes  sur  le  peuple  de  S.  M.  #  •  • ,  uaurper  cn- 
»  tiérement  l'administration  des  sacrements»  entroduire  unn  cou* 
»  fusion  de  toute  la  doctrine  et  police  eodésiastique,  voiras  aussj 
»  séculière ,  etc. »  Te  Water^  IV.  2169.  D'ailleurs, eo  cet  dn  viola- 
tion, cm  pouvoit  accuser  la  Duchesse^  maia  non  paa  le  plaia» 
dre  du  Roi. 


LETTRE  CSS3L. 

Théodore  de  Bèze  au  ministre  Taffin.  Bêlatm  ams 

differens  sur  la  St.  Cène. 


V  Théodore  de  Bèze  léteit  né  en  iSig  en  Bourgogne.  «  £r 
»  studirte  die  Rechte  in  Orléans,  begte  indesz  weit  groszere  Ter- 
»  liebe  fur  alte  Literatur  und  Dichtkunst,  einer  der  eifingsten, 
»  grûndlichsten,  und  wûrdîgsten  Schûler  Cal  vins*  »  F'.  Raumer^ 
IL  ai5.  «  Zu  Genf  i547  Protestant,  hierauf  Prof. der  Griech. Sprs* 
»  cbe  zu  Lausanne,  seit  iS58  Prediger  und  Prof«  der  Ilieologie  zn 
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•  fkni^tfiU.  am  i3  ocU  i6o5.  »  Guerickt ,  Handimek  deraU^.  Ktr^  i565. 
i:hemgescL  p.  91a.  — M.  Tq^^  ministre  de  l'Elise  deMeU,  étoit  j^g^ 
«m  des  nombreux  prédicateura  calvinistes  que  la  France  envoyoit 
alors  dans  les  Pays-^Bas.  Il  préchoit  l'Evangile  sans  crainte  à  Anvers» 
mais  respectoit  soigneusement  les  ordres  des  Magistrats  :  Bor^  85a 
Plus  tard  il  suivit  le  Prince,  et  fut  employé  dans  beaucoup  d'afi^drea 
difficiles  et  délicates.  —  Il  paroit  que  les  Calvinistes  des  Pays-Bas 
desiroient  se  réunir  aux  Luthériens ,  en  prenant  pour  base  le  fFii- 
temberger  Concordie^  accord  que  lAelanchthon  etBucer  avoient 
composé  (Tom.  I.  p,  a  16).  On  avoit  consulté  de  Bèze^  et  sa  réponse 
montre  que  les  informations  de  Strada  à  ce  sujet  n'étoient  pas 
exactes.  «Qnamvis  Cahriniani  ab  Augustanâ  confessione  abborreant , 
»  tamen  «qilorato  Theodori  Beiae  ab  uaque  Geneva  comilio,  pro- 
»  badsque  ab  eo  hisce  religionis  induciis  ,  novae  professtonis  for» 
>  mulam  ad  Augustanae  similitudinem  concepere.  -»  Lh  i83.  On 
lit  sur  le  dos  de  la  lettre,  Petitio  Ecclesiarum  inf,  Germaniae  ad  Eo^ 
clesias  confessioms,  ei  judicium  Th.  Bezae  de  eapetUione.  Le 
Seigneurqui/?fW7ttflet  qmprésenieroitlacortfessiom  (yroyez  p.  a45,) 
est  apparemment  le  Comte  Louis  de  Nassau;  du  moina  le  Prince 
d*Orange  ne  s'engageoit  pas  encore  si  avant. 


Monsieiir  et  frère.  Je  respondray  tout  ensemble  à  plur 
sieurs  de  toz  lettres.  Quimd  au  principal  p<Mnt  qui  est , 
si  les  frères  du  P&ys-Bas  peuyent  présenter  pour  confes- 
sion l'accord  que  m'ayes  euToyé,  je  tous  en  dyray  ce  que 
le  Seigneur  nous  9  donné  d'en  penser  par  deçà,  après  que 
le  tout  a  este  yen  et  examiné  en  nostre  compagnie.  Quand 
fan  M.  Buoer  fit  cest  accord,  il  est  certain  qu'il  tendoit 
à  bonne  fin  et  n'y  a  rien  à  nostre  adyis  en  son  exposition 
de  l'article  de  la  Cène  qui  ne  soit  bien  dict,  estant  bien 
entendu.  Mais  le  temps  nous  aprent  beaucoup  de  cautel- 
les  de  nostre  ennemy ,  corne  jadis  il  adyint  contre  Arius 
et  Pélagius  entre  aultres.  Or  ce  qui  est  ensuiyy  à  mon- 
stre et  monstre  plus  dair  que  jamays  ,  que  ceulx  ayec  le* 
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i566.  queh  on  cuidoit'  s'accorder,  ont  toiisjours  tendu  à  œ 
Août,  poinct  d'establir  le  corps  de  Jesu-Christ  essentiel  icy  bas, 
tellement  que  pour  sauWer  leur  présence  corporelle  illo- 
calement,  vous  voyez  qu'il  a  falu  venir  à  l'ubiquité ,  sans 
laquelle  aussy  il  est  impossible  de  maintenir  leur  opinion , 
et  fault  confesser  que  Brence  (i)  a  mieulx  jugé  en  cela, 
que  tous  ceulx  qui  pensent  accorder  leur  présence  cor^ 
porelle  avec  la  vrajre  opinion  des  deux  natures  de  Jésus- 
Christ.  De  cela  dépent  la  vuidange  de  laultre  question , 
que  c'est  que  les  indignes  recevent.  Car  quoy  qu'il  en 
soit  j  ces  gens  n'ont  esgard  qu'a  leur  consubstantktîon  , 
corne  il  se  voyct  meyntenant  plus  clairement  que  lors. 
Or  vous  scavez  combien  qu'il  est  requis  qu'on  use  de  sim- 
plicité et  clayrté  toute  évidente  à  matière  de  Confession. 
Maintenant  donques  vous  voyes  comme  telles  gens  en- 
-tendent  cest  accord ,  come  *  seroyt-il  possible  de  le  recevoir 
en  bonne  conscience?  Jedys  d'avantage^  que  Dieu  a  mon- 
stre par  expérience  que  tout  cela  luy  déplaysoit  telle- 
ment, que  cest  accord  n'a  esté  advoué  d'une  seule  ecclyse 
par  deçà ,  ny  de  celles  qui  depuis  ont  estes  engendrées  au 
Seigneur,  et  vous  voyes  les  piteux  estats  d'icelles  qui  s'y 
sont  rengées ,  au  lieu  de  persévérer  en  la  symple  et  vraye 
sentenze  que  le^  suyvoit,  ety'ose  dyre  que  Satan  s'est  plus 
senry  de  cest  accord  à  empescher  la  vraye  concorde  et 
l'avancement  de  la  vérité,  que  de  tout  ce  qui  a  esté  faict 

(i)  Brence,  Théologien  Wurtembergeois.  «  Weniger  gelehrt  ab 
1»  MelanchthoD ,  war  er  weniger  stûrmîsch  als  Luther ,  und  ent- 
-»  schloszener  als  jener.  >  Pfister^  H.  Christophe  p.  a8d.  «  Nacb 
»  teiner  redlicher  Ueberzeugun^  ^ar  und  muszle  ihm  der  iwin- 
»  glische  und  calvinische  Lehrbegriff  ein  groszer  Anstosz  bleiben.  » 

■  petifoit.  *  GonmMnC.  '  datantafe.  *  qu'elle  (?}. 


_  245  — 

de  nostre  temps  en  ceste  matyere,  combien  que  scadie  i566. 
que  M.  Bucer  ayojt  une  intention  toute  contraire.  D  a-  Aoùu 
yanta^^e  quand  vous  auryes  passés  ces  poincts   aynsi^ 
nous  ne  dubtons  poinct   que  le  poinct  du  baptesme  et 
de  Fabsolution ,  come  vous  Taves  couchez  à  la  vérité ,  ne* 
rompit  tout ,  et  toutesfois  d'accepter  ces  articles ,  come  ils. 
sont  couchés  en  ce   que  maves  envoyé,  yl  n'y  auroit 
ordre,  come  vous  Taves  bien  jugé.  Oultre  tout  cela  vous, 
ne  devesdoubter,   quoyque  vous  promette  le  Seigneur 
qui  présententeroyt'  ceste  c*onfession,  que  pour  la  fin  yl 
ne  fidiut  au  lieu  de  TEvangile ,  advouer  simplement  la 
Confession  d*Augspurg  et  lors  se  seroyt  à  rycomancer,  et 
peut-estre  seroyt;  on  bien  estonné  de  vo;yer  la  plus  part» 
a£Griendé  de  la  paix,  se  révolter  plainement  de  la  vérité, 
car  voylà  come  Dieu  a  accoustumé  punir  ceulx  qui  cer- 
chent  les  destours.  Je  sçay  bien  que  vostre  intention  est 
toute  contrayre,  mais  nous  vous  dyzons  aussy  nostre  ad-< 
vis.  L'espérance  qu'on  donne  à  noz  firères  est  belle  et 
grande,  mays  oultre  ce  qu'elle  nous  semble  sans  appa- 
ranze,  nous  n'en  scaurions  attendre  que  très  mauvayse 
yssnci  et  pensons  au  contrayre  qu'en  attendent  en  con- 
stanze  la  volunté  du  Seigneur  et  mayntenent  sa  pure  vé- 
rité ,  il  envoyera  le  sulagement  plus  tost  et  plus  certaya.  . 
Vous  adviseres  si  quelque  confession  novellement  dres- 
sée y  pourra  servir.  Quant  à  moy  je  n'y  ay  poinct  voulu, 
mettre  la  mayn ,  pour  ce  que  la  multitude  de  tant  de  Gon*< 
fessions  me  déplayt.  S'on  en  veult  choysir  entre  les  an- 
zieneset  celle  dez  églises  Françoisesest  suspecte  au  tiltre, 
je  n'en  sçache  poinct  de  plus  nette,  que  celle  qui  fust. 
présentée  à  l'Empereur  durant  des  dernières  troubles^ 

'  prétenteroU. 
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i56&  dont  vous  pourres  faire  un  extraict  et  [sèment]  sans  qu'on 
Aoûr.     rapparçoiye.  Et  n'avons  pour  le  présent  aultre  conseil 
sur  ce  point. 

Quant  à  nos  frères  de  Badonvillez' ,  nostre  frire 
M.  Figon  a  esté  arresté  prisonnier  à  Vienne  à  son 
retour,  comme  nous  l'avons  escript  à  nostre  frère,  M. 
Poijandre;  mais  nous  espérons  que  bientost  il  sera  dé- 
livré et  soubdain  estant  de  retour  partira ,  que  si  TafiBadre 
traine  tant  soit  peu,  nous  en  envoyerons  ung  aultre  en 
sa  place,  Dieu  aydant.  Quant  à  Monsr.  le  Duc  de  Bâil- 
lon (i)  nous  en  avons  ung  tout  prest,  grâces  à  Dieu  , 
comme  je  luy  mande,  et  vous  prie  luy  faire  tenir  mes  let- 
tres, y  adjoustant  les  vostres ,  a£En  qu'on  ne  soyt  aussi 
long  à  envoyer  quérir  ceslui  cy  que  l'aultre,  en  quoy  il  y 
aura  moins  de  frais,  pour  ce  qu'il  n'a  femme,  ny  enfims^ 
Quant  à  nostre  frère,  M.  des  Masures ,  je  luy  escrips  suy=> 
vaut  ce  que  m'aves  mandé ,  et  sur  sa  responce  je  pren- 
dray  occasion  défaire  selon  que  m'aves  adverty,a£Bn  d'évi- 
ter toute  la  souspeçon  que  cela  vienne  d'ailleurs.  Au 
surplus  les  bruicts  esmeus  par  de  là  au  mesme  temps,  que 
plusieurs  ont  tressé'  les  cornes  ailleurs,  confirment  bien 
les  conjectures  que  tout  est  faict  à  ta  main.  Biais  en  som- 
me il  n'y  a  point  de  conseil  contre  le  Souverain,  et  volant 
Satan  s'enaigrir  en  ceste  sorte,  il  nous  fault  espérer  qu'il 
est  sur  le  point  de  sortir ,  sinon  que  nos  péchés  le  retîe- 
nent ,  qui  est  ce  que  je  crains  le  plus.  De  nostre  part, 
grâces  à  Dieu,  nous  sommes  en  santé  et  en  paix ,  mais  il 

(i)  BttiUon.  Déjà  en  i56a  le  Duc  de  Bouillon  «  étoit  suspect 
»  de  HuguenoUsme.  »  Mexeray,  V.  60.  Plus  tard  il  devint  mi  des 
principaux  chefs  des  Huguenots.  /.  L  «90» 
'  Badcnwtiler,  viUe  m  Vest  de  iMmMik  dans  U  DéparL  de  U  JHèmiu  (?).  «  dro&c. 
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y  a  apptraice  de  grande  dieité,  quy  sera  à  ce  que  j'enr  iS66« 
leedsuBg  flëra  uniyersel.  On  se  meurt  de  peste  tai  Sujce  AoùL 
et  en  Yallej'  ci  aux  enfirons.  Mais  la  grand  peste  que 
règne  par  tout,  est  odle  à  laquelle  on  pense  le  moins. 
Nos  frères  de  Pietmont  sont  rudement  traictës ,  estant 
les  ans  foroés  à  Yuider  le  pais  par  édict ,  les  aultres  ru- 
dement menace  Nostre  bon  Dieu  y  Tueille  bien  pour« 
Tcnr.  En  Languedoc,  à  ce  que  pouTons  entendre ,  on  est 
en  grand  danger  de  yenir  aux  cousteaux ,  ne  pouvant  as- 
tre plus  supportée  la  manière  de  laquelle  ce  poTre  peu- 
ple est  gouyemé.  A  Lyon  c'est  une  chose  presque  in- 
croyable aussi  du  pouyre  gouvemem^it  qu'y  est.  Nous 
ayons  ce  me  semble  à  prier  sur  tout,  qu'Adonne  pacien- 
ce  aux  siens,  par  laquelle  seule  | espère  que  nous  yein- 
crons.  Les  dernières  nouvelles  que  j'ay  eu  de  nostre  père , 
mîé  Guilaume  Fard  (i),  estoyent,  qu'il  y  avoyt  fort 

(i)  FiirtL  Né  en  14B9  en  Danphiné»  «  £r  hatte  schon  an  vie- 

•  Icn  Orten  der  Schweiz  .  • . ,  anch  in  Strasiburg ,  nnd  Mum* 
»  pdgtrdy  nnd  anderwarts  das  EvaDgelium  Tcrkûndigt,  als  er  auch 
»  nach  Genf  sich  wandte ,  tim  seinem  ihn  verehrenden  Freunde 

•  Gdfin  das  Feltiu  bereiten.  »  Guencke,  /.  L  8o5.  H  eut  beaucoup 
d'inflnence  sur  U  marche  de  la  Réforme^  tant  par  set  propres  travaux, 
qa*en  fixant  à  Génère  le  célèbre  Calvin.  «  Genevae  non  tam  consilio 
«  velhortatu ,  quam  formidabili  Farellii  obtestatione  retentus  snm 
»  aosi  Deos  yiolentam  mihi  e  coelo  mannm  injiceret,  •  Calvinus^  m 
PtarfoL  ad  Psalmos.  Persécutés  dans  leur  patrie  les  Protestans 
Fhuiçois  évangélisèrent  la  Suisse  ,  non  sans  y  avoir  rencontré  d'a- 
bord de  DonveHes  persécutions.  A,  la  troisième  Assemblée  de  la 
Société  Eyangéliqnede  Genève,  société  qui  marche  sur  les  traces  de 
Gahrin ,  pendant  que  ses  détracteurs  ^vent  une  statue  à  J.  J.  Rous- 
wmm ,  M.  le  Professeur  Gamtsem  a  dignement  rappelé  leurs  bienfaits. 

•  AuBuiliendcsabomiDatloiis  les  âmes  mouraient  en  foule  faute  dt 

■  yaitis. 
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1 566.  peu  d*6spëraiice  dévie  (i).  Le  bon  homme  a  tousjoors  bu> 
AoûL    guy  depuis  son  retour ,  et  de  fayct  plusieurs  se  sont  es- 
bahjSy  comme  on  luj  avoyt  donné  ceste  peine.  Nostre 
bon  Dieu  et  père  yueille  recevoir  en  son  repos  son  fidèle 
serviteur  et  faire  la  grâce  à  ceulx  qui  demeurent  der- 
rière, de  bien  courrir  en  la  lice,  jusque  au  bout.  Tous 
les  frères  vous  saluent.  N'oublies,   si  vous  pfadt,  mes 
recommandations  à  Monsieur  Gamier  et  à  tous  les  firè- 
res,  sans  oublier  Mademojselle  de  la  Groyx  (2),  tant  de 
ma  part  que  de  celle  de  ma  femme  et  nièpce,  qui  se  re- 
commandent humblement  à  sa  bonne  grâce.  Nostre  bon 
Dieu  et  père  vous  multipliant  ses  grâces,  vous  conservo 
tous  en  sa  saincte  garde.  De  Genève  ce  a4  d'aoust. 

Vostre  entier  confrère  et  serviteur, 

Th.  db  Bbszb. 
A  Monsiemr  Taffin , 
mîqistre  de  l'Ëglise  de  Meto. 


»  nourriture;  aveugles  cooduitspar  des  aveugles,  elles  t^mbaieut 
»  toutes  dans  une  même  perdition.  Telle  étoit  notre  misère,  lorsque 
»  des  Evangélistes  français  nous  arrivèrent,  lorsque  Dieu  nous  envoya 
»  Farel,  Saunier,  Dumoulin,  Laurent  de  la  Croix,  Antoine  Froment, 
^  Jean  Calvin,  Théodore  de  Bèse,  ces  hommes  auxquek ,  aprè^ 
»  Dieu ,  nous  devons  tout  »  Rapport^  p.  45. 

(i)  f^ie.  Communément  on  croit  que  Farel  est  mort  en  iS65. 
Cest  une  erreur,  ou  bien  U  lettre  de  Th.  de  Bèze  seroit  antérieure 
à  i566  ,  ce  qui  nous  paroit  peu  probable. 

(a)  de  la  Croix,  ^eut-étre  fille  du  martyr  françois ,  Laurent 
de  la  Croix ,  qui  en  i53o  ,  «  conune  il  annonçait  TEvangile  à  Mâ- 
«  con,  fut  saisi,  jeté  dans  les  prisons,  conduit  à  Paris,  mis  à  U 
V  torture  jusqu'à  ce  qu'une  de  ses  jambes  y  eut  été  brisée,  et  enfin 
»  brûlé  vif  sur  U  place  Maubert ,.  pendant  qu'il  ne  cessait  de  con- 
»  fesser  Jésus-Christ  avec  une  inexprimable  onction.»  ^  /.  >.  p.  47. 
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LETTRE  CXCn. 

GuUioitme ,  Landgraue  de  Hesse ,  au  Comte  Louis  de  Nos- 
sou.  Sur  le  colloque  HEifwrt  et  V affaire  de  Grumback. 


\*  ndeYoit  y  avoir  un  colloque  à  Erfurt,  afin  de  concMierles  l566. 
opinions  de  l'Electeur  Palatin ,  CalvinUte,  atec  celles  des  confes*  AoAt« 
aionaires  d'Angsbourg.  Le  dernier  juiUet  le  Landgraye  Philippe 
écrivit  aux  chrétiens  Evangéliques  de  Zurich.  «  Was  dasgesprech  su 
»  Erfurdt  angehet,  ist  es  darmit  noch  weitl'àufiftig  und  lassen  uns 
»  bedûncken  der  Churfûrst  zu  Sacbsen  sei  dartzu  nicbt  geneigt , 
»  und  tragédie  sorge,  wan  es  zu  solchem  Gesprech  khommen  solte, 
»  das  man  mebr  uneinîgk  als  einig  werde.  »  F,  Rommel,  ID.  SSg. 
Gq»endant  la  réunion  préparatoire  de  i566  fût  suivie  en  tSS'j  par 
le  colloque  même ,  mais  il  n'eut  pas  de  grands  résultats  :  «  So  blleb 
»  die  sache  endlich  auf  sich  bernhen.  »  Pfister^  /,  /.  45o. 

Qaunt  au  Duc  de  Saxe  Jean-Fréderic,  sa  position  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  critique. 


Unserm  gânstigen  grus  zavom  |  WolgdlMmer  lieber 
YeCter  und  besonder.  Wir  haben  Ewer  sohraben  de  dato 
AnthorfF  den  lo**"  Augusti  entphaiigen  gelesen ,  aucfa 
darausz  wie  es  itzo  inn  den  Niederlanden  der  religions 
und  anderer  sachen  halben  ein  gelegenheitt  hatt|  ver- 
standen;  mochten  vonn  Gott  wûnschen  es  stunde  bess- 
zer,  ho£Cen  auch  sein  Almechtigkeidt,  als  des  die  saciien 
iôgen  sein,  werdl  gnedige  mittell  verliehenn  damit  es 
allerseits  zue  guettem  ende  gerathen  moge. 

Was  das  angestelte  coUoquium  zue  Erffurdt  beirifft, 
da  wollen  wir  euch  gfmsriger  meinung  nit  verhalten,  das 
die  Evangelische  Schweitzer,  auch  die  Galli  bey  unserm 
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i56&  heren  Vatter,  auch  unsz,  gesucht  habemi  dabin  zuebe- 
Ao&t  furdern,  darmitt  ihrer  rerschonet  und  ihre  kirchen  und 
lehrer  ihn  demselbigenn  colloquio  nicht  ezcludiit  nock 
condemniert  werden,  ihn  betraditiiiig  des  groêsieil 
Sehiêmatis  und  anders  unheils ,  so  d)  sokher  trennung 
erfolgen  môchte. 

Es  stehett  aber  noch  mitt  solchem  colloquio  ihn  weît- 
tem  blettem;  dan  diesszer  conçenUis  zue  Erffurdt  ist 
keiner  anderen  meiniing  angestelt,  dan  dasx  die  poUftî* 
sdie  Rethe  zusammen  kommen  und  sich  berathscklagen 
sollen,  utrum  et  quomodoj  quo  loco  et  qtdbus  eonditioni- 
lus  ein  colloquium  anzustellen  und  zu  halten  sey;  wie 
wir  unsz  aber  lassen  bedûnckenn  y  so  haben  wenig  der 
grossen  herren  luesten  darzu,  solchs  colloquium  yort- 
gangick  sein  zu  lasszen,  ihnn'  betrachtung  das  darûbe» 
die  sach  vieil  disputirlicher  aïs  zuTom  werden  modit, 
achten  derohalben  es  werde  solchs  colloquium  diszmahls 
ihn  brunnen  fdlen,  und  das  soll  auch  woU  nach  itziger 
gelegenheit  yor  gemeine  Ghristenheit  so  unguett  nit  sein. 

Der  Chnrf&rst  und  Herzog  Johan  Friederich  zue  Sach- 
senn ,  wachsenn  des  leidigen  Grumbachs  halben  jt  lon- 
ger je  h^rtter  nntt  schriefften  zu  einander.  Es  hatt  Herzog 
Johan  Friederich  dem  abgesandten  des  reichs  ein  amh* 
wordt  geben,  darin  der  Churfurst  zue  Sadisen  haxtt 
If  irdt  angezogen  ;  soldi  anthwordt  soll  gedaditer  Herzog 
Johan  Frederich  ihnn  willens  sein  trûcken  nndauszgdien 
tu  ksszen ,  wiewoU  unser  herr  Vatter  noch  gestem  sein 
Hertzog  Johans  Friederichs  liebten  gantz  yetterUchen  (i) 

(i)  FetterliekeM.  Voyet  la  remarqua  à  la  p.  29. 

•In. 
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irerwarnet  undt  gebetten  solchs  einzustelleii ,  dan  wo  es  iS66. 
solte  geschehen ,  ist  ûch  hochlich  zu  besorgen ,  es  werde  Août, 
die  sach  a  verbis  ad  verhera  gerathen ,  wilchs  itziger  zeitt  ^ 
dieweil  der  Tûrck  so  gewaltig  herrein  her  tringt^  ye  gar 
beschwerlicher  wehr. 

Wolten  wir  each  in  guetlen  Yertrauwen  diszmahls 
nit  yerhalten ,  und  seindt  ench  gûns^en  willen  zu  erzei- 
gen  gantz  gneigt  Datum  Rothenberg ,  am  a4**"  Âugusti 
Anno  Domini  i566. 

WiLHBui  L.  z.  Hbssbh. 

Dem  wolfebomen  nmerm  liebeo 
vMtMn  und  besondtrn ,  Lndtwigeo^ 
Gn.¥€o  su  Nattaii  »  ete. 


liETTRE  CXCm. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Il  désapprouve  les  désordres  des  iconoclastes  en 
Hollande  y  et  est  disposé  à  réprimer  ces  excès.  Il 
insiste  sur  Passurance  demandée  à  la  Gowwrnante  par 
les  Confédérés. 

%*  Cette  lettre  oonfideotielle  de  Bréderode  montre  de  nouTeau 
Gombien  sont  injustes  les  soupçons  contre  les  principaux  Conféd^ 
rés  y  comme  s'ils  eussent  excité  les  iconoclastes  ;  et  qu'on  ne  dise  pas 
que  leur  iMe  commença  après  que,  par  Taeoord  avec  la  GouTer* 
■BBie,  ils  eurent  att^t  kur  but  ;  car  ceci  est  écrit  a^ant  qiM 
le  Comte  eut  appris  que  rassemramce  (voyez  p.  a55>)  étoit  donnée. 

Bréderode  étoit  en  Nord-Hollande  avec  son  épouse ,  deux  soeurs 
du  Prince  d'Orange  et  plusieurs  nobles ,  d'après  Wagenaar^Yl. 
189  ;  mais  cet  historien  se  trompe  ^  quand  il  igoute  :  •  Van  't  beetd- 
»  stormen  werdt,  00k  terwql  Bréderode  zich  hieromtrent  ont- 
«  hieldty  ntets  verDomen.  •  Quant  à  Bmrgunéa ,  A  ealomnie  Bri- 
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l566«  derode  en  disant  i  a  Brederodius  Inrbulentîâ  ingenii  apnd  plebem 
Août  *  validusy  Amsterdamenses  et  Viannenset  fkcile  condtavit.  »  p. 
aa5.  Bien  au  contraire ,  ainsi  qu'on  lit  dans  un  Journal  (Dagregis- 
ter  loopende  van  5  Jug.  i564  iot  27  Febr,  1567  uit  eenoudMSJ 
tenu  à  Yianen  et  communiqué  par  Te  JFater^  IV.  3^2 — 3a8: 
«  Den  29  Aug.  deede  mynheer  van  Brederode ,  wesende  in  Hoi- 
»  lant,  te  Yianen  verbyeden  dat  nyemant  hem  en  sonde  onder- 
»  staen  aldaer  enige  nieuwicheden  te  gebruyken.  »  Il  est  vrai  que 
dans  le  même  journal  on  lit  à  la  date  du  a5  septembre,  «  Te  Via- 
»  nen  worden  de  beelden  afgenoemcin.  »  Mais  là  il  s'agit  d'un  enlè- 
yement  des  images  par  ordre  du  Magistrat:  plusieurs  régences , 
même  celle  d'Amsterdam,  le  a6  août  {Bor^  I.  loi),  y  avoient  eu 
recours.  Brederode  étoit  Seigneur  de  Yianen  y  et  donner  cet  ordre 
étoit ,  pour  un  Seigneur  protestant ,  non  seulement  un  droit  ^  mais 
un  devoir.  «  Nous  confessons  ,  >  disent  les  Gilvinistes  dans  lenr 
apologie ,  «  que  c'est  proprement  l'office  et  devoir  du  Magistrat 
»  d'abattre  tous  instrumens  d'idolâtrie,  qui  ont  été  dressez  par  l'au- 
»  thorité  publique,  par  lesquels  l'ite  de  Dieu  s'embrase  sur  tout  le 
»  peuple.  >  Le  Petit ^  Chron.  i58.* 


Monsr.  mon  frère.  Je  repceu  hjer  vostre  lettre ,  qu*es- 
toyt  le  a6"**  jour  de  ce  présent  moys,  datée  du  aa"", 
par  lesquelles  j*ey  antandu  les  troubles  et  insollance^ 
guy  ce  font  de  par  dellà,  et  pareyllement  me  mandés,  de 
Yostre  part  et  de  la  part  de  toute  la  compagnye,  de  mes- 
tre  ordre  an  ce  quartyer  le  pliis  que  je  pourey,  que  le 
mesme  n'avyengne.  Je  tous  avyse  que  byen  syncq  ou 
sys  jours  avant  la  receptyon  de  yostre  lettre,  il  avyont 
fayct  le  mesmes  à  Amsterdam  là ,  où  il  y  ast  ung  extrem- 
me  désordre, à  Delft,  la  Haye;  mesmes  an  partantde  ma 
meson  de  Clèves ,  pour  m'an  venyr  icy  secouryr  ce  cloytre 
d'Egmont,  ungne  heure  après  mon  partement  ru3rttèrent 
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letomiaDgdo7trede[Regljes'](i),toutdeTaiitnHiiiieflon)  i566. 
et  ce  me  dyct  on  ce  matyn^  que  le  mesme  fust  hyer  feyct  Août.  , 
dans  la  yylle  de  Herllem,  desoite  que  je  voys  ce  peuple 
sy  désordonné  et  inssanssé,  que  an  gran  payne  voye 
commant  que  1  on  y  mesterat  ordre.  Je  suis  icy  ayeq  uhg 
quarante  jantylsomes ,  anTyron  cent  cbevauls  de  ce  quar^ 
tyer  icy.  Je  voyeray  ce  que  je  pourey  dresser  et  fayre 
avecq  toute  doulceur  et  pryères;  je  ne  fauldrey  leurs  re- 
montrer à  la  mylleur  fourme  que  je  me  pourey  ayyser, 
sy  cdla  y  peult  ayder.  Ce  cloytre  estoyt  désyà  voilé  sans 
ma  Tenue.  J'an  départyrey.des  jantylsommes  de  sa  et  dél- 
ia, Yoyre  ce  qu'y  pouront  fayre,  toutesfoys  leurs  ancHep- 
gans  byen  expressément  de  ne  s'ayancer  que  an  tout 
doulceur  et  aveq  toute  la  modestye  du  monde;  car  il  ne 
duyct.  nullement  les  user  d'aulcune  menace,  ou  aultr»- 
ment  on  les  incytroyt  à  plus  gnindes  sédytyons,  quy 
occasyoneroyt  la  perte  et  ruyne  totalle  de  ses  pays  de 
par  dessà;  ^certes,  quant  tout  est  dyct,  nous  sommes 
trop  bon ,  de  s'avoyr  sy  peu  fyé  de  nous  et  de  nous  avoyr 
detrecté  an  yrey  chyens,  comme  sy  jamés  ne  fust  esté  né 
de  mère  jans  plus  méchans,  nyplusmalleureus,  et  que 
sur  ung  seuUe  mot  de  doulceur  que  l'on  nous  donne,  on 
nous  anplye"*  à  ce  que  l'on  yeult,  après  que  il  on  fayct  les 
ors  poys,  il  Yeullent  que  nous  les  asseyons^  de  les  man- 
ger, le  proteste  devant  Dyeu  et  le  monde  que ,  sy  je 
n'avoys  peur  que  le  peuples  s'avanssyssent  à  aultre  effect, 
quy  ocaayoneroyt  la  totalle  ruyne  du  pais,  je  ne  m'y  an- 


(i)  [^cgfyes].  D  y  aYOït  trois  minutes  k  Test  du  Buts  te  Qeef 
nn  oouTent  de  Réguliers. 

■  aëgiKen.  (7).  *  aa^jt,  s  etMjions. 
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iS66L  pâehifojs  juméê,  et  deossjont  il  tout  itnnpre»  pmtqiie 
Ao^U  aommes  este  trectés ,  meames  «n  leurs  publycpies  ser- 
mons, de  la  sorte  comme  il  nous  ont  trect^;  jusque  an 
galiant  Morryllon ,  quy  me  donnât  l'ung  de  ses  jours  à  la 
table  de  Yjglyus  le  nom  d'antecrjst.  Je  les  ej  souhedés 
tousdeus  aveq  leurs  infectées  satallystes  etccmipagnons, 
dans  la  meson  de  Gonterau.  Mon  Dieu  le  beau  feu  que 
ce  fust  este  !  Je  neusse  eu  peure  daultre  chose,  que  la 
fum^  de  ce  feu  ne  fust  est^  sy  infectée  de  la  destylatyon 
que  eu  fayct  ce  irit  de  tant  de  méchantes  carongnes 
d'ommes ,  que  ceus  quy  f ussyont  esté  espryns  de  la  f^« 
mée,  n'eussyont  tous  eu  la  peste;  car  ung  tdl  Tenyn 
eust  perpénétré  byen  long»  Touchant  des  denyers  que 
m*escrypyés ,  il  ne  nous  manquerons,  et  sy  n*eussyes  des- 
yà  anroyé  la  procuration,  comme  il  fust  dya  à  Lyre  et 
depuis  à  Saync-Tron,  je  tous  les  eusse  desyà  &yct  tenyr, 
et  ne  manquent  à  m<^  toutte  la  dylligence  pour  cela  et 
tout  ce  quy  concerne  nostre  byct:  me  recomandant  ung 
myllion  defoysan  Tostre  bonne  grâce,  prye  le  Créateur 
TOUS  donner,  monsr.  mon  ficère,  an  sancté,  bonne  Tys 
et  longue.  De  Egmont  Vabaye ,  ce  27^  jour  d'aoust 
1S6& 

Vostre  du  tout  dedyé  frère  à  tous 
serryr  jusqu'à  la  mort , 
H.  BE  BmmnBaODia 

Mes  byen  affectueuses  reoommandatyons  à  la 
bonne  grâce  de  tous  nos  conffrères  et  que  leur  de- 
meure esdave  i  jamés ,  et  yyve  les  nobles  gueus 
par  mer  et  par  terre! 

A  Monsieiir,  Monsieur  le  Conte 
I/myt  de  Nsiiaw ,  non  bon  frère. 
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*    • 

Aussj^  molli,  moo  frère  ^  sy  vous  troaTjef  bon  pour  iS66. 
plus  grande  justyfiycatyon  que  Madame  de  Parme  ^oft^ 
m*an  requérasse  par  ces  lettres  de  m'effectueran  ce  quar- 
Ijer  d'obryer,  tant  que  il  serat  à  mon  pouryyor,  aus  ins* 
iokaces  quj  ce  font  d*euhre'  an  aultre  de  pardessà^  me 
stable  que  il  ne  seroyt  que  bon  ^  car  aultranent  l'on  me 
pourrojct  l'ung  de  ses  jours  demander  quy  m*an  a  byct 
meskr,  sj  c'estoyt  la  bonne  opynyon  que  Ton  avoyct  de 
moy^  ou  de  vous  quy  m*an  aves  escrypt^  ou  de  tous  nos 
conffiràres  de  la  part  de  quy  m'an  rescrypyés.  Je  ne  sey 
aussy  )  le  tout  à  ccurrectyon^  sy  c'est  sagement  fayct  et  sy 
à  œlla  nous  sommes  byen  avysé  de  nous  lesser  dëpar^ 
ou  de  nous  départyr  de  nostre  Toulluntë  ou  par  pryères  ou 
remontrances,  que  Ton  nous  ast  seu  &yre  d'ungne  part 
et  d*aultre,  sans  avoyr  premyèrement  et  devant  toute 
dioses^et  posposant*  tousinconvényens,  nostre  prëtandue 
assenrance^ ,  assavoyr  telle  que  l'ayons  demandée  de  ^es 
troys  Syngneurs.  La  nécessyté  byct  la  truye  (i)  troter  et 
sy  elle,  je  pansse  Madame  de  Parme,  mise  à  ce  coup  de 
pleyne  autoryté  à  nostre  androyct,  sellon  nostre  remon- 
trance,reu  que  elledoyct  ou  à  cesteur^  ou  jamësuser  de 
nëoeasyté  vertu  et  s'arester  nous  donner  la  dycte  asseu- 
rance  ;  asseures  tous  que  elle  nous  brasse  le  diaudyau  sans 
sucre.  le  tous  prie,  mons.  mon  frère,  d'y  pansser  meure- 
qient ,  que  nous  ne  nous  coupyons  la  gorge  de  nostre 
menne  couteau  et  creyns  que  poiur  nous  montrer  sy  touI- 
luDtayre  d'anpécber  ses  ynsollances ,  nos  callomnyateurs 
ne  jugent  par  sy  après  avoir  este  nostre  fryct,  comme  je 

(i)  TVwjre.  M*'  de  Brédorodeaimoit  beaucoup  cette  comparai- 
son :  voyez  p.  lœ. 

.•laitsantdc  cbliQHMtponeni.  arattariDceqiie  MmtaTOii9eiifée.4eeltelieare. 
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i566,  yens  que  il  n'an  ont  eu  onques  aultre  apjnjcfn.  le  serois 
Août  à'ayys  sy  Ton  *  feyct  la  soupe  ans  op«>  poys ,  que  Ton  bleor 
lessasse  manger.  Sy  à  Textrëmyté  on  nous  voulusse  com- 
mander chose  quy  concernasse  les  pays  du  Roy,  sesestas, 
la  tranquyllyté  d'ycelluy,  de  nous  y  anployer,  je  seiay 
d'ayys  jusque  à  la  demyère  gouste  de  nostre  sang ,  cœn- 
me  sommes  oblygés  à  jamës,  mes  avecque  telle  protesta- 
tyon  que  âme  vyvante  ne  nous  eust  demeyn  ou  après  à 
nousreprandre  du  moyndrepoynde  ce  monde  et  toa^joun 
avecque  Tasseurance  de  ses  troys  Sytigneurs,  sans  nous 
remectre  à  quelque  aultre  heure  seullement,  ou  de  dyre 
rondement  que  nous  ne  nous  an  mesleron  poyn ,  et  yaye 
comme  yl  vaye';  et  seroy  d'ayys  que  nous  demandys^oos 
bonne  acte ,  de  tout  ce  que  l'on  nous  commande  pour 
le  serryce  du  Roy  et  repos  et  byen  du  pays. 


t  No  cxcnr. 

dccord  du  Comte  Louis  de  Nassau  atfec  le  vapîtame 
Jfestetkolt  touchant  une  hçée  de  mille  ckepoux. 


**  Le  capitaine  WesterhoU  avoit  offert  deux  mille  chevau: 
voyez  p.  ao6. 

La  Gouvernante  n'ignoroît  pas  que  les  Confédérés  traitoieot 
avec  des  capitaines  Allemands.  Eux-mêmes  Favoient  donné  k  entes- 
dre  fort  dairement ,  et  ce  fut  même  pour  cette  raison  qu'elle  différa 
l'exécution  des  ordres  du  Roi,  «  sur  la  levée  des  gens  de  f^uerre 
»  tant  AUemans  qu'aultres  •  • . . ,  pour  ne  mettre  les  Confédéréz  de 
»  recbef  en  mesfiance  avecq  S*  M.  par  où  pourroient  arriver  ques- 
»  tions;  iceux  plus  prestz  que  Son  Alteze  y  léveroient  incontinent 

■  t'ik  ODt  (?).  >  que  U  cfaoK  aiile  comme  elk  peat. 
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>»  leur»  gens,  qta'îls  tetioieni  (loog  temfM  y  «voit)  en  appwrenDe  et  i566. 
»  retenue  en  waerdtgeU ,  dont   procéderoit  une  guerre  civile.  »  j^«àt 
Hopper^  Mém,  io3. 

Cependant  il  paroit  qu'elle  n'avoit  qu'une  connoissance  générale 
de  )a  cho^  ,  et  que  le  secret  des  détails  étoit  fort  bien  gardé.  Au 
moins  la  levée  de  chevaux  par  Westerbolt  ne  hii  fut  connue  que 
deux  on  trob  mois  plus  tard.  Sttada ,  I.  ad3.  à.  cette  pièce  y  dont 
l'original  signé ,  aura  été  remis  au  oapttaine ,  est  jointe  une  pro^ 
messe  avec  la  signature  de  fferman  van  Westerholt  tzu  WesterhoU; 
où  les  principales  clauses  sont  reproduites  :  entr'autres  :  <t  Im 
»  falL  .  • .  auch  mein  gnediger  Fûrst  und  herr  der  Herzog  zu  Gû- 
»  licb  ander  wartgelt  als  in  Reichssachen  auszgebe  ,  soll  icb*8  je- 
•  derceit . . .  Graven  Ludwig. . .  verstcndigen.  » 


I  n< 


Wir  Ludwig  Grave  zu  Kassaw  GaCienellnbogen , 
Vianden  und  Dietz,  Herr  zu  Beylgteyn ,  Thun  Inindt  und 
bekennen  hiemitt  offeinlich ,  das  trir  von  wegen  d^*  ver- 
bûndnûsz  der  Rittersckafft  und  ettlichen  Sténden  dieser 
Nîderburgundischen  landen  zum  besten,  ang^lonunen 
undt  bestelt  haben ,  und  nemen  an  und  bestellen  inkrafft 
dièses^  den  edlen  dirnvesten  Herman  von  Westerboldt 
zu  einem  Obristen  ûber  dansent  guter  gmister  pferden , 
wdche  er  von  wegen  gedachter  ritterschafit  und  stenden 
soll  in  wartgelt  fertig  balten  so  wie  im  verordnet ,  inen 
und  uns  im  fall  der  nott ,  wenn  er  darzu  erfordert  wûrdt 
von  uns ,  trewlich  imd  ehrlich,  wie  einem  ehrlichen  von 
Adel  undt  andem  zusteht^  zu  dienen.  Wie  wir  im  desszen 
nacb  gelegenheit  der  zeit  weitem  bescheid  und  bestal- 
lung  geben  werden.  Mittler  zeit  soll  es  also  gebalten  wer- 
den,  das  er  aufif  zwen  monat,  als  nemblicb  September 
und  October,  die  gemelten  dausent  pferd,  wie  obenge- 

a  17 
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i566L  Mgt,  ianwartgeit  fcrdg  halten  soU^und  hatt  aufif  das 
Aoàt  pferd  entpfangen  den  monat  zwen  daler  und  em  halben  ; 
dessen  soUen  sich  die  Reutter  verpAichten  gegen  im ,  lei- 
nem  andern  herrn  dienst  zuzusagen  oder  zu  leisten,  bisz 
auff  kûnfltigen  Januarium  des  folgenden  sieben  und  sediXr 
aigsten  jars,  on  unser  irorwtssen  und  bewillîgung»  ïm 
fall  aber  andere  herren,  Yorbehalten  den  Herzogyon 
Gulich  weîter  wartgelt  geben ,  soll  uns  gemelter  Wester- 
hold  dasselbigfûrderlichst  zu  wlssen  thun;  wollen  wir  in' 
femar  berichten  wea  er  sich  hierin  gehalten  soll,  auch 
wo  innerhalb  zwejetk  monaten  Septembris  und  Octobris 
die  Reutter  aufizuziehen  und  in  voile  bestallung  zu  tret- 
ten,  aufgefordert  wurden ,  soll  inen  das  wartgelt  an  iren 
besoldung  nicht  abgezogen  werden.  Wo  fem  es  dan  auch 
<knu  keme  das  gemeker  von  We^erhold  Ton  uns  in 
ToUe  bestalhing  «rfordert  wurdt,  soll  er  gleieh  und  nic^t 
and^rs  g<ahalten  werden,  als  die  die  Deùtschen  Reutter 
¥on  RSb.  Mat.  ausz  Hispanién  im  letzten  krieg,  so  er 
gegen  den  Konig  ausz  Franckreicb  gefiirt,  gehalten  und 
bezalet  worden  sein.  Solebs  haben  wir  zu  urkundt  und 
groszerer  versicherung  also  zu  hahen ,  mit  undersdueî' 
bung  unsers  namens  und  andruckung  unnsers  secrets 
wollen  befestigen  und  bestecigen*  Geschehen  za  Bredi 
den  3o^  Augusti  im  jar  i566. 


ihu. 
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LETTRE    CXCIV. 


Va  ConUesse  JuUane  à  son/Us  le  ComteLottis  de  IS'assoik 
Elle  lui  témoigne  se$  vices  inquiétudes  et  bu  recomman- 
de de  se  confier  en  Dieu. 


ft  « 


On  ne  lira  pas  ces  lignes  sans  attendrissement^  et  Ton  peut  i566» 
juger  par  elles  de  Tesprit  dans  lequel  une  mère ,  aussi  pénétrée  de  Xjoùu 
Tefficace  de  la  prière  Chrétienne ,  a  du  élever  ses  enfans. 


Was  ich  aus  meutterlicher  treuw  allezeit  Hebs  und 
guets  vermagh  zuvor ,  wolgeborner  freundlicher  herlz- 
lieber  son  ;  mit  beschwertten  gemeut  hab  ich  geheort  mit 
was  grossen  gefar  und  schweren  hendeln  If  jtz  bei  euch 
behaft  seindt.  Die  heilige  DreiTâlttigkeit  weol  euch  be- 
échûtzen  und beschermen^das  Ir  nix  rot'  oderdut das  wie* 
der  Gottes  wort  underen  ewer  sellen  seligkeit  sei , 

auch  das  landt  und  Leuden  gereichen  mag ,  und 

das  Ir  euch  menschlich  weiszheyt  und  gutte  meinung  nit 
last  verfeuren ,  sunder  das  Ir  mit  allen  fleisz  euwren  him- 
lischen  Fatter  umb  seinen  Heiligen  Geyst  bittet ,  das  Er 
euch  euwere hertzen  erleut*,  dasir  sein  Geotlich wort,  so 
tH  an  euch,  feordert  und  nitdor  wieder  handelt^  und  aile* 
weg  das  ewig  mer  liebet  dan  das  zeitlich  ;  dan  disse  ding 
kennen^  an^  den  HeiUgen  Geist  nit  volbracht  werden , 
darumb  dut  beden  hoch  vonneotten ,  dan  der  beose  geist 
wer(  mtfeiem;  darumb  bitten  ich  dieh,  mein  hertzlieber 
son,  du  weollest  in  der  forcht  Gottes  leben,  damit  dich 
der  veindt  in  den  geschwienden  nit  er&chleyg.  Ach  !  wie 
beschwert  is  mir  mein  gemeut,  was  grosser  sorg  drag 
ich  vor  dich  I  was  ich  mit  betten  aus  kan  richten ,  sal  bei 

'  rathet.  *  erieudite.  8  koonen.  4  ohn'c. 
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i566.  mir  meoglicher  fleis  nit  gespart  werden.  Der  barmhert- 
Ao&t  zig  Got  weol  es  ailes  zu  einem  seligen  gutten  end  schic- 
ken  y  und  diejenigen  die  es  cristlich  und  wol  meynen,  nit 
yerlassen  y  und  euch  aile  Yor  allem  ûbel  beheutten.  So 
▼il  dasjenig  belanckt  das  du  Ton  meines  sons  Heynrigs 
gewessen  schulmeyster  bekummen  bast ,  welges  wie  du 
schreibst  mir  zuschickst ,  is  mir  noch  nix  zukummen  ; 
icb  bin  aber  bericht  worden ,  meine  dochter  Juliane  und 
Madelena  seollen's  bei  sich  haben,  welge  noch  nicht 
kommen  seindt ,  welgs  mich  yorwundert  wie  sie  so  hng 
bleiben  y  dan  seider  sie  ausgezogen  seindt  y  hab  ich  keine 
botschaft  Yon  inen  bekummen  y  hofTe  aber  allen  tag  das  sie 
kommen.  Got  geb  inen  glûck.  Hertzlleber  son ,  ich  schicke 
dir  hie  eyn  kortz  gebet  y  bitten  dicb  du  weoUest  es  allen  tag 
beden  und  den  barmhertzigen  Got  in  allen  deinen  sachen 
anrufFen ,  und  bitten  das  Er  dich  yor  allen  beossen  be- 
heutten weoly  und  dich  leyden  den  week  der  Ime  gefellig 
ist  von  hertzen,  so  vorlest  er  dich 

eyn  glûckselige  gesun- 
de  zeit  und  ailes  das  neutz  und  gut  ist 

bescheren  und  dich  in  seine  Gottliche  bewahrung  aile 
zeit  erhalten;  ich  wil  auch  fleissig  vor  dich  bitten ,  las 
du  auch  mit  deiuem  gebet  nit  nach,  Datum  Dillenberg 
den  letzten  Augst  Anno  i566. 

Deine  getreuwe  Mutter  allezeit , 

JULIAN B  G&BFFIir  ZU  NaSSAW  WiTWB. 

Dem  Wolgebomen  Lndwigeoi 
GrafTen  ca  NassawCttzenelleiibo- 
gen  etcmeinfreandiicherherUE- 
lieber  sohn , 

lu  handen. 
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t  LETTRE  COLCV. 

Le  Prince  d^  Orange  a  Henri  Duc  de  Brunswick  et  muta- 
tis  mutandis  à  Philippe  et  Guillaume ,  Landgrat^es  de 
Hesse,  au  Duc  de  Clèues  et  au  Comte  Gunther  de 
Schwartzbourg.  Sur  les  excès  commis  dans  les  Pays- 
Bas  y  et  particulièrement  h  Anvers. 


\*  Le  Prince  étoit  revenu  le  %6  août  à  Anvers.  On  lai  donna  i566. 
une  garde  de  60  hellebardiers.  Le  a8  il  fit  exécuter  trois  icono-  Août, 
clastes.  Après  de  longues  délibérations  il  permit  aux  Gilvinistes^peu 
de  temps  après  également  aux  Luthériens ,  les  prêches  et  Vexercice 
de  leur  religion  dans  la  ville.  Cet  accord  fut  publié  le  a  s^tem- 
bre;  oepeodant  déjà  dans  cette  lettre  le  Prince  écrit  qu'on  a  donné 
la  permission. 

D  eut  soin  de  faire  restituer  promptement  les  Eglises  au  culte 
catholique.  Dans  une  lettre  de  la  Gouvernante  au  Comte  de  Hor* 
nés,  du  4  septembre,  on  lit  :  «  Touchant  la  restitution  du  service 
»  Divin  en  Toumay ,  ce  me  sera  plaisir  d'entendre  qu'il  y  soit 
9  Ikict  incontinent,  et  les  Eglises  restaurées,  comme  à  commenché 
»  lePrince  d'Oranges  en  la  ville  à'Anvers.  *  Procès  dEgm.  II.  38i. 
Quant  à  la  permission  «  des  cérén^onies  héréticques  et  de  prescher 
»  dans  la  ville ,  de  ces  deux  poincts  se  monstra  son  Alteze  fort 
»  mal  contente.  »  Boppety  Mem,  p.  io3. 


Unser  fireundlich  dienst  und  wasz  wir  mehr  lîebs  und 
gatts  verinûgen  allzeit  zuyorn ,  hochgebomer  Fûrst , 
freundtlicher^    Ueber  herr  ohm  und  Ordensbruder  (i). 

(i)  Ordensbruder.  Henri,  Duc  de  Brunswick-Wolfenbûttel , 
né  en    vifi^,  mort  en  i568;  longtemps  ennemi, fongueux  des 
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i566.  Demnach  wir  Eur  liebe  hiebeyhor  geschrieben ,  dasz  die 
Août,  sachen  in  dieszen  landen  so  seltzamb  und  gefâhrlich  stunr 
den ,  da  die  Kon.  Matt. ,  unser  genedigster  herr ,  nit  bej 
zeytten  zusehen  und  in  betrachtung  der  itzigen  zeiten 
und  diszer  landen  gelegenheiten ,  der  relligion  halben, 
ettwas  zulaszen  und  ûbersehen  wurde ,  dasz  sîch  woll 
eben  ein  solichs  spiell  alhier  erheben  niochte  als  Yor 
wenig  jaren  bey  unsern  nachbarren  in  Franckreidi  ge- 
weszen  y  Demselbigen  nacb  y  wollen  wir  Eur  Liebe  zue 
underhaltung  unser  vertrauten  correspondentz ,  gleîch- 
wol  mit  gantz  beschwertem  gemuete,  freundlichen  nit 
verhalten^  dasz  ahm  Montag  den  negst  vergangenen 
jpten  monatztag  Augusti,  in  Flandern  etliche  kirchea 
ahn  heliem,  klarenn  tag  beraubt  worden  seint,  und  alas 
wir  deszelbigen  tags^  uif  erfùrderung  der  Hertzogin  zu 
Parma  Regentin  y  nahe  Brûssel  von  hinden  gezogen  und 
solche  zeittung  unsers  abweszens  in  disze  stad  gelangeUi 
so  baben  sich  ahm  volgenden  dhienstag  kegent  abent 
umb  sechsschiageungefahriich,  ein  hauffea  leichtfertiges 
g«sîndlins  auch  aihie  zu  Antorffin  die  hochste  kirch  ver- 
fîfiget,  die  darin  aile  altar  y  grosz  und  klein ,  mit  allenstei- 
neren,  meszenen  und  holzeren  heiligen  taffeln  und  bildern, 
sampt  allen  anderen  kirchenornamenten ,  nichts  ausge* 
nommen  y  miszbûcberi  briffe  und  gewandten  y  gantz  und 
gar  in  stûcken  zerschlagen ,  zerriszen  und  yerwûstet  ha- 
ben,  und  als  solichs  des  orts  also  verrichtet  geweszen^ 
seint  sie  da  dannen  von  kirchen  zu  kirchen  gelauffen  y 
und  in  allen  kirchen ,  klostem  und  cappellen ,  die  gantze 

Luthériens.  Eu  i54a  la  ligae  de  Smalcalde  Pexpuha  de  ses  Euts: 
plus  tard  il  demeura  cpielques  années  en  captivité.  Il  paroit  que 
petBonnelUment  il  allectioiinoit  le  Prince.*  toyez  la  lettre  198* 
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mtshiL  ùber ,  dermafiz«D  hauw  gebalten ,  daa  ahm  volgen-  iS6& 
den  mitwoeh  kheine  kirch  noch  cappell  in  der  gantze  Aoâi. 
stadt  Terplibeû ,  darin  inan  bitz  uff  heutigen  tag  der  alten 
religion  naoh  eine  eintsige  meaz  oder  gottesdbienfft  bette 
halten  oder  oelebriren  mogen.  WaA  sie  aber  ahn  gulde- 
Jienund  filbem  omamenten,  als:  kilcben^  monstranoeni 
palernoster  und  dergleicben  andem  Uynodien  bddiom^ 
men,  deselben  haben  etlicbe  einem  erbaren  rath  disaer 
stadt,  kegent  ein  eriLendtnûé  soldis  entpfangs,  gelieffert 
and  zngefttelt,  und  konnen  woli  dencken  daa  danit  '  aUent- 
halben  recbt  zugangen  sein  vmdt.  Es  ist  aber  solicbea 
nit  allain  in  dinar  stadt  bescbehen,  sondem  fast  zu  eî- 
œr  zeift abn  andon mehr  orten,  als:  Toumay ,  Mechell y 
fireda,  Amsterdbamb ,  Mittelburg  etc.  auch  ergang^i  und 
abo  bejnahent  die  gantze  weithe  uber  ,  durcb  aile  disse 
lande  geflogen  gedhann*  D&t  Almeditig,  Ewige,  gûtiger 
Gott  woUe  seine  genade  veridienen  das  aile  sacben 
wiederumb  zu  Toriger  ruhe  und  recbter  rûstlicber  liebe 
und  einigkeit  kommen  môgen* 

Wir  konnen  aucb  woU  erachten  dasz  dièse  bandlung 
unserm  genedigsten  Hem ,  den  Ko.  Mat  zu  Hispaniôn 
bochlicben  misfedlen  und  sie  betrûben  werde,  wie  die 
den  auch  uns  selbst  nit  weniger  bewogen  und  uns  voii 
hertzen  leidt  seint  ;  und  konnen  es  gleichwoU  nit  gebes- 
zem,  dan  das  volck  ist  dermaszen  wieder  die  Hispaniscbe 
Inquisition  und  ait  relUgion  erbitzet  und  erbittert  gewes- 
aen»  das  hierin  kliein  mittd  zufinden ,  und  bette  ire  Mat. 
die  Inquisition  in  diszen  landen  vorlengst  abgescha£flt, 
wie  wir  und  etlicbe  andere  unser  ordensbrûder  ausz  un- 
dertbanigster  treuen  ire  Mat.  gerathen ,  so  zweiffelten 

■  dt  nirht. 
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i566  wir  nit,  es  5olt  unser  h^T  Gott  die  alte  Gatholische  rel- 
A^ût  ligion  Yil  beszer  underhalten  und  soliches  st6rmen  und 
zerrûtten  noch  lange  zeitt  yerhûtet  haben  (i). 

So  hatt  man  nuhn  ûber  den  entpfangenen  spott  und 
schaden,  nit  allein  die  inquisition  abscbaffen,  sondem 
auch  der  neuen  relligion  einen  fireien ,  offhen  platz  allent- 
balben ,  wie  auch  innerhalb  dieszer  stadt ,  eingeraufamet 
imdyergonnet,  da  sie  nach  irer  ordnung  sicherlidi  bey- 
samen  kommen  und  hinfurter  predigen  laszen  mogeD, 
bal  man  anders  grôszer  gefahr  und  unrath  yerhûten  wot 
len  ;  gleidiwoll  anders  nit ,  dan  bisz  das  die  gemeine  sten- 
de  dieszer  landen  zusamen  kommen  ,  und  hierin  solche 
wege  und  mictell  bedencken  und  verordnen,  dadurdi 
solche  innerliche  irrungen  und  zerruttungen  ufiFgehoben 
und  ein  endlicher  bestendiger  relligions-und  Landfiriede 
uffjgericht  und  gehalten  werde ,  darzu  [muge]  die  Kon. 
Mat.  und  auch  die  frauw  Regentin  iren  wili  albereits 
gegeben. 

Und  verhoffeh  also  das  unser  gn.  herr  die  Kon.  Matt^ 
dieszer  ursachen  wegent ,  und  dan  auch  derhalben  das 
derselben  gemahel  erst  kûrtzlich  von  einer  jungen  doch- 
ter  Mutter  i/irorden  (a),  baldt  herauszer  kommen  und  aHe 

(i)  Hahen,  Les  expressions  ici  et  dans  l'alinéa  suivant  sont  choi- 
sies de  manière  à  ce  qu'elles  ne  puissent  ni  choquer  un  z^é  Catho- 
lique ,  ni  déplaire  aux  Princes  Luthériens. 

(a)  Muiterworden.  «  Au  mois  de  septembre ,  écdt  Happer  ^Mé- 
mor.  p.  107.)  a  le  jour  dt  St.  Gaire,  la  Royne  se  délibéra  de  sa  Fille 
»  première-née,  aj^lée  IsabeUa  Qara  Eugenia.  »  Cest  une  erreur 
de  date  :  le  jour  de  St.  Claire  est  le  12  tioAtyeiffopperiui  même 
communique  ce  jour  là  cette  heureuse  nouvelle  à  FigUus,  «  Regint 
>  hac  nocte,  inler  duodecimam  et  primam,  filiam  peperit.  »  Epist^ 
Bopp,  ad  Figl  p.  96. 
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sachen  selbst  Yersehea  und  in  ein  gute  rusame  orde-  i566. 
nong  wiederumb  brengen  helfFen  werde,  darzu  danGott  Août. 
der  Herr  sein  gnad  und  glûck  yerihenen  wolle. 

Sunst  stehet  es  in  dieszen  landen  noch  zimblich  woll 
vnd  begeren  anders  nicht  als  fride  und  einigkeit,  und 
hat  sich  das  geschrey  von  Heitzog  Erichs  werbungen  al- 
hierauch  etwas  Yerloren.  So  horen  wir  yon  Franckreich 
besonders  nicht,  allain  das  man  sagt  der  PrinU  Ton 
Gondë  soll  etlich  thausent  zu  rosz  und  fiisz  beysamen 
baben,  und  uff  den  frontieren  von  einem  ortt  zumandem 
ziehen,  und  uff  diesze  hendell  und  lande  gut  achtung  ge- 
ben  ;  wurden  wii*  aber  etwas  gewisz  oder  weitters  hieiiii 
▼emhemen,  so  mogen  uns  £•  L.  zutrauen  das  wirs  der^ 
selben  nit  verhalten ,  sondern  sy  es  uffs  fôrderlichst  wis- 
zen  laszen  wollen  y  wie  wir  uns  den  zu  E.  L. ,  die  wir 
hiemit  dem  Hem  in  gesundheit  zu  erhalten  bevelhen ,  in 
gleichem  vertrauen  aucb  yersehen.  Datum  Antorff  ahm 
leuten  Augusti  A^  66. 

WlLHBUl  PrIUTZ  ZUB  UlUHIBlla 

Ahn  herm  Heinricheo  Henog  su 
BrmiiDSchweigh,  Et  mutaiis  mutandis, 
Ahn  herm  Philipzen  Landgraf   zu  Heszen* 

—  —    WîlhdmeD       —       _      _ 

—  —     Wilhelmen  Herzog  zu  Gâlich. 

—  —     GÛQthern  Graf  zaSchwarzbiu*g. 
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liETITRE  CXCVI. 

IjB  Comte  Jean  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Réponse  à  la  lettre  i84« 


l566«  %*  Cette  lettre  est  très  remarquable  par  le  ton  naturel  de  foi  et 
Septembre.  ^^  pî®^  qui  J  règne.  £n  général  il  y  avoit  sous  ce  rapport  beau- 
coup de  différence  entre  les  Princes  Protestans  d'Allemagne ,  et  les  * 
Princes  «t  Nobles  reformés  de  la  France  et  dea  Pays-Boa.  Cbes  eeu- 
ci  on  ne  trouve  pas  souvent  la  même  pureté  de  motif^  et  il  paroit  que 
les  Cours  de  Paris  et  de  BruxelleiB  Ti*avoient  guèrea  une  influence 
heureuse  sur  leur  caractère  et  leurs  moeurs.  L'Allemagne ,  an  con- 
traire,  produisit  au  16  siècle  un  nombre  considérable  de  Princes  , 
dont  la  vie  y  malgré  leurs  imperfections ,  malgré  leurs  TÎces,  servit 
de  témoignage  à  la  sincérité  et  à  TelHoaoe  de  leur  foi  :  nom  ne»- 
trôna  en  première  ligne  Frédéric  le  Sage,  Jean  le  Constant,  Fliî- 
lippe  de  Hesse ,  Christophe  de  Wurtemberg.  «  Es  waren  krâftige , 
»  biederCy  meistens  geradsinnige ,  uneigennûtiige,  immer  zn  gao- 
»  zen  Maaszregeln  auf  Leben  und  Tod  entschlossene  Manner.  » 
F.  Rommely  I.  9.  Nous  regrettons  de  lire  dans  l'histoire  de  M.  BU- 
derdyk  :  «  Het  Protestantismus  der  Duîtsche  Yorsten  bestond  nit 
»  zucht  tôt  onafhanklijkheîd  van  den  Keizer ,  volkomener  opper- 
»  macht»  bevr^jding  van  een  nitheemsch  geestelijk  gezag  »  vrijheid 
»  van  meer  naar  willekeur  te  trouwen ,  te  onttrouwen  en  te  ber- 
il  trouwen,  het  aan  zich  trekken  van  kerk-en  kloostergoedcreSy  eoi. 
»  enz.  »  VI.  aaS.  Des  motifs  peu  loubles  auront  sans  doute  influé 
quelquefois  chez  eux  sur  de  grandes  résolutions,  mab  pour  porter 
un  jugement  tel  que  celui  qu'on  vient  de  lire ,  il  faut  ignorer  pres- 
que entièrement  l'histoire  de  ces  illustres  héros  de  la  foi. 

Wolgepomer,  freundiicher,  lieber  bnider.  Nacndem 
E.  L.  in  deren  letzten  schreiben  ahn  mich  begertt  das 
ich  derselben  ein  kurtz  consilium  wolte  stellen  lasAeiii 
dar  beneben  auch  Graff  Ludwigs  von  Witgenstein  (i) 

(i)  Ludwigv.  fTàgenstein,  Louis   Comte  de  Sayn  et  Witgen- 
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und  mcîn  bedendien  und  gintacblen  mitthetten)  was  deni  iS66^ 
gemein  man  und  arraen  leutten  daenieden  m  nicheii  sma  Scptwnhre. 
mocfat,  dassiesichinder  jtzigen  leafiften^sonderlichmit 
alœridiiiing  der  predig  GottUches  wortU  und  rechten 
GottescBenst,  Teiiiaken  soUen,  wie  man  ûe  ufif  dem 
lechten  weg  bey  billichem  gefaorsam,  von  krieg,  aoff» 
rhuer ,  einnemung  und  serstômng  der  kirchen  und  an* 
dern  ungepûrlichen  fûrneoien  gegea  ire  hohe.  und 
medereobrîgkeit  undsonsten,  underweisen  und  abhaken 
moge  : 

Aïs  thue  deiaelben  ich  hiamit  ^ier  kurtzer  Consilui 
ûbenchidLen,  versebe  midi  es  werden  die  unseresu  Siegen 
aucb  eines  gesteit  baben ,  und  Imefiszaigem  eudi  zuekcmi^ 
men  lassen  ;  und  wiewoU  die  drey  mit  dem  gedrudct«i 
et^RHis  ungleicb,wieicbden  deraelben  bedencken  ao  in 
den  nechaten  jabren  auaagangen ,  in  kûrtzem  noch  etdîch 
mdirbekommen  und  K  L.  zuschafFen  werde,  ao  werde» 
E.  L.  in  denselben  docb  die  ungleichait  der  zeit ,  leuff 
und  sacben  zu  bedencken  uad  zu  underscbekfen ,  aud& 
darausz  waa  zur  sadien  dienstlieh  ist ,  zu  nemen  wiaaen» 
Was  den  unser  beiden  bedencken  abnlanget ,  wiU  idi 
eodi  nicbt  Teriialtm  das  G.  Ludwig  Ton  Wittgenstein 
▼om  reîcbfitag  zu  Âug8pur|^  in  Italien ,  sampt  seinem 
bmder ,  Terzogen ,  und  nocb  nit  widder  abnkomen  iat. 

WiewoU  nubnin  diesen  boben  und  wicbtigen  sacben^ 
welchs  nit  allein  daa  zeittlicb  leib,  gutt  und  ebr,  zerrût- 
tung  aller  régiment ,  polUcey  und  yerderbung  land  und 
leutt,  sonder  aucb  dasewig,  die  seligkeit  ahnlangen,  gut* 


Btetn  y  dont  eo  i586 ,  le  Comte  Jean  de  Nassau  épousa  «s  trobià- 
mes  noces  la  fiUe  ainée  Idiannelte. 
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i566.  tes  raths  hoch  vonnotten,  ichaucfafur  mem  persobudas* 
Septembre,  gelb  zu  thon  nidit  allain  willig  bin,  goodern  als  em  Ghris- 
ten  mich  sdiuldig  ercken ,  so  befind  ich  ab^  dieselbe 
letder  ûber  meinen  yerstand  und  meine  eufek  zu  hoch 
sein^will  also  was  ich  mit  meinen  rath  nicht  befurdem 
mag,  Ton  Gott,  welcher  der  best  und  fumemst  rattgeber 
indiesen  sach^i  ist,   soyiell  do  mehr  erbietten'  helffen. 

Und  dieweil  aber  disz  '  sachen  sind ,  daran ,  wie  E.  L 
als  der  ventendigbesser  dan  ich  wiss^i,  hoch ,  mercklidi 
und  yiell  gelegen  ^  und  solche  sachen  sind  welche  nadi 
Gottes  wort  und  willen,  und  mit  nichten  nach  der  men-^ 
schen  guttbedûncken,  fantasey  undwolge&Uen  geridit 
und  yerhandlet  sein  mûssen  ,  er  auch  aliein  Der  ist  der 
dieselbe  regirtt,  furet,  durchtreiben  und  widder  aller 
menschen  willen  erhalten  und  hantthaben  kann  und  will, 

So  werden  K  L.  diejenig  so  bey  euch  rath  suchen 
und  bitten,  zweiffels  ohn^  zur  busz,  beckerung*,  und 
ahnruffung  zu  Gott,  dassie  demselben  die  sachheim- 
stellen,  yertrawen,  auf  Ihnen  aliein  und  kheine  men- 
schen sich  yerlassen,  woll  wissen  zu  yermanen  und  von 
andem  furgenommen  unbillichen  mitteln  abweisen. 

Und  werden  E.  L.  auch  meins  ^erhoffens  sich  in  diesen 
sachen  selbst  aller  gepûr  zu  halten  und  woll  Torzusehen 
wissen;  dan  es  warlich  sachen  sind,  darzu  emsigesgebetts 
und  Tleisiges  Torsehens  hoch  Tonnotten  thut,  damit 
man  weder  in  einen  noch  den  andem  thâl  zuyiel  oder 
zu  wenigthue,  sondem  u£f  dem  rechten  stracken  weg 
Meiben  und  verharren  moge. 

Und  weisz  ichsonsten  in  warheit  nit  wie  den  leuttenda- 
nieden  zu  rathen  sein  mocht;  dan  das  sie  eigenesgewalts 

■  erbitten.  '  Bek«lmng. 
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den  Gottesdienstahnzurichten  sichunderstehen  uiidahn-  i566. 
massen  wollen,will,  menschUch  darvon  zu  reden,  nicht  Septembre. 
woU  mûglich  sein  ;  hielte  aber  darfur  das  man  ihnen  nicht 
besser  dhienen  konte,  dan  das  man  mit  allem  Tleisz  und 
fôrallen  dingen, reine, rechtschaffene^ christliche  und  eif- 
fiige  lehrer  und  predicantten  haben  moge,  die  nicht  ire 
ebr  oder  nûtz  suchen,  zu  krieg  und  uffiruhrrathen,  son- 
dem  viebnehr  Gottes  ebr  und  des  vol^  seligàeitund 
wolfard  mit  einen  rechten  ei£fer  und  emst  sudien  und 
meinen. 

Dweil  es  aber  scbwerlicb  fallen  wiil  nach  nottuifift 
recbtscbaffene  lebrer  gnug  zu  bediomen,  so  kontt  man 
docb  vieil  gutts  mit  dem  auszricbten,dasmanallerley 
bûdier  der  unsem,  so  Ton  den  Cahinismo  und  anderen 
irrige  opùuomhus  unbefleckt,  bette  vertiren,  im  druck 
auszgeben  und  under  dem  gemeinen  man  kommen  lassen^ 
damit  derseib  soviel  do  basz  in  Gottes  wort  erbawet 
und  underwiesen  werden  moge. 

E.  lu  kan  ich  sonsten,  dweil  idi  itzo  in  eill  verreitten  ' 
musz,  weitter  nicht  schreiben ,  will  sich  auch  nicht  woll 
aile  ding  sicher  ûber  feldtsclireiben  lassen. 

E.  L.  zu  dhienen  haben  sie  mich  altzéit  mit  treuwen 
vleisz  bereit  und  willig,  thue  dieselbe  dem  Almechtigen 
hiemit  bevdhen.  Datum  Dillenburg  den  i**"  september 
Anno  66. 

K  L. 
Getreuwer ,  dienstwilliger  brader , 

JoBAir. 

Dem  Wolgebomen  Ludwigen^ 
GraTom  fu  Nissan,  etc. 

zn  S»  L.  aigen  handeo. 


270 


*  LETTRE  CXCVn. 

Le  Comte  G.  deBerghes  au  Comte  Lfmi*  de  Nattvu 
Becemmtuîdation  d'un  mùUttre  prctestant. 


kw> 


1 566.  Mein  ficûntUdi  dienst  and  wasx  ich  zajeder  zeit  liebs  und 
Septembre»  guts  Termach  zmror,  Wolgebomw,  frantKcber,  lieber 
sdiwftg«r*  Zeigerdiesse»,  iinflerholïprediger,hatt  sich  in 
meinemhob  ein  zeitlanck  mitlerungh  undpredîgen  und  an- 
ders  nach  Gottes  wordt  aufireciitigh  und  wol  gehalten. 
Dweilldan  iran  voim  taghzutagfa^  und  jhe  lenger  jbemliery 
dcm  Almechtigen  lob,  ehr  unnd  danck ,  dasz  Euangelium 
CknsU  bin  und  widder  ofiCmUicb  und  leuther  am  tagh 
Terkbûndigt  unnd  g^redigt^ist  ervorbabens  umbuidi 
destobasi  und  fireier  zn  ûben  und  zu  gepraucben  y  sich 
in  eine  gemelndt,  und  daselbstallen  mûglichen  fleûx, 
mûbe  und  arbeidt,  umb  dasz  nochduncker,  grobund 
aimpell  foick,  nadi  seinem  besten  yennûgen  mit  CknsU 
Iber  zu  erieuditen  y  und  dennen  dieselbîge  einzubildes , 
zu  ergeben;  bat  erderbalb  um  micb  underthenigb  und 
demûdglichgelangen  laszen,  icbime  jegenwiutigen  Tor- 
•dirifft  anE.  L.  mittbetlen  woll,  daaz  icb  ime  dan  seiner 
pith  halben  nit  bab  abacblagen  khona^i;  derhalb  an 
E.  L.  mein  freuntlicb  gesinnen  dieselb  obbemelten  lei* 
gem,  aïs  fem  mûglich,  umb  em  gutte  condition  und 
gelegenbeût  da  er  aicb  geprauchen  und  ûben  mûcht, 
zu  ûberkbonmien  und  zu  erlangen ,  befurderlich  sein  woll- 
ten;  daszelbigb  hinnwidder  nach  allem  meinem  Yeroiû- 
gen  in  sollicben  oder  dergleicben  jegen  Ë.  L.  zu  ▼encfaol* 
den,  byn  icb  geneigt^  dieselbige  ich  biemit  dem  Al- 
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maditigeii   in  aeinem  Gottlîdien    schûlz    und  schirm  iS66* 
empfelben  thon,  Datum  Bergh ,  am  soBtagh  den  ersten  St^unàfti 
Septemhris  Ânno  66. 

EL'  L.  goutwiUiger  broder, 
WiLLBit  Gbjltx  zn  OBit  BaaGUB» 
Ikm  Wolgeborooi  Lodwkheo ,  Graven 
sn  Nassau  y  Catzeoellenbogeo  ^  Yianden  und 
Dietz,  mainem  frûntlichen ,  lieben  Broder 
und  Schwagera. 


^^aio 


LETTRE  CXCVin. 

Le  Comte  IxmiM  de  Nasetm  au  Prince  éT  Orange.  Sur  les 
priparatife  de  résistance  à  des  mesures  violentes  du 
Hoi. 


Monar.  Ce  matin  eat  retourné  TOstre  eacoutte  d'Etten 
du  Goronel  Georg  yan  HoUei  lequel  m'ast  rendu  conte 
de  sa  conunission  en  [brien],  par  où  treuTeles  affaires  de 
ce  quartier  là  en  aases  bon  estât  et  A  nostre  advantage, 
comme  entenderes  du  dit  escoutette.  H  me  semble  qu*il 
aerast  bien  neceasaire  que  tous  eussies  incontinent  escript 
an  duc  Henri  (i) ,  luy  advertissent  Testât  de  ce  Pais-Bas, 
tant  pour  prévenir  aulx  faulx  bruicts  qui  peulvent  couv- 
rir de  nous  touts ,  que  pour  entretenir  la  correspondence 
ei  bone  affection  qu*il  vous  porte.  Quant  à  l'enterveue 
du  couronel  et  de  moy,  la  treuve  bien  fort  nécessaire, 
mais  je  craings  que  le  temps  à  présent  ne  le  permettera 


(i)  Bemi.  Le  Doc  Henri  de  Bmnswicky  auquel  le  Prince  a?oit 
déjà  écrit  ;  voyez  la  lettre  195. 
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tS66.  point;  toutesfab  me  rapporte  à  ce  que  me  vouldteè 
SefvtemlHre.  commander.  Touchant  du  mis  en  avant  du  dit  Georg 
yan  Holle  pour  Tasseurance  des  trois  mille  chevaulx  et 
certain  nombre  des  piétons ,  le  treuve  fort  raisonable  et 
bien  nécessaire,  oires  que  ce  ne  fust  sinon  pour  gaingner 
leur  obligation  d'amitié ,  pourtant  me  poures  mander 
Tostre  bon  plaisir.  Et  tout  cecy  ferast  mestre  auRoy  ung 
peu  d'eau  en  son  yin.  Je  youldrois  que  je  puisse  estre  une 
peux  des  heures  auprès  de  tous,  pour  prendre  résolution 
sur  tous  les  points  les  plus  nécessaires.  Pespère  que  les 
affaires  d'icy  parmetteront  que  je  pourres  faire  pour  de- 
main au  soir  ou  après  demain  devant  disner  ung  tour 
vers  vous^  et  de  là  pourrois  revenir  icy  pour  achever  le 
tout.  Toutesfob  j'atendrai  vostre  responce.  Je  ne  fais 
aulcune  doubte  que  vous  bourgob  obéiront  à  ce  que 
les  vouldres  commander.  Ainsi  aiant  receu  vostre  résolu- 
tion ne  fauldrai  de  la  faire  exécuter. 

Je  vous  ay  envoie  un  boucq  lequel  trouvois  hier  au 
bois  de  cerf  (où  je  vis  beaucoup  des  bestes,  tant  cerfs  que 
aultres)  si  bien  à  propos ,  que  ne  luy  povois  refuser  uug 
coup  de  harquebouze  et  de  bien  venir  ay  adressé  à  ung  qui 
est  en  si  bone  venèson ,  come  n'ay  guerres  veu.  Je  ^ous 
asseure  que  vous  bois  sont  bien  repeuplés ,  car  vous  aures 
l'année  qui  vient  plus  de  vint  cerffs  chassables ,   sans  les 

fens  de  l'autre  année  et  ceste  présente De  Breda 

ce  a  de  septembre  Anno  1 566. 

Vostre  très  obéissant  frère  à  vous 
faire  bien  humble  service, 
Louis  db  Nassait. 

A  Monsieur  le 
Prioce  d'Oranges. 


-j 
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LETTRE    CXCIX. 


he  Prince  éC Orange  au    Comte  Louis  de  Nassau, 
Sur  les  mesures  à  prendre  à  Breda^ 


%*  Cette  lettre  et  U  précédente  se  croisent,  ainsi  qu'il  paroit  par  la   1 566. 
date:  d'ailleurs  la  lettre  198  n'est  pasrelatiTeaux  affaires  de  Breêa.  3eptembre. 
Dans  cette  Tille  les  iconodastes  aToient  fait  beaucoup  de  dégâts. 


Mon  frère.  Jay  suis  este  très  aise  avoir  entendu  par 
vostre  letû^e  que  les  affaires  de  Breda  sont  en  melieures 
termes  que  avions  pense,  néanmoing  pour  autant  que 
lebruict  est  par  tout  si  gran  du  gran  désordre  et  pillerie 
là  advenue;  et  que  plusieurs  villes  de  mes  gouvememens 
prenderont  r^rt  comme  Ton  se  conduiratlà,  seroit 
bien  nécessaire  y  faire  quelque  démonstration  et  point 
seulement  en  la  ville  de  Breda,  mes  aussi  aulx  vilages  où 
telx  désordres  sont  advenues^  et  peult  estre  que  cela  serat 
cause  que  demeiureront  plus  paisibles  pour  l'advenir.  Et 
quant  à  les  accorder  les  presches  deans  la  ville,  suivant 
leur  requeste,  vous  scaves  que  j'ay  la  loy  par  escript  par 
mon  supérieur,  ce  que  ne  peus  altéré' ,  ny le  vauldrois 
mesmement  pour  point  donner  piet  à  mes  gouverne* 
mens,  qui  porriont  dire:  puisque  le  permec  en  ma  ville 
où  que  je. suis  vassal,  que  tant  plus  librement  le  porrois 
concéder  aulx  villes  de  mes  gouvememens;  ce  que 
toutesfois  Madame  me  défende  expressément,  parquoy 
leur  pocres  assigner  quelque  [propice']  plasse  hors  de  la 
ville  et  sur  tels  conditions  mentionés  en  vostre  contracta 
attendant  ce  que  Dieu  en  vauldrat  ordoner.  Quant  aulx 

'  altérar.  *  Ou  propre.  Peut-^tre  aussi  un  mot  signifiant  Toisioc  fprope), 
a  18 
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i566.  piétons,  treuve  fort  bon   qui  soient  licenciés ,  mabje 

Septembre,    i  *  •  »*i         i  -.      •  ..  »  i  • 

^  désire  qu  il  en  demeur  toujours  cent  a  la  maison ,  assayour, 

cinquante  harquebusiers  et  cinquante  picquenirs  ,  et  si 
TOUS  puissies  tant  faire,  que  ceulx  de  la  ville  les  voulus- 
sent  tous  paier  ou  pour  le  moings  la  plus  gran  part ,  en 
recepverois  plaisir ,  sinon  regarderay  les  entretenir  moj 
mesmes,  car  de  ma  bendenese  vault  fier,  car  elle  ne 
porra  demerer  longement  là,  ains  aller  au  frontières  ou 
aultre  part  (i)  où  il  y  aura  de  besoigne;  sur  tout  vous 
prie  que  regardes  que  soient  gens  de  bien  et  souldas^  et  ne 
porra  ester  le  paiement  plus  que  six  florins,  dont  vous 
prie  me  mander  vostre  advis;  quant  aulx  Valons ,  les  por^ 
res  licencier,  les  donnant  quelque  chose  dont  qu*il  aient 
satisfaction  ;  si  esse  qui  seroit  bon  qu'i  demeurassent  tant 
et  si  longuement  |  que  les  aultres  soient  prêts  et  en  or- 
dre. Monsr.  de  Toullouse  (2)  m*a  dictque  les  milles  escos 
sont  prest ,  dont  luy  avies  parlé ,  rest  à  savoir  à  qui  il  les 
déliverat ,  ce  que  me  porres  mander;  et  sur  ce ,  mon  frè* 
re,  me  recommande  à  vostre  bonne  grâce,  priant  Dieu 
qu'il  vous  donne  Sa  grâce.  D'Anvers  ce  a  de  septembre 
Anno  i566. 

Vostre  bien  bon  frère  A  vous  faire  service , 

Les  affaires  d*issi  se  portant  raisonablement,  mais 
nous  craindons  le  plat  pais ,  qui  me  cause  tant  plus 
Toloîr  entretenir  les  cent  testes. 

A  Monsieur  le  Conte  Louya 
de  Naseau,  mon  bon  frère. 

(i)  Part.  En  octobre  le  Prince,  partant  pour  la  Hollande,  se  fit 
accompagner  par  sa  compagnie  d'Ordonnance  forte  de  a 60  chevaux. 
(a)  Toullouse,  Jean  de  Mamix. 
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UBTTHE   ce 

fje  Cofn^e  H.  (fy  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau, 
Il  se  plaint  des  menaces  contre  les  Confédérés ,  et  de^ 
mande  des  explication^  au  styef  de  l'accord  aueç  la 
Gouvernante, 


t-r» 


Monsr.  mon  frère ,  oome  tous  ces  gantylhommes  sonjt  i566. 
lan  grau  perplexjté  4e  voyr  les  a|fayres  aller  de  la  sorte  Septembre. 
qa'y  n'espéryont ,  et  ne  sachant  que  ce  yei|lt  djre,  m'ont 
jrequys  tous  tous  renvoyer  le  porteur  deceste,  Helpen- 
dam,  le^ell  vous  dyrast  ce  que  il  ce  passe.  Les  pkr 
qiias  que  Ton  pnblye  iey  tous  les  jours ,  les  menasses  que 
Ton  HQivL^  feyct  à  tous  )  nous  menassant  d*eure  à  heure  de 
}ttCord«y  jusque  à  dyrfs  ung  moynue  an  publycque  :  «  Toyes 
»  TOUS  ce  beau  Syugneur  de  Bred^rode,  devant  quyl 
»  aoyct  Tuyt  jours  y  il  serat  pendu  par  son  cpli  et  estraur 
w  ^ler  ' ,  «  et  ung  monde  d'aultres  méchancetés  que  ses 
gcnt^shommes  souffrent  tout  heure.  Le  présyden  de  U 
Hfiye  ast  fsiyct  éryger  ung  gybet  à  la  Haye,  où  que  il 

* 

•dyet  ayoyr  dieige  exprès  de  ks  là  fayre  tous  pend|*e,  e( 
commandant  que  Ton  le  fysse  grant  asses,  que  il  seroyct 
orné  d'uyne  bdle  grande  compagiiye ,  desor|e  que  Ton 
Fa  fryct  troys  foys  plus  gran  que  Ton  asjt  de  coustume. 
Je  ne  doubte,  sy  ce  veult  jouer  à  cjb  jeu  là  et  d'estre  sy 
lygyere  que  d'user  de  telles  et  samblables  termes,  que  ung 
inatyn  on  ne  le  trouve  au  dyct  gybet  des  premycrs  pendu, 
et  an  vyengne  après  quy  an  youldvat.  Je  ne  sey  que 
pansser  de  nostre  fayct.  Pey  veu  ce  que  Helpendam  m'a^t 

f  étranglé. 
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i566.  aporté,  ce  que  je  ne  puys  aulcunement  antandre,  ny  corn- 
Septembre,  prendre,  mesme  de  nostre  Gompromys,  quy  est  anychyllé 
antyèrement  (i).  Tey  tousyours  panssë  que  la  seuil  mort 
nous  pouvoyct  séparer  du  Compromis,  sans  aultres  mil- 
les petytes  ny  grandes  ocasyons,  et  sy  d'aventure  je  Feusse 
seu  ou  panssé  oitrement ,  certes  je  ne  m'y  fusse  onques 
mys.  Je  lesse  doncq  ung  cent  et  synquante  pour  le  moyns 
que  j'ey  syngnë.  Ces  jantylshommes  tous  ne  lessent  d'es- 
tre  fort  troublé  de  voyr  les  affayres  ce  porter  de  la  sor 
te,  qui  est  l'ocasyon  que  vous  supplyons  nous  tous  de 
recheff  nous  mander  ce  qui  est  de  ce  fayct  icy,  et  que 
quelq'un  des  députés  veuylle  prendre  la  payne  yenyr  ung 
tour  jusque  icy ,  pour  nous  fayre  antandre  byen  au  long 
ce  dernyer  trecté;  car  sur  mon  honneur  perssol;^le  de 
nous  aultres  ne  le  peult  comprendre,  et  yoy  que  sy  les  af- 
fayres demeurent  an  tels  termes,  sans  leurs  donner  aultre 
satysfaction,  il  an  pouroyct  esouldre  ung  gran  malheur, 
car  chesqun  ayyserat  de  ce  mectre  hors  du  danger  de  la 
corde  et  Tont  désgà,  dysant  clerement  que  l'on  les  mes- 
ne  et  se  Toyent  mené  tous  les  jours  à  la  boudijeiye,  œ 
que  il  ne  panssent  an  manyèr  du  monde  avoyr  meryeté , 
pour  ce  estre  allyé  aveque  nous  deus ,  ausquds  il  ont 
désyr  de  senryr  jusque  à  la  mort.  Au  reste  le  dyct  Hd- 
pendam  vous  dyrat  ce  que  il  ce  passe  par  icy ,  et  ne  feys 
doubte  que  l'on  ne  tous  farcyrat  de  myllion  de  bourdes 
que  l'on  vous  dyrat  de  moy,  qui  mast  occasyonné  pt- 

(i)  JiUyeremtnt,  Parle  traité  du  25  août;  car  c'est  sans  doute  là  ce 
quellpeDdam  avoit  aj^orté. — Bréderode  n'eutdoncpas  écrit  com- 
me M.  Te  ffaterx  «Dît  verdrag  looet,  zondertw^'fel,gehouden  wor-* 
»  den  Toor  den  gelukkîgsten  uitslag  van  't  verbond  eo  de  smeek- 
»  schrîften  der  Edeleo.  »  I.  43t5.  Voyez  aussi  ci-dessus  p.  a4i* 
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reyllement  TOUS  anyojer  le  djct  Helpendam,  lequellne  i566. 
m*ast  abandonné  d'ung  seul  pas,auquell  ey  anch^é  tous  Scptamlire. 
dyre  le  tout^  et  pour  vous  rendre  certeyn  de  toutes  nos 
affayres  de  par  dessà.  Atant,  Monsr.  mon  frère,  pryerey 
le  Créateur  tous  donner  an  sancté,  bonne  yye  et  longue , 
me  recommandant  b yen  humblement  à  vostre  bonne  grâ- 
ce. De  Egmont,  ce  3™^  jour  de  septembre  i566. 

Vostre  du  tout  dedyé  frère  à  vous  feyre 
service  à  jamés, 

H.  DB  BaBDBaODB. 

A.  MoDftieur  moo  frère ,  Monsieur 
le  CôDie  Louyt  de  NasMw 


^< 


'LETTRE  CCI* 

Les  Seigneurs  tPAudrignies  et  de  Lumhres  au  Comte 

Louis  de  Nassau* 


%*  Ces  deux  Seigneurs  avoient  été  envoyés  à  Valenciennes  «fin 
d'user  de  leur  influence  pour  calmer  le  peuple:  Procès  d*Egm.  IL 
465.  Maïs  ils  ne  purent  guères  s'entendre  avec  M.  de  I^oircarmes. 
«  Consultus  a  Magistratu  Noircarmius  mandatam  foederatis  juris* 
»  dictionem  negat  :  multa  nihilominus  uterque  proponit.  »  F*  d. 
HaeTy  p.  a8d. 

Ds  desiroîent  savoir  la  marche  tenue  par  le  Prince  à  Anvers.  En 
effet  y  sur  son  exemple  tous  ceux  qui  ne  s'étoient  pas  entièrement 
ralliés  à  la  Gouvernante ,  croyoient  devoir  se  régler:  les  Accords 
avec  les  protestans ,  à  Tournai  par  le  Comte  de  Homes ,  à  Malines 
par  le  Comte  de  Hoogstraten  furent  conformes  à  l'arrangement  que 
le  Prince  avoit  conclu. 

'  Sente  par  te  Seigneur  de  Lumire*. 
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1 566.  Monsieur ,  aiant  donne  particulière  advertenœ  à  mons^ 
6tfUaàre.  \e  Prince  de  nostre  besoigne  en  ce  lien ,  nous  ne  poutsui- 
Trons|^us  oultre  ces  arres'  pour  ne  tomber  en  redite, 
asseurés  que  mon  dit  Signeur  tos^  en  fera  part:  sans  plus 
nous  vos  suppUrons  avoir  pour  agréable  de  tenir  la  meiii 
qu'il  lui  plaise  nous  doner  particulière  advertence  de  It 
forme  qu'il  a  teriu  en  la  prooëdufe  de  aes  dessin  pour  h 
conformité  de lentreprise  d* Anvers,  a-vecque  Tostre advii 
sur  le  niesme  faict,  affin  que  par  l'exemple  du  dit  besong- 
tie  ou  quelque  aultre  conseil  salutere,  nous  puissions  me- 
ner le  tout  à  fin  aussi  heureuse  que  les  conunencemens 
nous  semblent  promettre.  Si  cependant  il  se  présente 
quelque  aultre  chose,  nous  ne  fauldrons  vous  en  faire 
t)art.  A  tant  nous  prirons  Dieu,  après  nous  estre  humble* 
tnent  recommandés  en  vostre  bonne  grftce ,  qu*en  vos 
Monsieur,  il  co&tinue la  sienne  saincte.  De  YallencienneS) 
tc5  vj*  de  septembre  i566. 

Les  entièrement  prêts  à  vos  faire  service 

en  tous  endroict , 
Charles  lb  Revbl.  Guislain  de  Ftennesi 
A  Monsieur ,  Monsieur  le 
Cbote  Lndvick  de  Nassau. 


Lettre  cgii. 


Le  Ù>mté  cFEgmont  au  Prince  iP Orange.  Il  partpoW 
la  Flandre;  se  défie  de  la  Duchesse. 


*  « 


^^  Le  G)inte  ëtoit  plein  de  zèle  contre  les  iconoclastes  ;  mais  il 

erres  (rcprëb  Jre  lc«  dernière»  erres ,  recommencer  k  travailler  sur  une  a/faire.) 


9 

VOUS. 
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avoU  diUéré  son  dépari  «  à  l'instante  prière  de  Son  Alteite ,  pour  as-   i  ^dij, 
V  abter  à  la  résolution  de  la  responoe  au  x  lettres  da  Comte  de  Homes»  Septembre, 
sur  la  situation  de  Tournai.  Procès  d'Egm.  IL  Bga. 

La  manière  dont  il  s'exprime  sur  les  levées  en  Saxe  et  en  Uesse 
fait  voir  que  le  Prince  et  les  Confédérés  ne  lui  confioient  pas  leurs 
secrets. 

^ 


Monsieur.  Y  me  désplet  grandement  que  n'aueray  se 
bien  ^e  Vous  Teoir  devant  mon  partement  pour  Flandres, 
mais  ne  puis  plus  tarder  de  aller  pour  veoir  sy  je  pouray 
feré  ensuivre  ce  que  fut  decréttë  le  a5^  du  mois  passé , 
ce  que  ne  sei'at  sans  paine,  comme  j'entens,  car  les  cho- 
tes  vont  fort  mal  en  ce  [abbest]  quartier  de  Flandres,  mes- 
mes  le  nombre  des  antbadstes  et  fort  augmenté  (i)  depuis 
quelques  tans  [en  est]  :  certes  y  seroict  plus  que  temps 
de  assambler  les  estas-généraulx,  mes  y  ne  me  peult 
sembler  que  Madame,  ny  ceulx  que  sont  issy  auprès 
d*eUe ,  le  désirent  (a).  Je  prie  à  Dieu  que  ses  intensions 
scnent  bonnes.  Siesse'  qu'y  me  semble  qu*dle  est  fort  ani- 
mée, et  à  mon  adviselle  ne  se  fie  en  personne  que  en  Ber- 
lemont  et  Viglius  (3) ,  Dassomville  et  telles  gens ,  et  at 

(i)  Augmenté,  «  Qui  versus  Galliam  vergunt,  Calvini  sectam 
»  mordicus  defendunt ,  Anabaptistis  inter  hos  quoque  tuto  sua  dog- 
»  mata  profitentibns.  »  Figl,  ad  Hopp,  38o. 

(a)  Desiremt.  La  Comte  se  trompe  ;  vojes  p.  a  38. 

(3)  Figlius.  n  paroit  cependant  qu'il  n'étoit  pas  trop  dans 
les  bonnet  grâces  de  la  Dncbesse  y  et  qu'elle  le  consoltoit  surtout 
pour  complaire  et  pour  obéir  an  Roi.  «  Multae  occasiones ,  diun 
»  rectum  tueri  eonor  y  Docissam  ac  plerosque  alios  minus  erga  me 
»  benevoloft  reddiderunt ....  Quod  scribis  regio  mandato  fieri  ut 
I»  Ducissa  mea  opéra  plus  solito  utatur,  ego  eo  favore  carere  mal- 

■  si  est  r«. 
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l566.  tenu  tous  les  matins  conseil  de  trois  heures.  Je  tous 
S^itembre.  lesse  penser  ce  que  cela  Teult  dire  ;  elle  dit  oussy  d*estre 
bien  avertie  de  ses  levées  quy  se  font  en  Saxe  et  Hessen, 
mesmes  par  ceulx  de  pardessà.  Quant  à  moj  ne  le  puis 
croire ,  car  se  seroict  contre  se  que  sette  noblesse  nous 
at  asseurë.  Depuis  deux  jours  et  venu  courier  d*£spaigne, 
mes  n'ay  veu  nulles  lettres  de  particuliers.  Madame  nous 
at  montré  deulx  lettres  du  Roy  de  bien  petite  sustanoe'  y 
quy  me  fet  penser  qu  elle  en  at  d  autres  qu'elle  ne  veult 
montrer  (i\  Le  prinsipal  point  estoiet  une  lettre  de 
change  de  deulx  cent  milles  escus  y  de  quoy  ses  derniè- 
res lettres,  devant  selle  ichy,  en  fesoient  mension.  Le 
dy  courier  et  despeché  [jense]  et  [veniente] ,  par  quoy 
et  bien  à  croire  que  se  net  pour  cda;  en  fin  puisque 
navons  James  fet  que  nottre  devoir,  il  fault  esp^er  que 
Dieu  sarat  nottre  deffenseur.  Monsieur  le-Gonte  Loud- 
wig  mat  ses  jours  passé  envoie  ung  escript  pour  feresig* 
ner  à  tous  chevaliers  de  Tordre,  lequel  vay  montré  au 
Conseil  y  où  paressent  monsieur  de  Berlemont  et  monsieur 
de  HacUcourt.  Il  semble  à  Madame  que  ne  le  devons 
fere ,  puisque  le  Roy  le  fet ,  et  que  par  lasseurance  du 
Roy  nous  et  commandé  de  Topstruer.  Quant  à  moy  soiet 
que  je  le  signe  ou  non  ,  je  l'opstrueray  comme  sy  je  l'euse 

»  lem  ,  cum  noo  soium  invidiae,  sed  periculî  plurimum  mibi  adfe- 
»  rat.  •  FiffL  ad  Hopp.  876  ,  sq. 

(i)  Montrer.  Cette  double  correspondanoe  n'eut  pas  été  con- 
traire à  la  coutume  du  Roi  Philippe.  Par  exemple  «  au  oommence* 
»  ment  d'octobre  le  Roy  commaQdft.d'escrire  deux  lettres  à  S.  JL, 
»  l'une  publioque  pour  moostrer  à  tous,  etTaultre  secrète  pour  elle 
»  seule.  »  Happer  y  Mém.  107. 

I  subsUnœ. 
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signe  oeiit  fois  (i).  La  première  fois  que  nous  serons  en-  iS66» 
semble  nous  en  parierons  plus  à  plain.  Sj  tous  voies  Septembre, 
monsieur  le  Conte  vostre  frère,  vous  luy  poves  dire  ce 
que  dessus  de  ma  parte,  et  sur  ce,  Monsr.,  tous  Teus  beser 
les  mains,  priant  le  Créateur  tous  donner.  Monsieur,  ce 
que  plus  désires.  De  Dottenghiem,  ce  7^  de  septembre* 

Vostre  serriteur  et  Tray  amy , 

LaMORAL  D*E61f0IfT. 


LETTRE   CCIII. 

B,  de  Mérode  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Le  peuple  se 
défie  des  Confédérés  à  cause  de  t accord  avec  la  Gou- 
vernante. 


Monsieur.  Tay  atendu  tous  ces  jours  passé  pour  aToir  ré- 
solution sur  la  somme  des  deniers  pour  Monsieur  l*Admi- 
ral, laquelle  tous  sçaTes(a);  et  coment  le  singeurde  Tou* 


(i)  Fois,  Peat-étre  un  écrit  par  oà  les  Chevaliers  se  fassent  en- 
gagés à  repousser  [opstruer)  Tlnqubition.  Du  moins  Madame  pou^ 
voit  dire  à  cet  égard  que  le  Roi  l'a^oit  déjà  ôtée;  que  par  suite  de 
cette  promesse  (asseurancé)  on  étoittenu  de  s*y opposer,  et  le  Com- 
te d'EgmoDt  pouvoit  affirmer  en  toute  sincérité  qu'il  l'oèstrueroit , 
comme  s*  il  eut  signé  pareil  écrii^entfois, 

(2)  SçfH'es,  Voyez  p.  274. 
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i566»  loUfiM  m  ai  ce  jourdhui  eacript ,  qu'aves  coniatidé  les  ùii 
S«|Kembr«^  tenir  au  dit  singeur  Admiraeli  à  Toamay  (i),  ne  me  semt 
besoinge  de  plus  loingtaimps  atendre  après  ce  que  de- 
sus  y  desorte  que  n'a  volu  fallir  vous  escrir  que  je  part 
▼ers  Tillemont  et  delà  outre  aux  pays  de  Juliers.  S*il 
vous  plaict  me  comander  quelcque  choce ,  me  trouvères 
prest  à  obéyr.  Tzj  receu  novelles  de  quelcque  gentilho-* 
mes,  nous  oonfidérësi  lesquelles  trouvent  fort  estrainge 
nostre  résolution  faict  à  Bruselles  ;  le  peuple  se  deffient 
entièrement  des  geux  pour  la  cassation  de  nostre  Com- 
promis et  leur  semble  que  sommes  entièrement  desjoinct 
d*eux.  Le  bruict  est  aussi  que  aucuns  confidérés  font 
grand  persécutions  et  exécutions  principalement  en  ce 
pays  de  Flandres  et  Haynault.  L'on  faict  aussi  gens  à 
tous  costé ,  et  ceux  qui  en  ont  la  charge  nous  sont  entiè- 
rement contrair,  et  Ion  craint  que  quant  son  Al.  arat 
assemblez  quelcque  gensdarmerie ,  qu'elle  procéderai  en 
tout  rigeur  :  par  quoi  me  semble.  Monsieur ,  pour  donner 
quelque  contentement  aux  nobles  et  aux  peuples ,  que 
Ion  debvroit  leur  communicquer  et  faire  entendre  l'as- 
surance des  singeurs  de  l'ordre,  avecques  les  lettres  es- 
cript  par  son  Al.  aux  gouverneurs  des  provinces  et  Ma- 
gistras;  lors  je  penseroit  qu'il  auriont  plus  de  raison  de 
ce  contenter.  L'on  m'a  dit  que  à  Brusselles  l'on  at  défen- 
du expressément  aux  borgois  de  point  sortir  de  la  ville 
pour  assister   aux  presches,  qui  poldroit  bien  causer 
quelcque  mutation  soudain  ;  qui  fera  fin  ,  priant  le  Gréa- 


(i)  Toumay,  Le  Comte  de  Homes  s'y  étoit  rendu  pour  rétaWtr 
Tordre. 
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teur  avoir  voctre  Singnorie  en  Sa  sainete  gr&ce.  De  Malins,  1 56& 
le  P  de  7^  l'an  i566.  Stf^eahrë. 

Entièrement  prest  à  faire  services, 
Beenakt  de  Mbbodb. 

faj  mande  à  Monsieur  TAdmiraelI  qu'il  trouve- 
rat  les  denirs  àToumay,  suivant  la  lettre  duSeig- 
tieur  de  Toulousie. 

Monsienry  Monsieur  le  Conle  de 
Nassou  CatzenelleDbogen ,  Y iandeo ,  etc. 
Anvers. 


^^^ 


TTEE    CCIV. 


B.  de  Mérode  aU  Comte  Louis  de  Nassau»  Belative  à  un 
emprisonnement  pour  le  fait  de  la  religion. 


Monsieur ,  estant  arivë  à  Louvain ,  sont  venu  certains 
personaige  œ  plaindre  coment  le  Magistraet  c'est  présu- 
mé de  faire  prendre  prisonir  pour  la  religion,  disant  qu'il 
estoit  Ministre,  ung  nomé  laurins  Tomas,  lequelle  et 
tiatiff  de  Bosleduc,  et  coment  ces  amis  ont  procuré  vers 
le  dit  Magistraes  pour  le  rélargir  suivant  l'accord  faict  par 
&  Alt.  et  la  noblesse ,  leur  ont  certifié  qu'il  est  relaxé , 
mais  ne  le  peuvent  nullement  trouver,  desort  qu'il  pré- 
sument qu'il  doit  estre  secrètement  déspéché,  conunent 
il  ont  bien  de  coustume;  parquoy  il  m'ont  requis  de 
Toloir  escrire  ce  mot  vers  vostre  singn<me  pour  voloir 
escrir  en  leur  faveur  aux  Magistras  qu'il  aient  à  le  fairt^ 
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i566*  sortir  ou  leur  dire  ce  qu'il  en  ont faict,  et  ce  en  y^rtu  de 
Septembre.  Faccort  fiaict  à  Brusselles  avecques  son  Ait ,  car  si  l'on 
comencoit  à  trousser  Tung  devant  et  l'autre  après  pour 
les  faire  secrètement  dépêcher ,  ce  seroit  chose  bien  dan- 
gereusse  et  de  fort  mavais  conséquense;  qui  fera  fin ,  pti- 
ant  le  Créateur  vous  avoir ,  Mons' ,  en  Sa  sainte  grâce. 
DeLouvain  le'  de  septembre  Tan  i566. 

De  vostre  S"** 
entièrement  prest  à  fidre  services , 

BsaNAET   DB   MbRODE. 

A  Monsieur  Monsieur  le  Conte 
de  Tfassou ,  Catzenellenboech,  Yianden. 
AnTers, 


LETTRE  CCV. 

De  Quaderebbsy  Magistrat  de  Loupoin,  au  ConUe  Louis 
de  Nassau.  Belatiçe  à  un  prisonnier  dont  on  demanr 
doit  V élargissement 

*  *  «  Quarebbius,  Praetor  Lovaniensis.  »  F.  d,  Haer^  ^98.  a  Een 
»  Edelman,  Quareb,  deMeyer  van  Loven.  »  Bor^  i47'*«  U  s'»g*** 
ioit  sans  doute  du  prisonnier  au  sujet  duquel  B.  de  Mérode  avoit 
écrit  au  Comte  Louis.  Voyez  la  lettre  précédente. 


Monseigneur  ! 

Ayant  fait  le  debvoir  à  ce  que  vous  m'escript  [es] ,  ay 
mandé  Mess"  de  la  ville  près  de  moy  à  cause  que  me  porte 
ung  peumaly  et  suys  assez  informé  de  la  personne  laqudle 

■  Lb  ehyfre  est  ùtetruUm. 
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(oome  7  a  giief)  at  este  mené  sur  la  maison  delà  ville^  0t  i566. 
▼eu  en  quelle  forme  et  à  quoy  il  venoit  ^  ce  est  trouvé  beau-  Septosbre. 
coup  des  choses  scandaleuses ,  dont  en  eult  peu  Yel^er  cë- 
<iition  ou  désordre  en  la  ditte  yiUe,  que  ast  esté  occasion 
que  Mess"  Ton  fait  détenir  secrètement,  le  fiedsant  bien  traic- 
ter^ceque  Y.  S.  entenderast  plus  amplement  par  leurs  es- 
cripts  Et  de  moy^  Y.  S.  me  congnoit  que  ncTOuldroye  nulle- 
ment contravenier  aux  appoinctemens ,  nyaccors  absolutS| 
car  certes  ay  entendue  que  Y.  S.  y  at  fait  grand  debvoir , 
et  serast  mémoire  mimémoriale  pour  sa  maison ,  et  espère 
que  le  tout  se  appaiserat  par  bon  moyen.  Je  ay  mon  ser- 
ment et  Y.  S.  et'  sy  discret,  qu'il  fault  que  j'en  responde, 
suppliant  d'entendre  bien  l'af&ire,  car  sertes  requière 
«n  cecy  advys  et  conseille  de  Y.  S. ,  comme  mon  bon 
seigneur,  et  pour  yrais  ne  venois  pour  nul  bien  icy ,  veu 
le  dégisement  Âtant,  monseigneur,  prieray  le  Créateur 
maintenir  à  Y.  S.  en  santé,  me  recommandant  bien 
humblement  à  la  très  noble  grâce  de  Y.  S.  Escript  à  Lou- 
▼ain ,  ce  9  jour  de  septembre  x566. 

De  Y.  S.  bien  humble  serfiteur, 

Dm   QUADBABBBB. 

MooseipMor ,  Monseigneor  le 
Comte  Lodowycht  de  Nusau. 


^»#« 


•  LETTRE  CCVI. 

Guillaume ,  Landgrai^e  de  Heue ,  au  Prince  d*  Orange. 

Réponee  à  la  lettre  ipS* 


Unser  fireundtlich  dienst  unnd  was  wir  mehr  liebs  und 

>    61t. 
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i566.  guets  Termuegen  allezeit  zuvor,  hodigeborner  Ftot, 
S«ptenlHre.  fireundtlicher/  lieb^  VeUer,  Schwager  Bnd  Brader. 
Ewer^Iibten  schreiben  des  datum  wmset  Aathorlf  demi 
letztenn  Âugusti,  haben  wirverlesenn,  fireundtlich  Te^ 
staaden;  bedancken  uns  soldier  mitgetheilten  xertuDgea 
«lULhochsten,  und  ob  eswol  an  dem  daszwirwûnsdieD, 
es  wehr  bessere  besdieklenhait  in  binwegthuong  der 
bylder,  sonderlick  zu  Ântorff  und  yidâcht  ander  meb 
ortten  deradiàgai  landes  artb  gdhialten  worden ,  so  mue»' 
sen  wir  doch  bekennen^  das  die  bilder  ein  groszer  gréa* 
wd  wêA  d:)gott;ere7gewe8en  und  nocbsein^  wieâeauch, 
der  ursacken  halber ,  in  yielen  kirchen  4t|P  Augszpuigi* 
•chen  Confession ,  dader  Calçimsmiu  gahr  nicbtgedal- 
dee  wirdft,  Tor  dieser  zeit  abgeschafit  sein  (i).  Danmib 
bierin  dem  gemeinen  pobel  desta  eher  ignosciren  und 
nacbzusdien,  dann,  da  mit  der  Spanisdienn  Inquisition  lei* 
ser  und  gemacher  gefarenn  wehre,  so  modittenn  viel- 
l^cht  dieszer  ding  gahr  yiA  underpliebenn  sein.  Die* 
weil  es  aber  beschehenn  unnd  nunmebr  nicht  lu  wiedo^ 
pringen  ist,  wir  auch  adktenn  es  werdt  sich  der  gemeÎDe 
man  gahr  sc^irerlich  Yon  der  einmall  erkenthenn  gottli^ 
chen  warheit  txingen  laszen^  so  werden  ohn  zweSfel 
die  Kon.  Wûr.  zu  Hispaniên ,  auch  E.  L.  und  andere  die 

(i)  Sein,  Peut-être  une  des  causes  pourquoi  les  Luthériens  ne 
s'opposèrent  pas  toujours  avec  autant  de  force  que  les  Calvinistes 
au  culte  des  images ,  se  trouve  dans  des  excès  commis  dès  le  cohh 
meDcementdela  Réforme  et  contre  lesquels  Luther  s*étoîtproDoocé 
fortement  «  Andréas  Bodenstein  genaant  Karlstadt,  ging  in  guter 
»  Meinung  aber  mit  thôrichter  Heftigkeit  weiter ,  entband  voo 
»  alleo  zeitheri^en  Foraien  und  OrdiMiagen ,  uid  veranlaszte  eio« 
»  wilde,  verwerfliche  Bilderstûrmereî.  »  F,  Rmimer,  I.  344* 
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es  mit  irer  Malt,  trewlich  meinen^  dahinza  dencken  i566. 
und  zurathenn  wissen,  damitt  der  boege  nicht  ûberspan-  Septembrt, 
net ,  noch  under  diesen  soi^lichen,  des  Tûrckenn  und  an- 
ders  halbenn  beschwerlichen  leu£fîtenn  j  ûbel  ergar  g^ 
macht  werde;  dann  wir  hoorenn  gleichwoU  soviel ,  dasz 
sollichTolck  irem  Hernn  Konig  sonst  in  allenn  zeitlichenn 
dingenn  trew  und  gekorsam  zu  sein  sich  erpiete,  und 
allein  suchet  und  b^hret  das  wortt  Gottes  lauther  und 
rein  zu  habenn  nach  prophetbchen ,  Christlicher  und  apos- 
tolischer  lehr  und  einsagung. 

Soldt  nun  bierûber  dièses  volclc  mit  ûberzug  woUen 
beschwerdt  werdenn,  so  ist  die  defension  natûrlich  und 
mocktenh  warlick  etwas  thun  das  iren  Konig  zu  schlech- 
ten  Tortheil  gelangen  konte:  bevorab  ,  wo  dem  also  sein 
«oldt  wie  man  unsz  saget,  dasviel  irer  Kon.  Wir.  under- 
tbanen  in  Hispaniên  und  sonderKchenn  im  konnigreich 
Arragoniën  eben  derogleichen  wie  dièse  in  Religion-sa« 
chen  begehren  und  suchen  (i). 

Das  aber  die  GalTinische  lehr  sich  so  weith  einreissen 
0oU,  tragenn  wir  ^  wieE.  L.,  aorge  dasz  solchs  die  K5n. 
Wûr.  zu  Hispaniên  nit  wenig  ofitendir^i  und  daaz 
darauff  aUerlej  grosse  gepCar'  stehen  mocht,  danunb 
▼on  dea^  die  das  gehor  habenn  und  zu  Christlicher , 
find(Kcher  ainigkaith  geneigtt)  gahr  woU  gehandlet  und 
l^ethan  wûrde  wann  sie  kontenn  den  Predicanten  persua- 
Jâr^n  mit  solchenn  disputationen  und  sond^unghen  in- 

(i)  Suchen.  L'influence  de  la  Réforme  se  manifestoit  encore  en 
Xspagne  malgré  les  persécutions.  «  Das  Jahr  1670  kann  man  als  den 
»  Zeitpunkt  ansehen  ,  wo  die  evangeliscbe  Religion  vollstandig  in 
•  Spanien  unterdrûckt  ward.  »  MvoMg^.  X.  Zeitung ,  iS34  9  P*  ^Bg. 

•  Gtfftfcr. 
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i66d>  zu  haltenn,  bis  Gott  die  w€ge  einer  mehr^Christlichenn 
Septembre,  vergleichung  in  re  sacrameniana  gebe  und  gnediglichenn 
verleihe Datum  Cassell  am  16**"  Septembris  An- 
no  D^^i  566. 

WiLHBLM  L.   Z.   HfiSSZB. 

E.  '  L.  dienstwilUger  bnider  abuiu 

Dem  hochgebomen  Fûraten  Herm 
Wilhelmen ,  Printzen  zu  Uraniën ,  etc. 


t  N^  CCVI.* 

Mémofre  (Gedeiickzettel)fl&i  Prince  cT  Orange 
pour  le  Comte  Louis  de  Witgenstein^ 

*/  Le  Comte  Louis  de  Witgenstein  ^  de  retour  d'Italie  (voyei 
p.  a68),  t'étoit  moDtré  disposé  à  rendre  service  au  Prince.  Celai- 
ci  le  fit  prier  de  se  rendre  vers  le  Landgrave  de  Hesse  et  l'Electeur 
de  Saxe,  Le  Mémoire  expose  les  principaux  objets  de  sa  mission. 


Fûrs  erst  lassen  wir's  bej  unserm  genohmenen  ab- 
scbiedt  und  freundtlicben  erpietten  beruhen  ,  und  thon 
uns  kegent  seine  Liebegantz  freundtlicben  bedancken, 
das  sie ,  uns  und  diesen  landen  zu  freundtlicben  willen 
und  guetten ,  dièse  raise  und  werbungen  bey  den  bewus- 
ten  Gbur-und-Fûrsten  zu  Terricbten  y  uf  sicb  genobmen 
baben;  wûnscben  demnacb  S.  L.  zu  solcben  Gbrist- 
licben  werck  und  yornebmen  von  Gott  dem  Herren 
▼iel  glûcks  und  bails  und  aile  wollfarige  und  selige  aus- 
ricbtung.  Zum  andern  ist  unser  gantz  freundtlich  vlds- 
sig  bitt,  das  S.  L.  dièse  Toigenobmene  raise  in  Gottes 
nahmen  ebster  gelegenheit  vortsetzen ,  und  sich  erstlich 

'  E.  -^  ilxtît.  Autographe. 
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)tAk  .  ,  .  ,  Herrn  Landgraf  Wilkelmen  zu  Hessen ,  verfu-  1 566. 
gen  ,  und  S.  L.  • .  .  den  gefarlichen  und  hochbetrangten  Septembre^ 
zustande  und  unruhenach  aller  lengde  ausfubren  und  er- 
zelen  woUe,  darin  dièse  Niederlande,  der  wahren  und 
rechten  relligion  halben,  nuhnmehr  kommen  und  gerathen 
wehren ,  wie  wolermelter  unser  vetter  dleselben  ainsthails 
«elbs  geseben  und  erfahren  (i),  und  Yor  sich  nach  aller 
notturft  und  wichtigheit  wol  wirdet  auszufuhren  und  zu 
erzelen  wissen. 

Danunb  wir  auch  S.  L.  zu  mehrdem  und  Yolkomlicbca 
beridit  j  ailes  dessen  so  sich  bis  anhero  derlialhen  zuge- 
tragen  und  aucb  erst  ahm  letzern  maki  zu  Brûssel  endt*- 
lich  gefaandlet  und  verabschied  worden  ist ,  glaubhafte 
abscbrieften  ûbersenden  ;  und  nackdem  dan  wir  und  dièse 
lande  in  solcbe  gefabr  und  noch  sonder  unser  sckuldt 
und  Terdiebiien,  gefallen,  so  webre  an  seine  Landtgraf 
Wilhelms  liebe  unser  (reundtlicbe,  bochvleiszige  und 
gantz  diebnstlidie  hit,  das  uns  S.  L.  in  unsem  hochsten 
notten  und  anliegen  irem  gulten  und  getreuen  rath 
mitthailen,  sich  aucb  aus  Gbristlicher  liebe  und  treu  der 
armen  Ghristen  in  diesen  landen  soyiel  annebmen  und 
uns  zu  verstendigen  unbescbweret  sein  woUe,  wessen 
wir  unsdoch  inn  diesen  geschwinden  leuften  und  gefârli* 
chen  practiken  und  zeitten  verbalten  soUen ,  damit  wir 
doch   nit  gentzlich   verlassen  und  yerderbet,  sondem 


(i)  Erfahren.  D  paroît  que  l'année  précédente  le  Comte  aroit 
fait  on  voyage  dans  les  Pays-Bas*  «  Den  8'^  Sept,  waren  te  Via- 
»  nen .  • .  de  Prinche  Tan  Oranglen  ...  en  twee  Graven  van  Wit- 
•  geosteyn*  «  Te  Water^  IV.  3a3.  Mais  en  outre  le  Comte  étoit 
peal-étre  venu  prendre  les  ordres  du  Prince. 

'  »9 
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i566.  durch  guetter  friedtliebender  herren  undt  fireundt  guir 

Septembre,  ten  rath  und  unierhandelung,  auch  trostliche  hûlf  und 

bejstandt ,  errettet,  oder  ja  bis  zu  einer  gemeinen  christ^ 

lichen   reformation  und  yergleichung  bey  landen  und 

leuthen ,  weibem  und  kindem ,  bleiben  môgen. 

Dan  dieweil  in  diesen  landen  vielerley  religion  aufste- 
hen  ;  nemblich,  die  Eabstische,  der  Âugspiurgiscke  Con- 
fession-yerwanten ,  die  Calvinische  und  wiedertaufferi- 
sche ,  so  ist  hochlich  zu  besorgen  das  der  Babst  mit  seir 
nen  adhaerenten  bey  der  Kôn.  Ma*  und  irer  relligionver* 
wanten  zum  vleissigsten  anhalten  werde  (i),  bissolang 
ire  Ma*  dièse  lande  mit  aller  gewalt  undmacht  angrei£Fen 
und  dieselbigen  irer  relligion  wiederumb  unterwerfiEen 
werde,  wie  dan  solches  aus  viele  anzeigungen^  so  albereit 
ins  werck  gestelt  seindt  und  bien  und  wieder  getrieben 
und  praoticirt  werden,  genugsamb  und  schainbarlidi 
zu  Yermutten  ist. 

Da  es  dabin  geratben  sol  te  das  solche  gefarlicbe  anscble- 
ge  ire  fortganggewinnen  und  dièse  lande  erzeltermassenan- 
grieffen  werden  solten ,  so  geben  wir  S.  L.  freundtlidien 
zu  bedencken ,  ob  sie  nicbt  zu  Terbûttung  solcher  prao- 
ticken  und  vieler  christlichen  und  unschuldigen  bludver- 
giessensi  yor  radtsamb  und  guet  anseken  das  sidi  aile 
der  wabren  ReligiouYerwante^  Deutscbe  Chur-und-Fùr- 

(i)  anh.  werde.  Le  17  janvier  i567  le  Pape  écrit  à  Philip- 
pe :  «  Cogit  nos  et  commissum  nobb  a  Deo  ofBcium ,  et  patemns 
»  erga  te  amor  eà  de  re  cum  Majestate  toâ  agere,  da  qui  saepîns 

•  jam  egimus  ;  et  quo  pejore  in  dies  loco  res  Flandriae  case  aodi* 

•  mus  y  eo  impensfus  hortari,  monere  et  instare,  ut  sine  longiore 
»  cunctatione  ad  eos  fedandoa  tumultof  sese  conférât.  »  Procès 
dEgm,  n.  53a. 
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sten,  dieser  annen  l^nde  und  GhristeD  so  viel  annehmen,  i566. 

éàs  àe  ûth  einer  gememen  Chiistlichen  TCNrbith  und  an-  S^tonibre. 

sehentlichen  Yorschrieft  mit  einander  Terglicben,  die 

sie  irer   Ma^  gesambter  handt  zuschrieben ,  darin  aller-» 

handt  statlicbe  motieren  und  umbstende  nach  aller  leng« 

de   und  nottûrft  ausgefïut  und   anzaiget  wurden  was 

irer  Ma^  selbst  und  diesen  derselben  landen  Yor  ge£fthr 

und  ftchadenendtstehen,  auch  wasYorein  grosse  weitte** 

Tung  in  der  gantxen  Ghristenheit  solches  gebahren  moch- 

te.  Wir  Yerhoften  gentzlich    es  soltesolohe  stadtlidie 

vorsdurieft  nicht  ein  geringes  ansehen  bey  irer  Ma^  ge- 

winnen,  und  nit  allein  ir  Ma*  zu  viel  einer  bessem  mej- 

nung  bewegen,  sondern  auch  yieler  andem  unruhigen 

leuthe  gehaimbte  stiftung  und  pracktioen  bredien  und 

hindem* 

Da  aber  solches  wieder  unser  hofnung  enstehen  und 
nichts  fruchtbarlichs  ausrichten  wûrde,  sondern  soit 
je  mit  der  gewalt  fortgefahren  und  dièse  lande  ûberzogen 
werden^  so  wehre  abermahls  unser  gantz  fireundlich  yleis- 
sîg  hkttj  das  uns  seine  Landgraf  Wilhelms  liebe  iren  ge* 
Crewen  rath  und  guttdûncken  freundlich  mitthailen  wol- 
ten  y  welcher  gestalt,  was  massen  und  wie  weit  sich  dièse 
lande,  der  reinen  religion  halben,  mit  der  kegenwehr 
wieder  solchen  gefahrlichen  ûberzugh  einzulassen  und 
sich  demselbigen  ohn  yerletzung  irer  privilegien  und  frei* 
heiten,  auch  ayden  und  pfliditen  y  wiederlegen  konthen* 

Und  im  fall  hochermelter  Landgraf  Wilhelro  vor  guet 
ansehen  wûrde  das  dièse  sachen  zuvorderst  oder  hemach 
an  S.  L.  Hem  Yatter  audi  gdangensolte,  welchs  dan  ua* 
ser  YeUer  Graf  Ludwig  an  S.  L.  leichtlich  yomebmen 
kan ,  so  seindt  wir  unser  theils  auch  wol  zufrieden ,  und 
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i566.  wollen  liiemit  unserm  Yettern  gebétten  haben  sich  un 
Septembre,  selben  auch  gutwilliglich  zu  erzaigen ,  und  seiner ,  des  al- 
ten  Hem  Lantgrafens  Liebden ,  rath  und  guttdûnken  uf 
jeden  punckten  auch  zu  begehren  und  anzumercken. 
Nach  solchem  ist  unser  weitter  freundlich  bith  das  unser 
Vetter  Graf  Ludwig  hochermelteD  Herrn  Landigraff 
Wilhelm  ,  auch  mitt  S.  L.  rath  und  gutdûncken  dei^ 
selben  herren  vatter ,  in  unsenn  nahmen  •  .  •  bitten  wol- 
ie:  nachdem  •  •  •  Graf  Ludwig,  furters  nach  dem  Hem 
Ghurf.  und  Herzogen  zu  Sachsen-Weimar,  der  bewusten 
handlungen  halben,  verreissen  werden,  das  wir  .  •  . 
zum  Tleissigsten  danimb  gebeten  haben ,  das  L  L.  unsenn 
Yettern  ein  ansehenliche  und  vertraute  person  Ires  Hofs, 
die  wehre  eines  adelichen  oder  anderen  herkommens , 
an  die  berïirten  orter  zum  Hem  Churfursten  und  Herzo- 
gen zu  Sachsen-Weymar  bey  verordenen,  damit  die  sa- 
chen  alienthalben  desto  mehr  ansehens  haben  und  stat- 
licher  verrichtet  werden  konthen ,  •  •  •  wurden  aber 
herr  Laiidgraf  Wilhelm  oder  S.  L.  Her  Vatter  dieser 
schickung  ein  bedencken  tragen  und  sich  darin  besdiwe- 
ren ,  so  yrirdt  doch  unser  Vetter ,  seine  reise  zuTorderst 
zum  Herrn  Ghnrfiirsten  woU  zu  nehroen  und  ahm  sell»- 
gen  orth  seine  werbunge  erstlich  ohn  unser  erinnem 
wol  zu  vorrichten  wissen* 

Da  nuhn  hochermelter  Herr  Ghuriïirst  • .  •  Tor  guet 
Mttehen  wûrde  das  solches  unser  Yorhaben  furters  afan 
den  Herrn  Hertzogèn  zu  Sachsen-Weimar  gelangen 
mochte ,  darumb  dan  S.  L.  vor  allen  dingen  des  Hem 
Ghurf.  rath  und  gutdûncken  underthenichlich  begeien 
imd  Tolgen  soll ,  so  mag  sich  dan  S.  L.  aufs  forderlichste 
da  dannen  nach  hochermelten  Hem  Hertzogèn  yerfàgea^ 
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und  auch  des  ortes  aile  sadien  nach  inhalt  der  instruction  1 566. 
nnd  seinem  besten  yerstandt,  Temébmen  und  verrich-  Septembre, 
ten Ântofff  ahm  16***  Septembris  A^  66. 


*  LETTRE  CCVII. 

Auguste  y  Electeur  de  Saxe^  au  Prince  d*  Orange.  Réponse 
à  une  lettre  relatît^e  aux  iconoclastes. 


....  yfir  haben  K  L.  schreiben ,  dem  ersten  Septem- 
brift  zue  Antorff  datirt ,  zu  unseren  hendenn  empfangen  , 
und  darausz  E.  L.  sampt  derselben  fireundlichenn ,  lie- 
benn  Gemahl,  unser  freundtlicken,  lieben  Muhraenn  und 
Tochter,  auch  jungen  Herscbafft  glûcUichen  zustandt , 
gantz  geme  Ternommen*  Soviel  dann  denn  mitge- 
theiltenn  berichtt  wie  es  zu  Antorff  und  an  andern 
ortenn  inn  Flandem  der  Torenderten  Religion  bal- 
benn,  zugangenn,  und  wasz  sich  am  yorschienne- 
nen  neunzehenden  tage  Augusti  darunter  zugetragen, 
betriflt  y  thun  wir  uns  kegenn  E.  L.  dasz  sie  unsz  solchs 
zu.  erkennen  g^eben ,  freundtlich  bedancken.  Wiewol 
nun  der  anfongh ,  so  durch  den  gemeinen  popel  der  ortte 
gemacht,  seltsam  ansiehett ,  so  konnen  wir  docb  woll 
eracditenn  das  es  durch  die  angestellte  tyrannische  In- 
quisition verursachtt  worden ,  wir  wollen  aber  hoffenn , 
Gott  werde  gnade  Yerleihenn,  das  es  zu  keinen  weitteren 
auffstandt  oder  thetUchenn  handlung  gerathe ,  sonder- 
lich  weill  es  mitt  bewilligung  der  Kon.  Wûrde  und  der 
Guyemantin  dahin  gerichtet  sein  soll,  das  die  Augsbûrg- 
ftche  Confession  mit  fernerm  rath  un  zuthun  der  Land- 
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1 566.  stende ,  freigelassenn  (  i  )  und  guUe  policej-onlnuiig  ange- 
Septembre,  ricfatet  werdenn  solle.  Weldier  ordentlicher  wege  aucfa 
wohl  der  sickerste  und  beste  ist  ^  nnd  wann  der  Âugsbui^ 
gische  Confession  also  angenommen  wûrdet,  sokannalsz- 
dannder  nebenn  einreisendenn  Sectenn  halbenn  vonn  der 
Christlichen  Obrigkeitt  inn  einer  jeden  stadt  und  geintte 
auch  gebûrlich  einsehen  geschehen;  dann  das  bei  der  reinen 
\ehre  àeszEuiingelu  MemM  und  baldt  nach  Chnstîimd 
der  Apostelen  zeitt  allerlei  irthumb  und  unkrautt  mit  ein- 
gescklichenn,  dasselb  soll  und  musz  billich  nichttdem 
wortt  Gottes ,  sondemn  yielmehr  desz  Sathans  und  sei- 
ner  werckzeuge  boskeitt  und  wûttenn  wieder  den  Sohn 
Gottes  xugemessenn  werdenïi. 

Was  wir  nebenn  .  •  •  dem  Landgraffen  und  anderen  so 
skh  zu  der  Augsbûi^;ischenn  Confession  inn  irem  redit- 
tenn  und  wahren  verstande  bekennen ,  mitt  Yorscbriften 
an  die  Kon.  Wûrde ,  zu  auszbreittung  desz  Euangelii  und 
▼erhûttung  der  persécution  unndt  Blutvergissens ,  thun 
und  befurdem  konnen ,  darzu  seindt  wir  freundlich  ge- 
ndgt ,  und  wili,  unsers  erachtens^  E.  L.  und  andem  Or^ 
densherm  sonderiich  dabin  zu  sehenn  sein ,  das  es  weit- 
ter  zuekeinem  aufFstandt  der  underthanen  wieder  die  ob- 
rigkeitt gerathe.  Wann  solchs  geschiehett  und  die  under- 
tbanen  die  Augsbûrgische  Confession  annebmen  und  aidi 
derselben  durchausz  gemesz  balten  j  so  balttenn  wir  daifur 
die  Kon.  W.  sollte  es  aucb  bei  dem  Religionfinedenberu- 


(i)  Freigelassenn.  On  répandoit  des  bruits  de  ce  genre  pour 
tranquilliser  et  endormir  les  Princes  Protcstans.  Cétoit  déjà  une 
vieille  tactique,  et  qui  n*auroit  plus  dû  trouver  crédit 
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heo  lasseo.  Datum  SeiifiEtenborg(i)  dem  19**"  Septmibris   x566. 
Anno  66*  Septambre. 

AUGUSTUS  CHUAFÛmST. 
Dem  bochgebornen  herren  Wil- 
helmen  ,  Priotzen  zu  Uraniên. 
su  S'  L.  eignen  hânden. 


LETTRE  GCVnf . 

Charles  Vtenhoçe^  le  fils ^  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il 
se  plaint  des  persécutions  contre  les  iconoclastes  et  con- 
tre les  protestons  en  généraL 


\*  La  famille  des  XJtenhove  paroit  ayoir  de  bonne  beore  embras- 
sé les  opinions  Evangéliques  et  soufTert  pour  la  cause  de  Christ 
Dans  le  Scrinium  Ântiquarium  de  Gerdes  (Tbnu  lY,  Part*  i.  p. 
4^9  9  ^^0  <^  trouve  plusieurs  lettres  du  célèbre  BuUinger,  écri- 
t»,  i549  —  1^59 y  à  Jean  d'Utenhove  Gantois;  in  Amgliade^ 
gemtem  y  i549  »  Ecclesiae  peregrinorum  apud  Empdam  senùh- 
rem  y  i554,  in  Poionia  agentem^  i^^?»  FrancofurU^  iSSg. — Ap- 
paremment Cbarles,  son  père,  et  son  frère ,  protestans  zélés  y 
avoient  signé  le  Compromis.  Tous  trois  furent  bannb  par  le  Duc 
d'Albe,  mais  retournèrent  à  Gand  en  1576  et  firent  partie  de  la 
régence  municipale.  Te  Water^  !•  277. 


Monseigneur.  Suirant  les  commandemens  que  je  re- 
oeus  de  V.  111.  Seig^*  avant  mon  parlement  d'Anvers,  je 
n  ay  osé  faillir  de  vous  mander  des  nouvelles  de  par-deçà. 
La  où  je  suis  arrivé  ce  18™^  du  mois  à  présent,  après  avoir 
esté  à  Bruxelles  et  conféré  sur  les  diffiârens  de  la  religion 
avecq  Mess.  Viglius  et  d'Assoneville ,  dont  l'un  me  donna 

(i)  Set^Mbwg*  Château  dans  la  Losace ,  appartenant  à  l'Elec- 
teur de  Saxe. 
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1 566.  froide,  maigre  et  peu  plausible  consolation,  l'autre  ouverte- 
Septmlire.  ment  envahissoit  les  sectaires ,  ainsi  qu'ilez  les  nommoit , 
desorte  qu'il  me  semble  que  le  Roy  des  Roys  n*y  trouve 
aucun  lieu  où  passer  son  chef.  Quant  à  ceulx  de  la  ville 
de  Gand  ils  gémissent  encore  dessous  le  joug  de  servitu- 
de^ non  obstant  que  la  moisson  du  Seig'  soit  tout  par 
tout  asses  abondante  et  copieuse ,  et  le  peuple  fréquent 
qui  y  accourt,  affamé  d'avoir  Sa  divine  parole*  Mais  d'au- 
tant que  le  peuple  de  Dieu  s'augmente  et  prend  accrois- 
sement d'heure  en  heure ,  d'autant  et  plus  le  Magistrat  se 
déclarrede  tout  contraire  (i)  mortel  et  juré  ennemy  du 
petit  tropeau^  et  qui  est  le  plus  grand  malheur  pour  eux, 
ilz  ont  tellement  endurci  les  coeurs ,  qu'ils  ne  veullent  en 
façon  du  monde  entendre  ou  faire  place  à  la  voix  du 
Seig^  et  à  son  Sainct  Evangile.  Voire  toutes  leurs  entre- 
prises ,  practiques  et  desseings  ne  tendent  à  autre  fin , 
qu'à  supporter  les  supposts  de  l'Antichrist  et  à  redresser 
sonCiège  '  •  Quant  à  ceulx  qui  ont  brisé  les  images  aux  tem- 
ples consacrez  au  seul  service  d*un  seul  Dieu,  on  continue 
à  les  persécuter  plus  que  jamais,  sans  qu'un  seul  puisse  es- 
chapper  l'ongle  meurtrière  de  ce  milans.  Ceulx  qui  s'en  sont 
enfuiz,  pour  estre  soupçonnés  d'avoir  aydéà  briser  les  dicts 
images ,  sont  en  nombre  de  plus  de  mille,  bien  comptés, 
sans  les  femmes  et  enfans,  de  qui  les  pitoiables  cris  et 
misérables  complaintes ,  s'oient  à  toute  heure  si  piteuse- 
ment tout  par  tout  où  on  se  tourne ,  qu'il  est  à  craindre 
grandement  que ,  si  Dieu  n'y  remédie  par  vostre  interces- 

(i)  Contraire,  Dans  la  plupart  des  villes  les  Magistrats  étoient 
contraires  à  la  Réformation. 

'  Siège. 
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sion  (i)  et  moien,  qui  ne  s'esleve  un  grand  nombre  des  xS6& 
fugiti&qui  s'amassent  etfourmellent en  certains  lieux,  dont  Scpttnbre. 
le  trouble  soit  plus  dangereux  sans  comparaison  que  le 
passé.  Oultre  ce  qu'il  y  a  plusieurs  pouTres  prisonniers  > 
qui  sont  à  la  miséricorde  et  mercj  d'un  magistrat  sans 
jnetéet  mot^*  Et  qui  pis  est,  il  y  a  plusieurs  qui  marchent 
icy  et  principalement  à  Bruges  la  teste  haut  l^ëe,  qui 
ne  se  soucient  de  contrayenir  à  la  permission  accordée  à 
eeulx  de  l'Eglise  refourmée,  s'estant  enhardis  d'êmpes- 
scher  et  rompre  les  prédications  par  plusieurs  fois  et  sans 
le  consentement  du  magbtrat ,  roesme  jusques  aux  capi- 
taines qui  sont  ordonnés  à  conserrer  le  peuple  en  paix 
et  union.  Qr  pour  autant  que  ce  ne  seroit  que  redite  de 
TOUS  particulariser  le  tout  par  le  menu ,  et  pour  ne  vous 
donner  plus  d'ennuy,  je  feray  fin,  après  tous  aToir 
prié  9  au  nom  de  toute  la  comunauté,d'y  Touloir  apporter 
tel  remède,  que  nous  ayons  occasion  de  haut  louer  le 
Seigneur,  qui  de  Sa  grâce  tous  a  si  richement  eslargy  ses 
dons,  qu aTecq  le  bon  TOuloir  et  singulière  bonté  que  se 
lict  sur  Tostre  face,  tous  aTCz  aussi  la  puissance  de  tirer 
les  pouTres  affligés  hors  de  la  geule  des  loups  rayissans  ^ 
en  quoy  faisant,  ne  ferez  pas  tant  seulement  serTice  très 
agréable  à  Dieu,  ains  quant  et  quant  obligerez  la  plus 
part  des  Gantois  (lesquelz ,  à  dire  Térité ,  tous  désirent 

(i)  Fostre  intercession.  H  D*e8t  pas  invraisemblable  que  le  Com- 
te Louis  aura  intercédé  pour  ces  malheureux ,  particulièrement 
auprès  du  Comte  d'Ëgmont,  qui  déployoit  une  grande  sévérité. 
Burgundus  raconte  la  chose  à  sa  manière.  «  Ludovicus  misit  ad  Eg- 
»  mondanum  sub  Conjuratorum  nomine,  qui  absterreret  enm  ab 
)•  ejosmodi  coeptis,  et  si  perseveraret  loonomachis  injurius  esse» 
»  Conjoratos  ultionem  expetituroe.  b  p»  a4a. 
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1 566»  mille  fois  le  jour  pour  leur  tuteur  et-  gouyenieur  )  à  prier 
Septembre.  Dieu  pour  vostre  prospérité,  eu  tous  promettant  de  ma 
part  que  je  rendray  à  Y.  HI.  Seig^  telle  dérotion  que 
scavez  attendre  de  un  de  tos  plus  humbles  et  plus  oUi- 
gez  serviteurs,  y  apportant  tousjours  plus  d'affecdon  et 
désir  que  je  n  auray  jamais  de  moien  ou  pouvoir ,  espé- 
rant toutefois  tant  de  la  grâce  de  Dieu,  qu'il  me  setaof- 
fiert  quelque  occasion  pour  ne  vous  estre  de  tout  mutile, 
emploiant  toutes  mes  estudes  et  forces  à  tous  &ire  uh 
offices  en  quelque  lieu  que  je  sois ,  qui  tous  domieront 
peult-estre  non  moins  de  plaisir  que  de  oonteotemeiit. 
Qui  sera  Tendroict  ou  je  prieray  le  Créateur ,  Monseigneur, 
de  donner  à  Tostre  lil.  Seig.*^  i'aocomplissement  de  vos 
saincts  désirs  et  la  maintenir  aTCcqyie  longuement  heu- 
reuse en  sa  divine  garde.  De  Denterghem  près  de  Gtnd 
ce  19™®  de  septemb.  i566. 

De  V.  111.  Seig- 
Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

,  Charles  Utenhovb  us  pilz. 

Monseigneur,  s'il  plaistà  V.  111.  Seîg^«  nous 
faire  un  mot  de  responce  (dont  très  humblement 
TOUS  en  supplions),  le  présent  porteur,  Monsr.  de 
Markeghem,  mon  frère  aisné,  viendra  prendre 
à  quelque  heure  qu'il  vous  plaira  le  luy  commander. 

Dem  Edeleii  Wolgdioroen  Hem, 
Uem  LodwicheDy  Graeflen  su  Nas- 
MU ,  meinem  goedigen  Hem. 
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Instruction  du  Prince  d'Orange  pour  le  Comte  Lomé  de 
fFitgenstein  relatiife  à  sa  mission  vers  t Electeur  de 
Saxe. 


**  Cette  pièce  développe  ce  qai  est  indiqué  p*  aga.  Strada  i566* 
se  trompe  en  attribuant  la  mission  en  Saxe  à  Louis  «ftf  Nassau.  Septembre* 
»  Ciim  Augusto  Saxon  um  Duce  agendi  munus  suscepit  Lu- 
it doTÎcus  Dassavins.  Quamquam  enim  Saxonia  implicita  tum  eratar- 
>  mis  inter  Joannem  Frldericum  Joannis  Friderici  olim  Septemviri 
»  filium  et  Augustum  patruelem;  id  tamen  opportunum  rebatur 
»  Ludovicus,  quod  speraret  Principum  Germanomm  qui  id 
»  agebant ,  authorilate  ^  rébus  brevi  compositis ,  se  inde  milites 
»  annatos  animatosque  in  Belgium  tradncturum.  »  I.  391.  A 
moins  que  Strada  n'ait  en  vue  un  voyage  que  le  Comte  de  Nassau 
fit  plus  tard. 


Erstlich  sollen  S.  L . . .  •  iren  Ghurf.  G.  sampt  derselben 
geliebten  Gemahl  und  irer  jungen  hersohaflît  in  unserm 
nahmen  allen  glûcklichen  zustand  und  wolfart  undeithe- 
niglichen  wûnschen. 

Fûts  andere  sollen  L  L.  seine  Ghurf.  G.  die  gefahrliche 
und  hochbetrangte  gelegenbeit  und  grosze  unruhe,  dar- 
in  diesze  Niederlande  durch  yerenderung  der  relligion 
gerathen  seint ,  nach  aUer  lengde  und  ausfurlich  erzelen... 

Dieweill  wir  dan  woll  wûsten  und  uns  aucli  keins  an- 
dears  yersehen  dorfïten,  dan  das  uns  die  Tomembste 
schuldt  dîeszes  unmhigen  zustandts  wirdet  zugemeszen 
werden ,  wie  wir  dan  deszelbigen  albereits  ausz  Hispanién 
warnung  bekhommen  ,  daran  unsz  und  unsem  Erben 
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i566.  hoch  und  yiell  gelegen,  unangesehen  das  wir  desz^ 
Sptnre  kheine  schuldt  hetten,  so  were  ahn  S.  Cf.  6.  unser 
gantz  dhienstliche  vleiszige  beth,  das  uns  I.  Cf.  G.  in  sol- 
dien  unsem  sondem  nothen  und  anliegen  iren  guten  und 
getreuen  rath  mitthailen,  sich  auch  ausz  christlicher 
liebe  und  bewandlung  unser  und  dieszer  lande  soriell 
ahnnehmen  und  uns  durch  E.  L.  yerstendigen  laszen  wolle, 
weszen  wir  unsz  doch  in  dieszen  geschwinden  leufTden 

und  gefahrlichen  zeitten  verhalten  sollen 

Dan  dieweill  in  dieszen  landen  so  mancherley  reliigio- 
nen  zugleich  endtstanden  weren ,  nemblich  die  Augspûr* 
gische  Gonfeszion ,  Califùu  lehr^  und  auch  zu  besorgen 
stûnde  der  wiedertkauif  wûrde  auch  mit  der  zeitt  mit  un- 
terlauffen ,  so  wehre  ahm  meisten  zu  befôrchten  das  die 
Kon.  Ma*  and  ander  Irer  relligion-yerwandte  Fûrsten  und 
Herren ,  underm  sohein  der  mancherley  secten ,  dieszen 
landen  mit  gewalt  zu  setzen  und  darin  groszen  ûbermuet 
treiben  wurden.  Es  wirt  I.  M^  nit  unterlaszen  die  Rom. 
Kaj;  Ma^ ,  auch  andere  der  Augspûrgischen  Gonfeszion- 
yerwandte,Chur-und-Fùrstenunder  schein  der  allerhandt 
secten  und  Rébellion  umb  hûlff  und  beistandt  zu  ersu- 
chen ,  oder  ufFs  wenigest  gesynnen  laszen ,  dasz  sie  die 
Chur-und-Fûrsten  solchen  sectarischen ,  so  sich  wieder 
Ire  Ma.*  uffgewerfifen ,  auch  der  mehrtheill  der  Augspûr- 
gischen Confeszion  zuwieder  weren,  kheinen  beyfall 
thun ,  noch  ainig  mitleiden  mit  inen  haben  wolten  ,  damit 
Ire  Ma.*,  diesze  lande  destobes  uberwâltigen  und  bet- 
zwungen  mochten.  Dan  wir  hetten  albereits  ausz  Hispa- 
niên  2^ttung  bekhommen,  das  solch  und  dergleichen 
practiken  schon  im  werck  sein  sollen ,  das  auch  die  Kôn. 
Ma.*,  der  Rom.  Kaj.  Ma.*  derhalben  geschrieben  haben 


I    i"-^ 
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^l  y  das  Ire  Kay.  Ma.^  seine  Ghurf.  G.  des  Hungarscheti  iS66. 
kri^schafit  so  vil  moglich  ufTertigen  und  sie  darzu  ge-  Septentee. 
braiichen  wolten ,  damit  seine  Ghurf.  G.  sich  in  der  pa^ 
son  dahien  b^eben  und  zum  wenigsten  sunste  damit  der- 
maszen  bemûhet  sein  mochte,  das  sie  sich  dieszer  landen 
iind  relligions-verwandten  weniger  ahnnhemen  konthen; 
obnundem  also  oder  nit^  mogen  I.  Cf.  G.  beszerwis- 
^ens  haben. 

Soit  es  nuhn  dahien  gerathen  das  solche  gefâhrliche 
«nschlage  iren  vortgang  gewinnen  und  dasz  diesze  lande 
«rzelter  maszen  angriffen  werden  solten,  so  geben  wir 
S.  Cf.  G.  dhienstlichen  zu  bedencken  y  6b  sie  nit  vor  gut 
^ansehen  das  sich  aile  der  Augspûrgischen  Gonfession- 
bewandte  Ghur-  und-  Fûrsten  zu  yerhûtung  solcher 
practiken^  auch  zu  versi^onung  yieles  christlîehen  und 
unschuldigen  blutrergieszens ,  dieszer  armen  Gristen  und 
glaubensgenoszen  soviell  ahnnehmen  und  sich  einer 
algemeinen  Torbith  und  ansehenliches  Terschrifii  mit 
eynander  verglichen ,  die  sie  Irer  Ma.^^  gesampter  handt 
zuschickten. ....  under  ander  das  Ire  Ron.  Matt.  die  ar- 
men Gnsten  in  dieszen  landen ,  so  Gottes  wort  anhengig 
weren  und  anders  nichts  dan  desselbigen  ofTentliche  zu 
bekhennen,  nach  des  hailigen  Rom.  Reichs  constitu- 
tion und  abschieden  suchten  und  begerten  und  sunstet 
Irer  Mat«^  aile  underthenige  dhienst,  wie  getreuen  und 
gefaorsamen  underthanen  zu  thun  gebûrt ,  zu  erzaigen, 
begerig  und  willig  weren,  unyerfolget  laszen  wol- 
ten  

Wir  seyn  in  erfarung  kommen  das  etliche  poten- 
taten  und  groszen  Hem  hochermelten  Hem  Herzogen  zu 
Sachsen-Weîmar  gem  ahn  sich  bringen  undhangen  wolten 
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i56$.  (i),  darausz  dan  nife  allein  seîaer  Churf.  G.  y  sondern  aucli 
Septembre,  unszaaddîestenlanden  initzigergefahrlichergelegenheit 
und  relligionszeitten,  ein  mercklicher  nachtheill  zu  be»or- 
gen  stûnde. — Weredemnach  unser  einfeltigesbedencken, 
sovem  es  sunstet  S.  Cf.  G.  nit  zuwiederi  das  wir  mkhoch- 
enndten  Hem  Herzogen  zu  Sacbsen  handlen ,  und  S.  L» 
Torschlagen  laszen  wolten,  da  S.  L.  mit  irem  anhang'dn 
dhienst  oder  jargelt  ahnnehmen  wolte ,  so  wolten  wir  der- 
selben  darzu  terholffen  sein ,  doch  dergestalt  und  mit 
-dem  auszdrucklichen  yorbehalt,  das  S.  L.  weder  mît 
S.  Cf.  G. ,  noeh  aintzigeu  andem  reichsstande  in  ungatem 
ctwas  anfangen  solte;  Und  soviell  wir  weitleufBg  hetten 
Termerdcen  konnen,  so  yemhemen  wiridasolichs  S.  L. 
Torgeschlagen  wûrde ,  das  sieetwan  darzu  versehen,  sich 
ftneh  weniger  beschweren  wûrde,  da  S.  L.  glmchmes- 
zîge  yerschoaung  beschdien  konthe ,  und  da  sich  hodi  er> 
mdterHerzogetwanbestellen  laszen  wûrde,  wiewir'sdar- 
furhilten  das  S.  L.  nkabsdilagen  werden,  so  hetten  sidi 
&  Cf.  G.  Yor  S.  L.  wenig^  zu  be&hren,  als  wan  aie  etwan 
einen  anderen  Potentaten  zugethan  weren. 

Damit  nuhn  solichs  ahn  S.  L.  mit  gutem  fughen  ge- 
sudit  werden  m<^e ,  so  geben  wir  S.  Cf.  G.  dhienstUchen 
zu  bedencken  und  wollen  dersdben  rath  hierin  gebetten 

(i)  Wolten,  Selon  Strada  le  Comte  de  Mansfeldt  avoit  offert  de 
susciter  par  ce  moyen  des  affaires  à  TEIecteur ,  afin  de  l'empéclier 
de  songer  trop  aux  Pays-Bas.  n  Pollicitus  remoturum  se  Saxoniae 
»  Ducem  a  facultate  nocendi  »  nempe  operâ  filionim  Joannis  Fri- 
»  derici,  qui  jam  prîdem  Augusto  infensî  ob  Septemyiratum  patri 
•  ademptum ,  si  ad  bellum  spe  aliquâ  sollicitarentur  ,  band  dubie 
»  illos  in  arma  tractnros  Saxoniam  universam ,  Augustumque  fac- 
i  tumm  satis ,  si  circa  se  faces  extingueret.  »  I.  a88. 
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haben  y  ob  wir  mit  faoch^rmelteii  Hem  Heraogen  desbal-  i5<t(. 
ben  allans'  handlen,  und  diejenigen  so  L  L.  bey  sich  ha-  Septembre', 
ben  und  uff  jûngst  gehaltenen  reichstag  zu  Augspûrgh 
in  der  Kay.  Ma.^  acht  und  ungnade  gefallen ,  nit  mit 
begreiffen,  oder  aber  mit  dem  Hem  Herzogeq  und  inen 
lugleich  handlen,  und  inen  solche  mittel  vorschlagen 
kszen  woUen  wie  sie  wieder  auszgesonet  und  m  der  Kaj. 
Bla.^,  gnade  gelangen  und  kommen  mochten.  Welchs 
wir  allain  darumb  vermelden,  dieweill  sich  dieselben 
ehre  zu  S. ,  des  Hem  Herzogen  zu  Weimars ,  L.  hiel- 
ten,  und  anders  nichts  yornhemen  dan  das  sie  S.  L. 
in  allen  gefaaimbten  practiken  und  anscfalagen  mogliche 
hûlff ,  rath  und  beistandt  erzaigen,  darausz  dan  grosze 
gefahr,  sorge  und  weitterung  zu  beforchten  stûnde,  die 
nit  allein  den  loblichen  Chur-und-Fûrstlichen  Hauszemzu 
Sachssen,  sondem  auch  gantzer  Deutscher  Nation  und 
sonderlich  dieszen  Niederlanden  in  dieszen  itzigen  ge- 
fahrlichen  leuffden  imd  zeitten,  zu  mercklidien  nach- 
thaill  geraichten ,  und  das  hergegent  durch  solche  begna* 
digung  und  aussonung,  da  sie  erhalten  werden  mochte, 
nit  allain  solcher  unruhe  yorkhonunen,  sondern  auch 
Yieller  andem  Potentaten  und  unruhigen  Hem  gehaimbten 
practidren,  damit  sie  wieder  Deutschlandt  und  das  hailig 

Reich  uml^hen,  begegnet  und  gesteurt  werden  konthe 

AntorfF  ahm  zwantzigsten  septembris  Anno  sechzig  und 
aechs* 


«  AKaij!. 
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l5^*  Il  y  a  aux  Archives  encore  on  exemplaire  de  cette  lastmctioD , 
Septembre,  mais  daté  du  x6  sept  le  même  jour  où  le  Mémoire  pour  le  Comte  fal 
sigoé  (voyez  p.  293).  Cet  exemplaire  diffère  du  premier  en  ce  qui  est 
relatif  à  Taffaire  extrêmement  délicate  du  Duc  de  Saxe  Weimar 
et  de  G.  de  Grumbacb.  Nous  croyons  qu'il  sera  intéressant  de  com- 
parer ces  passages.  —  Les  menées  de  Grumbacb  étoient  de  grande 
conséquence  pour  TAilemagne  et  se  rattacboient  à  un  projet  con- 
tre la  Souveraineté  qudquefois  oppressive  des  Princes;  on  dest- 
roit  les  soumettre  à  l'autorité  monarchique  de  l'Empereur.  M.  Pfisttr 
remarque  avec  raison:  «  Dièse  Auftrittebevriesen  dasz  der  alte  Fehde- 
»  geist  noch  nicht  vôllig  erlôscben  seye ,  und  dasz  die  Ritterschaft 
»  auch  ibre  Bescbwerden  gegen  die  Fûrsten  batte.  •  Herz.  Ckris^ 
tophf  i^SS.  On  trouve  à  ce  sujet  un  passage  fort  remarquable 
dans  les  lettres  de  Longuet  II  écrit  en  mars  1670  à  l'Electeur  de 
Saxe.  «  Scio  renoTari  conspirationem  quae  ante  obsidionem  Gotta- 
»  nam  instituta  erat  a  quibusdam  ex  nobilitate  adversus  Principes. 
»  Conspirantium  institutum  est  (ut  ipsi  dicunt)  redigere  Imperinm 
»  Germanicum  ad  formam  regni  Gallici  :  hoc  est,  ut  Principes  in 
»  nobilitatem  nibil  babeant  imperii,  sed  solus  Imperator  utrisqoe 
»  aequaliter  imperet.  »  EpisL  secr,  L  i43* 


Erstlich stellen wir in  kheinen  zwâffellre Chiii£ 

6n.  wurden  ûch  noch  frischlick  zu  erinnem  wisien 
was  wir  derselben  hiebevhor  in  8chri£ften  und  son- 
derlich  uff  letz  gehaltenen  Reichstag  zuw  Augspurgk, 
durch  unsem  SecretarienLorichen,  des  misztrauen,  yer- 
dachts  und  argwohns  halben  damit  wir  bej  der  K.on.  Ha* 
zuw  ICspaniên  und  derselben  Tomhemen  Rethen  dnrcfa 
unser  miszgûnstig,  im  ungrunde  und  wieder  unser  sdiul- 
denund  yerdhienen  ,  angeben  seint^  haben  dlaienstlidi 
und  underthenigst  zu  erkhennen  geben.  Dieyyeil  dan 
solcher  unpillicher  verdacbc  noch  nit  abnhemen  will , 
sondem  je  lengder  je  heflftiger  einreiszet,  sich  auch  die 
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religionssachen  in  dieazen  Niederlanden-  seidhero  etwas  iS66. 
wdtter  auflgebreittet  und  seltzamer  veranlast  haben^  uns  Septembre, 
auch  glaubwûrdig  anlanget  das  im  hailigen  Reich  Deut* 
scher  Nation  yilerley  gehaimbten  werbungen  und  practi- 
ken  getrieben  werden ,  die  etwan  dieszen  Niederlanden 
und  uns  fumemblich  zuwieder  lauffen  môchten ,  so  bette 
unaer  nottûrit  erfurdert  uns  derselben  etwas  gewiszer  zu 
erkundigen ,  und  nach  alderhandt  eingenhommenen  gu« 
t^i  antzaignungen ,  so  hetten  wir  befunden  das  der  Elter 
Henog,  Hans  Friedericb  zuw  Sacbsen,  sampt  seinen  an^ 
hang,  fast  in  die  sieben  thauszent  pferde  und  damebent 
eine  gute  antzall  lansknecht ,  in  seinen  handen  baben , 
darunder  vill  stadlicber  vom  adeli  und  versuchter  kri^s- 
leuthe  sein  sollen  ;  damit  wir  nubn  damebent  erfabren 
konth^i  ob  sie  etwan  einem  Potentaten  mit  bestallun- 
gen  bewandt  geweszen  weren  oder  sich  sunstet  uff  ir 
selbst  hamb  und  wagung  zusamen  gescblagen  hetten 
und  etwas  anzufiingen  willens  weren ,  so  hetten  wir  Ton 
weittem  und  unserm  unyermeldet  umbhoren  und  ahn 
inen  gesjnnen  laszen,  da  sie  sich  in  einige  bestallung 
einlaszen  wolten ,  so  konthe  man  inen  zu  einem  guten 
Herren  verhelfFen:  darauff  uns  alderhandt  umbstende 
und  bericht  zuruck  einkhommen ,  ausz  welchen  wir  so- 
vil  termercket  hetten ,  das  sie  noch  zur  zeitt  keinem  Po- 
tentaten verbunden  weren ,  sondern  weren  aiso  uff  irem 
aignen  rappen  und  unkosten  zusammen  gerathen  und 
theten  also  eins  neuen  geschreys  erwarten. 

Wirhaben  von...  HernLandtgraff  Wilhelmen  zuwHess- 
zen,  auchandem ,  verstanden  das  zwischen  S.  Chf.  G.  und 
hochermeltem  Herrn  Herzogen  zuw  Sachsen  und  etlichen 
S.  L.  anhangigen  und  genoszen  ein  groszer  miszverstandt 

1  ao 


—  306  — 

i$66.  in  kurtzem  endtstanden  sey,  wddier  je  lengder  je  heStt* 
Siptemlirft  ger  einreiszen  und  zu  nichu  anders  als  einein  g^fiihrli- 
dien  auszgang  lencken  soll  •  •  «  • . 

Wir  trugen  die  Torsorgesie  wurden  aolche  murahe  and 
practiken  je  lengder  je  mehr  fûrtreiben,  und  sich  endlicheD 
alsdie  schwachisten  etwan  ahn  einen  groszen  Potenlate]i(i) 
hangen  und  letzlich  ireusserstemacht  und  vermûgen  Ter* 
suchen ,  dahero  dan  nit  allain  S.  Gbf.  G. ,  ^ndem  audi 
dem  gantzen  Reich  und  sonderlich  dieszen  Miederianden 
in  dieszen  gefahrliehen  flchwd>enden  zeiuen,  ein  merckr 
Hdier  nachtheil  ahnerwachsen  kônthe.  Und  her  wieder* 
umb  eine bestendige  ruhei  firied  und  ainigkeit^  nichi  al- 
lain S.  Ghf.  G.  und  dieszen  landen  hiedurch  gestiffiket» 
aondem  auch  dem  Tûrckhen  und  allen  andem  Polenta» 
ten  so  kegent  da«  reich  und  dieaze  landen  practîcireBy  ein 
meicklicher  abbruch  und  Terhinderung  in  allen  anacbla- 
gen  und  Torhaben  gebahren  modite.  Geben  anw  AMorf 
ahm  i6^  Seplembria  A""  66. 


•^ 


LETTRE   GGIX. 

Lb  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  lui  éfanan- 
de  conseil  sur  plusieurs  points ,  entr* autres  sur  la  désur 
nion  entre  les  Calvinistes  et  les  Luthériens. 


....KL.  schreiben  hab  ich  entpfÎEingen  und  dar> 
neben  Germers  mûndtlicbe  werbung  nach    der   leng 

(i)  Potentaten,  Gnimbach  et  le»  siens  entamèrent  aussi  des  né- 
gociations arec  le  Roi  de  France. 


T 

} 
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angehoret  undt  vernommen;  thue  mich  der  gehapten  1566^ 

mûhe  Qodt  grossen  fleisses,  so  E.  L.  inn  disser  saçhen  Sepiambre» 

angewendet  baben ,  Ton  wegen  der  gantzen  geselschaft 

undt  bundtsTerwanten   (i)    ganU   freundtlicben   undt 

dienstHcfaen  bedancken ,  mit  fleîssiger  bitte  £.  L.  wol-^ 

kn  inn  dissem  gueten  Torbaben  aUo  bebarren  undt 

derselben    disser  landt  arme  bedrangteii  Cristen  las- 

sen  beyolben  sein,  welche  vor  das  erst,  durch  sebickung 

undt  scheinbarlichen  beystandt  des  Allmecbtigen ,  soTiell 

erianget  baben,  das  inen  die  predig  Gôttlîches  worts 

undtware  auszteilung  der  Sacramenten  vergûndt  und, 

Usz  zum  bescMusz  undt  endtlicben  abscbeidt  der  gemei'^ 

nen  Stende  disser  Nidderland ,  zuegelassen  wordeo;  dodi 

das  solches  inn  keinen  kirchen,  geweiten  plats  oder  be- 

tzii^^k  einiger  stadt  geschee  ;  daroit  der  gemein  mann  ,^  wie 

wol  mit  grosser  mue  und  nacb  TÎel  gepflagter  underband- 

lung,  entlicb  zuefrieden  gewesen.  Es  soUen  E.  L.  num* 

mer  glauben  konnen,  mit  was  eiffer  menniglicben,  auch 

Ton  den  fumembsten,  zue  dem  worttGottes  geben*,  und 

stebet  unsz  anders  nichts  inn  dem  wege,  dann  das  der 

Calvùusmus^wïBZ  mangeli  gueter  lebrer,  an  ao  yielen 

orten  einreisset,  welches  unserm  gantzen  bandell  nicht 

allein  verfaindert  und  bey  yielen  leuten  yerdechtig,  aucb 

v9o\  gar  zuewidder  macbet ,  sondem  unsz  ,  wie  leider  zue 

besorgen ,  eine  grosse  uneinigkeit  im  lande  geberen  wirt, 

dardureb  der  dritte  bauffe,  unsere  widdersacber^zue  irem 

▼orteil  leicbdicb  kommen  mogen  ;  wie  danK  L.  Ton  Grav 

Ludwigen  yon  Wittgenstein  femers  aller  sacben  bericbt 

entpfangen  werden*  Stebet  derbalben  nuer  uff  dem,  das  wir 

(i)  Bundtgverwanien»  Voyez  la  remarque  p.  174* 

■  Pemê^tn  le  Comte  m,  ^yoÊtiu  èerin  gobeo  o»  lich  gebeiw 


\ 
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i566.  durchrathguethertzîger,gelerter,verstendigerleiith,einen 
Septembre,  gewissen  weg,  wie  mann  sichindiessen  gefaerlichenleuff- 
ten  mit  einander  yertragen,  bey  einander  wonen  und  sampt- 
lichen  unseren  feind  widderstehen  mogey  fïir  die  handt  ne- 
tnen^dainitwirdurch  unseredissentionendie  schwachege- 
\¥issen  nichtabscheuig  machen^vieleergeren  undt  uDOse- 
ren  feindt  st^t^ken;  das  wir  auch  hinwidderumb  unod^ 
dem  schein  der  Concordien  nicht  etwan  gegen  unser  gewis- 
sen  und  etwas  so  Gottlidien  wort  undt  bevelch  zuewid- 
der,  eingeken  und  schliessen;  dartzueuns  E.  L.  mit  ausz- 
brengung  gueter  ratschlege  undt^onsten  behûlfïlich  und 
furderlich  sein  mag.  Ist  also  meine  gantz  freundtlidie 
bitt,  E.  L.  wollen  mit  wolgemelten  Graven  von  Wittgen- 
.  6tein  hîerauff  discourrieren  undt  einen  gueten  vorschlag 
fluedien  helCfen.  Nach  dem  unsz  auch  die  bilderstûrme- 
rey  bey  yielen  ein  grosz  geschrey  unndt  bossen  namen 
macheti  6o  bitte  ich  E.  L.  die  wollen  unnsz  andem 
bundt&Terwantenin  dissem  bey  menniglichen  entschuldi- 
gen  helffen,  dann  es  inn  der  warheitt  durch  ein  gemein, 
nichtig,  gering  undt  blosz  volck,  sondem  unserer  ande- 
rer  yorwissen ,  noc]i  yerwilligung ,  gescheen  ist  (i)  ;  wîe 
R,  L.  besser  yon  Graye  Ludwigen  y  dann  ich  es  schreiben 
mag,  yerstehen  werden.  Will  mich  alsoe  hiennitt  inn 
den  anderen  sache»  uff  S.  L.  getzogen  haben. 

Was  die  durch  E.  L.  geworbene  reuther  bdangen 
thuet  I  hab  ich  mich  mit  den  herren  iindt  insonderfaeit 
meinem  herm  dem  Priintzen  underredet ,  undt  endtlich 
durch  ihren  rath  undt  guttdûncken  dahin  geschlossen 
das  man  mit  den  dreien  rittmebtem,  als  nemlidi  Adam 

(i)  Isi,  Voyez  p.  2x9. 


/^ 


—  309  — 

Weisen,  Rosenbach  und  Meysenbuck  ufifein  jar  gelt,  i566. 
wie  mann  mit  den  andern  obersten  undt  rittmeistern  ge-  Septembre, 
than ,  abhandlen  sollen  ....  Bemikausen  mogen  E.  L. 
4oo  Gronen  dienstgelts  yorscUagen ,  so  fem  er  sich  uff 
vierhundert  pferdt  bestallen  lassen  wolte;  da  es  zum 
handeln  kommen  solte ,  wolte  ich  inen  zum  obersten 
unterampt  machen  ;  denn  ich  mich  bej  niemandt  lieber 
als  den  yieren  geschwaddem  werde  finden  lassen. 

Ich   hoffe  der  Âllmechtige  werde  aile  sachen 

zum  besten  schicken,  wiewol  unsere  widdersacher  it- 
zundt  den  kopf  hoch  uffheben ,  der  gentzlicben  hofihung 
der  Ronig  werde  gegen  den  zuekûniTtigen  Mertz  oder 
April  mit  einem  grossen  gewalt  herausser  kommen ,  wie 
mann  ausz  Spanién  vor  gewisse  zeitung  schreibt  ;  dann 
wirt  der  beerendantz  erst  angehen  muessen  :  derhalben  die 
sacben  Gottbevolhenimd  dieaugenweit  aufithuen.  Hier- 
mitthue  E.  L.  ich  dem  Âlmechtigen  bevelhen,  derselben 
zuedienen  erkenne  ich  mich  schuldig.  E.  L.  wollen  unser 
freundtlichen^  lieben  frawen  Mutter  meinen  schuldigen 
gehorsam,  willigen  dienst  vermelden^  undt  I.  L.  vor  der- 
selbe  mûtterliche,  trewhertzige  ermanung  undt  das  zue- 
geschickte  gebett  (i)  ireundlichen  danck  sagen;  E.  L. 
Gemahel  meinen  dienst  DaCum  AntorfTden  21  Septem- 
bris  Anno  i566. 

Gehorsamer  und  gantz  dîenstwilliger  Brueder , 

LuowiG  Grav  zue  Nassaw. 
Dem  Wolgebornen  Johan^  Gra- 
ven  zu  Nassaw  etc. 

zi|  eignen  h'àûdeo. 


(i)  Cebett.  Voyez  p.  a6o. 
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*  LETTRE  CCX, 

Le  Prince  cT Orange  à  .  .  .  Relative  à  la 
levée  de  piétons  à  Anvers. 

i566.       ^*  ^  Prince  fit  lever  1600  hommes  pour  assurer  le  boo  ordre 
SeDtembre    ^^^^'^  '^  ^^^^  >  ^^  qui  ayant  excité  la  défiance  des  réformés  ,  il  leur 
répondit  que  la  chose  ne  se  faisoilpas  pour  empêcher  à  qui  que  ce  fàt 
l'exercice  de  sa  religion ,  mais  pour  maintenir  la  tranquillité  en  fa- 
veur de  tous,  et  que  ces  troupes  seroient  composées  exclusivement 
de  bourgeois.  «  Datse  allen  souden  wesen  Poorters,  die  sonden 
»  moeten  sweren  niet  te  doen  tegen  de  prlvilegien  van  de  stadt.  » 
^'*«  I*  99-^  On  voit  qu'il  tenoit  sa  promesse  scrupoleusement.  A 
Anvers  il  y  avoit  toujours  beaucoup  d'effervescence  parmi  le  peu- 
ple. Deux  jours  auparavant ,  à  l'occasion  d'un  tumulte  près  du 
Cloître  des  Cordeliers,  le   Prince  avoit  du  payer  de  sa  personne, 
a  De  Prince  heeft  het  rappalie  bevolen  datse  soude  vertreckeo, 
»  maer  sy   dit  niet  achtende,  heeft   den  Prinse  genomen  eenca 
»  spriet  van  de  helldi>ardiers ,  slaende  in  den  hoop  heeft  aniimiîy 
^  seer  gequesL  »  Antwtrpsch  Chronykje^  p.  96. 

Monsieur.  J  ay  receu  vostre  lettre  et  comme  recom- 
mandez le  présent  porteur  pour  luy  accorder  quelque 
place  entre  les  piétons  ycy  levés,  Teusse  faict  très  to- 
lontiers,  si  n'eust  esté  que  les  compagnies  sefaisoient  des 
bourgeois  et  natifs  de  ceste  ville;  pour  ce  vous  renvoie  le 
mesme ,  vous  asseurant  où  par  oultre  voye  vous  pourraj 
complaire  et  fa3rre  quelque  amyable  service ,  que  le  feraj 
d'aussy  bon  coeur,  comme  me  recommande  à  vostre  bon- 
ne grâce,  priant  le  Tout-Puissant  pour  la  prospérité  ex  bon- 
ne vie  d*icelle.  D'Anvers  ce  xxj  jour  de  septembre  Tan  Lxyj« 

Vostre  bien  bon  amy  et  confrère 
à  vous  faire  service  » 

6uiLLi.UMB  DB  NaSSÂV. 
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LETTRE  GCXI. 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Prince  tT  Orange. 
Relative  aux  prêches  hors  de  Bruxelles. 


%*  Il  s'agit   de  Bruxelles  ;  car,  Ion  des  troubles  du  nois  i566.^ 
d'aoAt  j  la  Gouvernante  avoit  requis  le  Comte  de  Mansfeldt  «  pren-  5ep(enibrcL 

•  dre  cherge  de  la  ville  et  en  estre  Gtpitaine.  »  Procès  d^Egnu  EL 
478.  Les  protestations  de  œs  bons  bourgeois  étoient  conformes  aux 
promesses  déjà  faites.  «  Monseigneur  le  Prince  y  Mons.  d'Hoodi- 
»  strate  et  moy  (G>mte  de  Homes)  nous  allâmes  accompagner  M. 
9  le  G>mte  de  Mansfelt; ....  qui  fut  occasion  que  fiâmes  assem- 
»  bler  tout  le  peuple  et  les  membres  de  la  ville  .....;  sur  quoy 
9  nous  respondirent  unanimement  qu'ils  estiont  délibères  vivre  et 

•  mourir  avecq  nous ,  promeetans  toole  obéissance  au  dict  Com- 
»  te ,  et  ne  souffrir  nulles  prescfaes  dans  la  ville,  ni  aulcun  sace»- 

•  ÇNMttt  d'Eglises  et  Images.  »  /.  /. 


Monsr.  Us  sont  venus  asteure  chez  moy  certains  bon 
bourgois  de  ceste  ville ,  aiants  crédict  entre  ceubc  qui  se 
disent  de  la  religion ,  lesquels  m  ont  dict  et  asseorës  qu'il 
ne  se  ferast  aulcune  presche  en  ceste  ville,  desquoj  ils  en 
reeponderont ,  moienant  qu  ils  peuvent  avoir  asseurance 
de  quelqu'ung  de  vous  aukres  Singneurs  de  point  estre 
recerchés  ^  ni  fexës  '  quant  ib  iront  ouir  la  prAche  aiikr« 
|Murt,  pour  le  moins  une  lieu  d^icy.  Quant  à  prévoir  à  la 
canaille ,  kiquds  tàcheiit  de abb«ttre  les  immages,  piller 
lea  tfgUiet  tl  iidres  semblables  insolences,  ib  iHt>DMtteBl 

•  «mit. 
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1 566.   de  emploier  corps  et  biens  pour  1  empêcher  en  touts  lieux 
Septembre,  où  que  les  serast  ordonnés  par  son  Alt«  et  leur  Capitaine, 
Monsr.  le  Conte  de  Mansfeldt.  De  cecy  pourres  asseurer 
son  Alteze. 

Yostre  très  humble  frère , 
Louis  de  Ni.ssAu. 


i^t«^ 


LETTRE  CCXII. 

/.  Bets  au  Comte  Louis  de  Nasscm. 
Sur  les  affaires  de  Matines. 


**  Ce  J.  Bets  étoit  on  homme  de  oonfiaoce  du  Prince  d'Onn- 
§e.  Dans  une  lettre  du  ai  mars  an  Comte  Louis  il  écriL  Trouvant 
en  «  Anvers  ung  mien  fidel  et  secret  amy  y  luy  ay  demandé  qad 
»  moyen  y  auroit  de  recouvrer  argent  pour  Son  Excdlence ,  lequel 
»  m'a  dict  •  . .  .  qu'il  espéroit  bien  que  l'on  porroit  lever  es  villes 
»  à  i'entour  la  summe  de  douze  milles  §^  à  raison  dn  denier  zn..., 
»  Saluant  à  Anvers  aulcuns  de  mes  amis  riches  borgeois  me  semble 
»  avoir  trouvé  en  eulz  fort  bonne  affection  de  faire  service  à  Son 
»  Eicelienoe.  »  (BI.S.) 


Monsigneur,  par  la  lettre  de  monsigneur  de  Hoedi- 
strate  entenderes  l'intention  de  Mons'  le  président  sur  la 
remonstrance  que  par  commandement  de  Madame  il  doit 
avoir  faict ,  et  comme  je  tiens  le  dit  S'  président  pour 
homme  francq  et  qui  ne  vouldroit  dire  aultrement  qu'il 
penase,  j'espère  que  demeurerons  icye' entièrement  satis- 
faicts ,  car  mes  confrères  usants  de  plus  grande  constance 
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que  je  ne  présumois ,  se  sont  trouyés  aux  prêches ,  desquel-  1 566. 
les  rassemblé  d'hier  a  esté  plus  grandequeonquesaupara*  Septembre, 
vant  Mon  dit  S^  de  Hoechstraten  ne  peult  avoir  responce 
touchant  les  prisoniers  qui  ont  brisé  les  images  (i),  et  est 
constrainct  les  détenir  en  prison  contre  la  publication 
ichi  faicte ,  qui  cause  aulx  ignorants  quelque  sinistre  pré- 
stunption  ,  mais  j*espère  que  Dieu  conduira  le  tout  à  sa 
gloire  y  sanctification  de  Son  Nom  et  repos  de  ceste  ville , 
pourveu  que  l'on  absteinge'  de  tout  ultérieur  attenptaet , 
et  que  Dieu  donne  aux  dites  prisonniers  la  force  et  pa-» 
tience  d'endurer  le  tort  qui  semble  que  l'on  leur  faict,  les 
détenant  contre  la  publication ,  pardon  et  rémission^  soubs 
considération  desquels  ils  se  sont  trouvés  en  ceste  ville. 
Sur  ce,  Monsigneur, vous  remerciant  des  lettres  et  adres- 
che,  ensamble  des  biens  et  honeurs  quej'ay  de  vous  re- 
ceu  y  prieray  le  Créateur  vous  maintenir  en  sa  très  saincte 
grâce.  De  Malines  ce  xxiij®  de  septembre  Tan  i566. 

De  vostre  S*^  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

JsHAn  Bets. 

A  Monseigoeur ,  Mons/  le  Conte 
Louis  de  Nassaw,  mon  redoubté  S/ 
£n  Angers* 


(i)  Images,  Le  a  octobre  on  en  étoit  encore  au  même  point  Le 
Conseiller  d'Assonville  écrivoit  au  Comte  de  Homes.  «  J'espère  que 
»  AL  le  Comte  de  Hoochstrate  aura  ce  qu'il  désire  touchant  tes 
9  prisonniers.  »  Procès  dBgm.  IL  45i. 
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LETTRE    CCSLIII. 

Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  une  let- 
tre  de  FEvéque  de  fFurzbourg  touchant  des  levées  au 
nom  du  Prince  d^  Orange. 


i566.      .  .  »  E.  L.  kann  ich  freundlicher  mernuiis  nicht  ber- 
^  gen  wie  als  gestem,  den  zwey  und  aswantzigsten  Septemb^ 

ein  Achi^iben  von  dem  Bisscho£f  voo  Wirtzbûi^k  alhie 
ankommeiiy  darin  eryermeldet  wieer  in  erfahrung  kom- 
men  das  ia  namen  der  âerzoginnen  und  meins  gn.  Hera 
des  Printzeni  diesen  Niderlanden  zum  besten,  ettlich 
wartgeit  droben  im  Deutschland  auszgeben  werde,  und 
solle  under  andern  aucb  Adam  Weyse  und  Rosenbach  Qi) 
bestallung  baben.  Dieweil  dan  dieselben  von  wegen  der 
ûberfallung  und  einnemung  der  stat  Wûrtzbûrg,  da  sie 
mh  und  bej  gewesen  sein,  als  ecbter  und  proscrîpti  ge* 
balten  werden  soUen,  ipso  facto  y  se  neme  in  wunder 
das  man  sich  mit  inen  dergestalt  einlasse.  Wamet  sie 
derhalben  das  sie  iren  .  mûssig  gehen  und  keinsw^s  in 
die  bestallung  annemen.  Dieweil  ich  aber  wol  weis  das 
sie  in  der  acht  nicht  sein ,  bediinkt  mich  £•  L.  konne 
nichts  desto  minder  mit  inen  handlen ,  doch  wo  dieselb 
l)efunde  das  ettwas  gefahr  sein  mochte^  kann  sie  all^rege 
hierin ,  irem  guttdûncken  nach ,  sich  richten  und  midi 
verstendigen. 

• 

Weitter  zweifflet  mir  nicht  K  L.  werden  Ton  Grare 


(i)  Rosenbach.  Voyez,  p.  309. 
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Ludwigeo  von  Wittgenst^  éin  schreibeii  von  mir  tntr  i566. 
phangen^  und  aller  sachen  weittem  mûndlichen  bericht  Sepleaibre. 

gehort  haben Geben  -zu  Antorff  den  ^4  Septemb. 

Anno  i566. 

E.  L. 

Gehorsamer  und  gantz  dienstwilliger  Bruedar^ 

LUDWIG  GrAYB  ZUB  NiJSAWé 

Dem  WolgeEionien  JohaD,  Gra- 
vwi  lo  Naasaw  etc.  za  eignen  hin- 
deo.  Ditteobflrgk. 


*  LETTRE  ccatrv, 

La  Duchesse  de  Parme  au  Pmice  dOrange.  BUe  se 
plaint  de  la  conduite  du  Comte  Louis  et  désire  qu*H 
quitte  le  pays. 


%*  Le  loi^  àe  eette  lettre  reUtitement  wa  Conte  Le«le  e^t  wk* 
•es  oonfome  à  edui  de  Bufp^*  «  Le»  Confédérés  prenoiffit  leUç 


9  hardiesse  y  que  le  Comte  Louys  osa  çt  présuma  envoTer  un  gen* 
9  tilhomme  du  Comte  d'Egmont  surnommé  Corh  aux  GouTer* 
«  nenrs  de  Bruxelles  et  Comte  de  Mansfelt  avecq  certains  messa- 
»  ges  et  mandemens  rigoureux  de  sa  part  »  Jlfi^m.  m.  Noos 
Terrons  plus  tard  la  justification  du  Comte  lui-même.  D  a'agiseoit 
de  constater  un  point  de  faitjj  savoir  8*il  y  avoit  e«  des  prédiM 
à  Bruxelles  avant  Taccord  avec  les  Confédérés, 

Ije  Gentilhomme  envoyé  par  le  Comte  étoit  Maximilien  de  Bbis 
dii  Cock  de  Neerynen,  chevalier  de  Malte,  un  des  premiers  signa- 
taires du  Compromis:  Te  Water^  IL  216. 

Dans  une  lettre  du  x  aoàt ,  le  Ro!  ^  après  avoir  Kmé  la  conduite 
du  Prince ,  lui  écrivit.  «  Et  afin  que  voyes  comme  je  mile  libre- 
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l566,  »  menl  avec  vous ,  je  ne  laisseray  de  voua  dire  que  1*00  a  par  cieçà 
Septembre.  *  beaucoup  parlé  sur  ce  que  vostre  frère  s'est  trouvé  en  ces  choses 
»  qui  se  passent  par  delà  ,  et  pour  ce  que  je  ne  puis  délaisser  de 
»  m*en  ressentir ,  je  vous  encharge  que  vous  regardfez  comment  on 
»  y  pourra  remédier  qu'il  ne  passe  plus  avant ,  et  l'effectuez  :  et 
»  s'il  vous  semble  bon  que  l'esloigniez  quelque  temps  de  vous ,  que 
»  le  faciez.  »  Ztf  Petky  ia6.*  Ce  désir  n'a  rien  de  fort  étonnant  ; 
/  les  lettres  que  nous  avons  déjà  communiquées  font  assez  voir  qne 
le  Comte  Louis  étoit  extrêmement  actif  et  jouissoit  d'an  très 
grand  crédit  parmi  les  Confédérés. 

Mon  bon  cousin.  L'extrémité  des  fâcheries  en  quoy  je 
me  retreuTe  journellement  de  plus  en  plus  pour  reoir  que 
ce  mal  d*hérésie  croist  de  toutes  pars,  mesmes  ladéso- 
béyssance  alFendroict  de  sa  Ma*^  avec  les  esmotions  popu- 
laires ,  non  obstant  Fappointement  que  j*aTois  faict  avec 
ces  gentilshommes  Confédérés  ^  par  où  j*espérois  Teoir 
quelque  amendement  aux  affaires,  me  constrainct  vous 
esoripre  ce  mot,  pour  vous  requérir  d*une  chose  pour  le 
seiyice  du  Roy,  Monseigneur.  C'est  en  effect  que  com- 
me TOUS  scayez  que  par  le  dit  accord  les  dits  gentilshom- 
mes, et  entre  eubc  le  Gpnte  Loys  vostre  frère,  m'ont  pro- 
mis que  es  lieux  où  il  n'y  avoit  de  faict  eu  presches,  ils 
feroient  leur  mieulx  et  tous  bons  offices  que  n*en  fussent 
faictes  aulcunes  *  et  où  il  y  en  avoit ,  que  les  armes  fus- 
sent mis  bas,  par  où  nul  n'estoit  tenu  de  souffrir  quel- 
ques nouvelles  presches.  Qui  a  donné  occasion  que  le 
magistrat  de  ceste  ville ,  mesmes  les  trois  membres  d'ied- 
le,  après  estre  deuement  certiorés  que  l'on  n'a  souffert  les 
presches  en  ceste  ville,  ny  all'environ,  ny  le  peuple  d'icy 
y  aller  auparavant  le  dit  accord ,  ont  résolu  et  conclu 
unanimement  de  n'en  point  souffrir,  pour  les  raisons 
qu'ils  ont  nais  par  escript  et  faict  imprimer ,  que  ne  doub^ 
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le  Tousaurezrveu^et  sujYant  ce  le  magistrat  d'icy  ont  i566. 
plussieurs  fois  refusé  à  aukuns  sectaires  de  les  laisser  Septembre, 
sortir  aus  dit  presdies*  Et  combien  que  iceulx  sectai- 
res se   debroient  à  tant  contenter ,   sansr  troubler  ul- 
térieurement Testât  publicq ,  ou  aller  demeurer  hors  la  dite 
ville ,  toutefois,  au  lieu  de  ce  faire ,  se  sont  venus  plaindre 
au  dit  Conte  Louys  vostre  frère,  lequel  en  leur  fiiveur  a 
envoyé  ung  nomé  Cock,  gentilhomme,  au  Comte  d'Eg- 
mont  vers  ceulx  de  ceste  ville  icy ,  avec  lettres  decréden- 
ce ,  pour  expostuler  avec  eulx  de  ce  qu'ils  ne  soufliroient 
les  dit  sectaires  aller  à  la  presche ,  disant  estre  contre  Tao- 
cord  et  ce  quils  luy  avoient  consenty  déclairer  au  peuple 
de  ceste  ville.  A  quoy  il  requiert  que  fut  pourveu^,  aul- 
trement  qn'il  luy  fiftuldroit  pourveoir,  comme  le  tout,  en- 
semble de  la  responce  à  luy  donnée ,  est  plus  amplement 
contenu  en  ung  escript  cy  joinct  (i).  Que  sont  en  vérité 
choses  asses  à  mon  jugement  mal  séantes  et  par  où  le 
repos  de  ceste  ville ,  qid  veult  demourer  en  son  ancienne 
religion  et  à  la  dévotion  de  sa  Mat. ,  pourroit  estre  gran- 
dement troublée  et  non  seullement  ceste  ville,  mais  aul- 
tres  villes  qui  sont  du  mesme  sentiment.  Si  seroit  aussi 
puis  nagttères advenu  à  Jumont' ,  pays  de  Haynauct,  que 
aolcunz  paysans  seroient  allé    à  plaincte  à  luy'  d^une 
chose  appertenent-  à  la  cognoissance  du  S^  de  Noircar- 
naes,  Grand- baiUy  du  dit  pays,  dont  le  dit  Conte  auroit 
aussi  escript  au  dit  Grand-bailly  et  pour  ce  que  je  scay 
bleu  que  toutes  ces  choses  ne  se  font  de  vostre  adveu  et 
possible  qu'il  ne  considère  la  conséquence,  je  vous  prie, 
mon  Cousin ,  de  fort  bonne  affection ,  puisque  Tappoin- 

(i)  Joinct.  Voyez  p.  3i8. 

'  JaiB«t(7). 
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tM6.  fetmen»  mec  cet  gentikhommes  est  Mot,  qne  vous  Teiii- 
Siptioibra.  kz  tous  flouvenir  de  œ  cpie  sa  Mat^  Tons  ha  puis  naguè- 
res  escript  ai  afFectumiaement  touchant  Fallée  de  f  osire 
dit  firère  pour  quelque  temps,  jusques  à  ce  que  les  affad- 
res  de  ce  pays  soymt  (siDieu  plaist)  plus  quiètes  et  pai- 
sibles, et  luj  en  prier  de  ma  part  et  de  la  rostre  de  ce 
ùite*  Non  pas  que  je  veulle  mal  juger  de  luy ,  mais  puis- 
que ces  sectaires  ont  telle  persuasion  qu'ils  prennent  leur 
recours  à  luy  contre  les  gouyemenrs  et  magistrats,  luy 
ne  s'en  doibt  entremesler ,  mais  les  renvoyer  à  Sa  Ma*'  ou 
k  ntojj  ausquds  apperûent  d*oyr  les  plainctes  des  sub- 
jects  de  par  deçà  et  leur  (aire  droict  et  justice ,  et  en  ce 
fiûsant  je  scay  que  tous  ferez  chose  aggrëable  à  Sa  Ma«<et 
mesmes  que  cecy  ne  fiendra  sinon  que  à  la  réputation  et 
repos  de  fostre  dit  frère,  comme  par  Tostre  prudence  et 
bon  jugement  &cilleraent  le  pores  oognoîstre.  Vous  prir 
ant  ainsy  lefiiireet  sur  ce  avoir  de  vos  nouveUea.  A  tant, 
mon  bon  Ck>usin,  nostre  S'  vous  dwit  Sa  S^  grâce*  De 
fintxeUes,  le  a6  de  septembre  iSti& 

Yostre  bonne  Cousim^ 

Vas  dbiAa. 
À.  mon  bon  eou^  le  Prtees 

d'Orsn^n^CoDle  do  Nassau,  Cher. 

de  rOrdre  ,  Conseillier  d'Estat  et 

GoaTcmeardu  Conté  de  Bourg*^  et 

pays    de    Hollande,  Zelande   et 

Utrechf. 


Le  aS  de  septembre  i566  devant  disner,  s*est  trouvé 
sur  la  maison  de  la  ville  de  Bruxelles,  devant  la  chambre 
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du  mapÈtnXf  ung  gentilhooiDiie  nommé  Cocq^  desûrant  i566L 
pari»  aa  Bourgmestre  et  Magistrat^  et  luy  estant  fiedct 
ourertore  et  domoé  entrée  et  j  troayant  Monsr.  le  Conte 
de  Mansfeldt ,  luy  présenta  unes  lettres  misôre  du  Comte 
Loujs  de  Nassau  et  aultres  au  Magistrat ,  contenant  que 
le  dit  gentilhomme  portoit  de  luy  quelque  charge  de 
bouche,  que  le  dit  Cocq  dict  estre  en  effect  que  le  dit 
Conte  trouvoit  estrange  qu'on  empeschat  au  peuple  de 
Bruxelles  les  presch^  et  pour  ce  il  se  trouToit  intéressé 
en  son  honneur,  à  cause  le  aS  d'aougst  il  ayoit  dict  an  dit 
peuple,  par  diarge  du  dit  S'  Conte  de  Mansfeldt  et  aussi 
du  Bfagistrat,  qu'on  les  laisseroit  aller  au  dit  prescheS| 
sans  empeschement,  et  que  aussi  la  compaignie  des  go^ 
tilzhommes  en  général  estoient  intéressez,  pomr  ce  quek 
dit  empesdiement  se  fidsoit  contre  le  contenu  de  l'aooord 
finct  avec  Son  Alteze,  disant,  qu'il  entendoit  que  les  dits 
de  Bruxelles  par  arant  aroient  eu  les  jn«sdies,  et  que  le 
S'  de  Hachecourt  (i)  les  anroit  trouTé,  et  raesmes  que 
passé  dix  ans  oa  avoit  presdié  en  la  Tille,  et  qu'il  enten* 
doit  aussi  que  ce  que  par  les  trms  membres  estdit  résolu, 
aeroit  ùkt  sans  que  les  nations  auroient  eu  leur  amer 
coBfleil,  et  pour  ce  auroient  esté  précipités  contre  la  ma- 
nière acooustumée ,  et  en  fin  que  le  dit  Conte  dessroit 
<]ii*<m  laississeaudit  pœuple'  aToir  les  dits  presdiesetjoyr 
de  ce  qu'il  leur  auroit  dict  et  promis,  ou  que  aultrement 
il  luy  fauldroit  pourveoir.  Surquoy  après  disner  ayant  le 
Magistrat  parlé  a  Son  Alteze,  firent  au  dit  gentilhomme, 
comparant  par  devant  eulx  au  lieu  que  dessus ,  dire  par 


(  i)  BàeÂecourt.  Ph,  de  Blontmoreiicy ,  Sei^neor  da  Hacliiooiiit. 

■    IMOpIt. 
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iS66«  le  pensionnaire  en  substance,  que  le  d'  Sieur  Conte  de 
Septembre.  Mansfeldt  et  Magistrat  ayoient  dict  au  dit  Conte  Louys , 
seullement  à  l'occasion  qu'il  disoit  que  suyvant  le  dit 
acoort  ils  pouvoient  aller  au  dit  presches,  que,  en  cas  que 
au  dit  peuple  de  Bruxelles  fust  permis  par  le  dit  accord 
d'aller  à  ces  presches,  qu'ib  y  pouvoient  aller  et  que  les 
portes  leur  seroient  ouvertes  et  non  autrement ,  surquoy 
le  dit  Conte  Louys  demanda  s'il  le  pouvoit  dire  au  dit 
poeuple  et  respondit  le  S^  Conte  de  Mansfeldt  qu'ouy , 
comme  aussi  firent  aucuns  du  Magistrat  y  estans ,  [pus] 
sur  les  restrictions  susdits ,  et  que  ce  que  depuis  en  estoit 
advenu,  le  dit  Conte  letrouveroit  par  certaine  déclaration 
imprimée,  dont  luy  fut  donné  ung  exemplaire,  luy  veul- 
lant  en  outre  bien  advertir  que  grandement  il  estmt 
abusé  du  faict  des  trois  membres ,  d'aultant  que  les  na- 
tions avoient  eu  leur  arrière  conseil,  d'ung  jour  à  l'aul- 
tre  et  plus  solempnellement  qu'il  n'est  de  coustume, 
d'aultant  que  les  Jurés  des  mestiers  avoient  esté  chargés 
de  convocquer  à  leur  arrière  conseil  tous  ceulx,  qui  y 
debvoient  venir,  sans  délaisser  personne  soubs  qoelqne 
prétext  que  ce  fut  de  la  religion  ou  aultre ,  et  sur  paine 
d'ung  Carolus  d'or  pour  chacune  teste,  qu'ils  déhSaae- 
roient  (i)  ;  le  requérant,  pour  ce  que  le  dit  Conte  Louys 
ne  voulsisse  prester  oreille  aux  complainctes  du  dit  peup- 
le, ny  s'en  mesler,  considéré  qu'ils  aient  icy  le  Magis* 

(i)  Délaisseroient.  L'organisation  municipale  derenoit  de  plus 
en  plus  aristocratique  ;  cependant  dans  des  affaires  d'une  très  hau- 
te importance ,  on  avoit  encore  coutume  de  prendre  TavU  d'une 
grande  partie  des  bourgeois.  Burgundus  écrit  :  «  Fiduciam  Guber- 
»  natrici  adjecit  Bruxellensium  civium  pro  religione  Totcun  et 
M  animus.  Qui  non  satis  habebant  pomoeriis  suis  conciones  exda- 
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trat,  ordonné  de  par  S.  M.  pour  à  tout,  pounreoir  et  i556. 
administrer  justice ,  et  si  iilecq  ils  trouvassent  faulte,  que  Sqitembm 
semblablement  la  personne  de  Son  AUeze  estoit  icy ,  à 
laquelle  ils  se  pourroient  adctresselr  comme  tenant  le  lieu 
de  Sa  Mat'  et  non  ailleurs.  Et  comme  le  dit  gentilhom^ 
me  fit  semblant  de  point  sçavoir  le  contenu  du  dit  papiet 
imprimé  I  dict  assez  bellement  au  dit  pensionnaire,  que 
le  dit  Conte  Louys  demanda  sçavoir  s'ilz  ne  pouvoient 
avoir  les  prêches ,  et  luy  respondit  le  pensionnaire  que 
tion,  et  ainsi  se  départist» 


^  t  ^ 


•  LETTRE    CCXV. 

La  Duchesse  de  Parme  au  Prince  uTO fange.  Elle  hu 
donne  aîfis  de  la  venue  prochaine  de  quelques  troupes 
pour  la  garde  de  deux  villes  situées  dans  ses  Gouver- 
nemens. 


«  Te  Wœrden ,  daar  vêle  Lutberschén  wobnden ,  hadt  de 

»  Wethottderschap  de  beelden  uît  de  kérken  doen  baaleA  ; 

»  Hertog  Erik  y  Pandbeer  der  stede ,  schoon  ielf  Luthench  ,  be- 
»  dtede  zîg  sedcrt  van  de  gerioge  beif  egîbg,  die  bier  geweett  waa, 
»  cm  krijfgbeboeften  en  sakUaten  op  't  slet  te  brengen.  »  fFage^ 

»  dere  :  sed  contrariorum  studiorum  cives  ^  Yilvordiam  ad  divina 
»  concedere  solitos,  tuDc  quoque  praepediebant.  Èam  rem  Lado- 
»  vicus  graviter  accepit.  »  p.  a4S.  Le  mot  solitos  paroi  t  indiquer 
-que  le  Comte ,  d'après  l'avea  peut-être  involontaire  de  cet  bisto» 
rien  ,  avoit  ndson.  Du  reste  son  récit  en  cet  endroit  semble  un 
pea  confus  ;  et ,  comme  il  sacrifie  assez  souvent  le  fond  à  la  for- 
me ,  il  n*a  pas  craint  de  transformer  la  correspondance  sur  cette 
làlTaire  en  une  conversation  entre  la  Ducbesse  et  le  Comte ,  dans 
laqaette  celui-ci  joue  le  r61e  d'un  bomroe  excessivement  emporté. 

%  SI 
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l566.  noûT^  VI ,  187.  n  paroU  toutelbis  que  le  Due  Eric  étok  retoumé 
Septembre,  au  Catholicbme. 

Mon  bon  cousin.  Le  Duc  Erich  de  Brunscbwig,  com- 
*  me  Seigneur  de  Woerden ^  ma  faict  entendre  le  grand 
désordre  auquel  se  sont  mis  le  magistrat ,  peuple  et  cure 
illecq  au  faict  de  la  religion ,  et  craignant  quelque  tu- 
multe et  incouTenient ,  m'a  faict  requérir  de  pouvoir 
lever  en  Oreryssel  et  Gueldres  trois  cens  piétons  pour 
la  garde  des  villes  et  chasteau  du  dit  Wôrden  ;  lesquels 
m'ayant  semblé  convenir  que  soyent  bien  gardées,  sig- 
namment  le  chasteau  pour  Tinconvénienf  qui  en  pourrojt 
sourdre,  et  que  deux  cens  piétons  basteront'  bien  pour 
cest  effect  9  je  suis  esté  contente  qu'i  les  feit  lever,  et  vous 
en  ay  bien  voulu  advertir  par  ceste ,  conm<  de  chose  es^ 
tant  en  vostre  gouvernement ,  et  affin  aussi  qoe  sçeustes 
ce  que  passe  à  la  vérité  en  cest  endroict ,  si  en  entendisses 
aultre  bruict. 

D*avantaige  ay  je  à  la  réquisition  de  ceiilx  de  la  ville 
de  Goude  et  considéré  que  partie  des  Chartres  du  Roj , 
Monseigneur,  se  y  gardent  en  la  tour  illecque  (i),  leur  ac- 
cordé de  prendre  à  leur  soulde  3oo  honmiei  pour  la 
garde  et  seureté  de  la  dite  ville  ;  ce  que  paràllemem 
vous  ay  bien  voulu  feire  entendre.  A  tant,  mon  bon  cou- 
sin, je  prie  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  très  sainte  ga^ 
de.  De  Bruxelles  le  !i&^^  jour  de  septembre  x566. 

Vostre  bonne  cousine  y 


(i)  îîleéque,  «  De  Chartres  van  Holland  waren  benistende  op 
»  't  slot  ter  Goude.  »  Bor ,  388b. 

•affiront. 
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B  leroU  mmi  eurkux  que  précisément  te  mène  jour  la  Oomrer-  1 566. 
Muile  eât  décliné  itérativenneot  It  demandt  des  Euto  de  Hollande  ,  Septembrt. 
qui  la  ooii)iirotent  par  leun  Députés  d'emroyer  le  Prince  d'Orange 
vers  eux  :Bor ,  I.  io4*^Il  paroit  toutefois  que  l'exactitude  ordinaire 
de  cet  historien  est  ici  en  défaut,  et  que  la  Goovemante  avoit  laissé 
\%  Prince  maître  de  ses  actionsw  «  De  Président  (Tiglius)  en  de 
»  Raeds-Heer  Bruxelles  verklaerde  den  aB  sept,  aan  de  Gedepu« 
»  teerden  dat  Hare  Hoogheyt  liadde  iterajlivelyck  gescbreven  aen 
»  den. Prince . . .  ende  de  saecke  en  reyse  van  Hollaodt  aen  hem 
»  gerefereert.  »  Le  ^4  la  Gouvernante ,  le  27  le  Prince  lui-méroe 
leur  parla  dans  le  même  sens  :  Resolutien  der  Staten  v.  HoUant^ 
x506.  p.  4^  9  ^<1^*  ^  proposition  du  Prince  à  S.  A.  de  «com- 
»  meetre  en  son  Heu  pour  quelque  temps  en  Hotlande  le  Seigneur 
»*de  Bréderode,  ce  que  S.  A.  ne  voulut  en  aucune  manière  » 
{Hoppery  3îénK  m.)}  ^^ra  sans  doute  été  antérieure  à  cette  lettre, 
n  s*en  sera  abstenu  après  un  tel  indice  que  luinnéme  aussi  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  suspect. 


N.-  CCXV. 

/nstnicùon  pour  Mon^  de  Varich  se  rendant  de  la  part 
du  Prince  d* Orange  'vers  le  Comte  d'Egmont. 


^*Ije'Princeconsidéroit  les  résolutions  relatives  à  son  Gouverne* 
ment  (voyez  la  lettre  précédente)  comme  une  insulte  très  grave , 
ainsi  qu'on  voit  par  l'écrit  suivant,  que  nous  croyons  devoir  rappor- 
ter à  cette  date.  Il  aura  immédiatement  chargé  le  Comte  Louis 
4r«av)q^er  if.  de  Farickytn  le  Comte  d'Egmont ,  pour  lui  exposer 
Vétmt  des  affaires  et  la  nécessité  d'une  entrevue. 

Ce  M'  de  Varich  étoit  apparemment  un  frère  du  Gouverneur 
d'OraDge.  L'Listruction  paroit  écrite  de  la  main  du  Comte  Louis.  Le 
Prince  savoit  comment  il  falloit  s'adresser  au  Comte  d'Egmont  ;  car  il 
iasisie  sur  les  dangers  aussi  des  catholiques^  sur  les  prétentions  de 
€eulx  du  Conseil  y  sur  la  servitude  de  nos  eii/ô/tr;  n'aborde  qu'aver 
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lS66.  une  extrême  réserve  la  quettion  d'une  résistance  armée ,  et  fait 
Septembre,  trevoir  la  possibilité  d'un  prompt  départ  qui  rendroit  lapotitioada 
Comte  encore  plus  critique.  Nous  avons  laissé  les  mots  en  marge 
précisément  à  la  place  où  ils  se  trouvent  sur  l'original.  Ce  sont  pro- 
bablement des  notes  que  le  Comte  Louis  avoit  prises  après  une  con- 
férence avec  le  Prince ,  et  dont  l'Instruction  est  le  développemenL 


a. 


1.  Nécttitté  de 
prendrt  proBpt  td* 
vif. 


lUisoo ,  forces. 


kspainine. 


Servitude. 


prétexte. 


1.    n  luy  haiserast  les  mains  de  ma  part. 

Que  Monsr.  pense  que  luy  aura  receu  ses  dernières, 
par  laquelle  il  pourrast  avoir  entendu    ce  que  me 
semble  qu'on  pourroit  faire  pour  éviter  les  inconTe- 
nients    tant    apparens,  et  que  j'eusse  bien  désiré 
avoir  quant  et  quant  son  advis  là  dessus  ;  et  considè- 
rent que  la  nécessité  s'augmente  de  plus  en  plus  y  par 
où  la  prompte  résolution  est  fort  requise^  ay  bien 
voulu  envoler  le  présent,  Monsr.  de  Yarick,  pour 
luy  déclairer  le  grand  bruict  qui  courre  des  grandes 
préparations  des  forces  que  Sa  Ma*^  faict  faire,  tant 
en  Âlemaingne  que  dedans  pais ,  dont  pas  seulement 
ceulx  de  la  religion  ont  soupson  de  estre  contre  eulx, 
mais  aussi  les  Catoliques,  craindants  que  Sa  Ma^  les 
vouldroit  mestre  en  la  servitude  de  longtanps  préten- 
due ;  par  où  est  à  craindre  que  facilement  il  pour- 
roit sourdre  '  ung  tel  désordre ,  que  à  très  grande  diffi- 
culté on  pourroit  assouppir.  Et  pour  luy  parler  ouver- 
tement, que  Monsr.  pense  que  Sa  Ma*'  et  ceulx  du 
Conseil  s^ont  bien  aise  que  sur  le  prétext  de  la  refi 
gion  ils  pourront  parvenir  à  leur  prétendu,  de  mes- 
tre le  pais,  nous  aultres,  et  nous  enfans  en  la  plus 
misérable  servitude   qu'on  n'auroit  jamais  veu ,  et 
come  on  ast  tousjours    craint  cela  plus  que  chose 

*  jaillir,  tortir. 


—  325  — 

que  soit  9  et  Monsieur  ne  Touldroit  aulcunem^it  de-  i566. 
meurer  tu  pais,  pour  estre  subject  à  une  telle  servir  Septonbre. 
tude,  ni  estre  présent  quant  telle  chose  se  devroit  faire,        RéMfaïUoD  de 
seroit  résolu  se  retirer  du  tout  et  en  temps  ^  néan-    Mom' m  retirer. 
moins  si  Monsr.  d'Ecnnont  et  m''  F  Amiral  ne  trouvent 

°  Rieo  sans  leor 

pas  bon ,  oome  Monsr.  ne  faict  auleune  doubte ,  qu  on    ^ém. 
soit  mis  en  telle  subjection ,  se  offre  Monsr.  de  s*am- 

.  Lequel  a'ileet  tel 

ploier,  luj  et  les  siens,  en  tout  ce  que  serast  par  leur  e«pioyera»oopoo- 
advis  résolu  pour  Féviter.  A  quoy  il  semble  pour-  voir  et  des  tiens. 
roit  grandement  servir  Fadjoinction  et  déclaration  des 
estats-generaulx ,  sur  le  i^iesme  point  Toutesfois  si  |^,  pearent  terrir 
la'  devroit  trainner  long  temps,  fauldroit  mieulzré-  ■'il  Mt  iaptoeiMe 
souldre  nous   trois  avecques  nous  amis,  que  nous^*^  *"^* 
laisser  coupper  Ferbe  peu  à  peu  desous  les  pieds  et 
tant  temporiser  qu'il  ny  auroit  enfin  plus  nul  remède 
et  que  eulx  feriont  venir ,  ou  par  force,  ou  par  mena- 
ces, les  estats  qui  sont  mis  de  leur  main,  à  telle  ré- 
solution come  ils  désirent.   Que  Monsr.    prie  que       libre  adrit  là 
Monsr.  d'Egmont  luy  voulusse  mander  là  dessus  son  *"  *™*' 

advis  librement  et  en  amis.  L'oMmUement 

det  Senjenn. 

Que  Monsr.  luy  envoyé  aussi  une  lettre  que  son  Alt. 
luy  ast  envoie  ce  matin,  par  où  il  pourrast  voire  le  bel 
[echaque]  que  Monsr.  ast  de  se  retirer  de  son  gouverne- 
ment, puis  que  Madame , pour  donner  ordre  en  Hollande, 
donne  la  chai^  au  Duc  Erich  et  aultres,  combien  qu'il 
soit  toutesfois  raisonable,  puisque  Monsr.  est  Capitaine- 
général  ,  que  les  gens  se  debvriont  faire  de  par  luy ,  come 
on  faict  aulx  aultres  gouvernemens,  affin  que  avecques 
iceulx  il  pourroit  donner  tel  ordre  en  tout  ce  quartier  en 

*  Peut^tre  le  mot  chose  o»  fuetqu'amtre  m  M  omis. 
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1 566.  vers  ieeufac ,  qui  ne  se  youidriont  rtnger  à  la  raison  ooitie  it 
fi«ptMiibre.  seroit  trouvé  convenable ,  et  seroit  non  plus  ne  moins 
corne  si  j'eusse  la  ville  de  Dunkercke  par  engagière  de 
monsr.  de  Vendôme  et  que  Madame  me  commandast  de 
mestre  gens  estrangiers  dedans,  sans  Tauctorité  et  charge 
du  Gouverneur.  Que  Monsr.  d'Egmont  pourrast  voire  aussi 
par  là  comme  on  tâche  de  fortifier  Hollande  peu  à  peu 
pour  la  diffidence  qu'on  ast  de  moy ,  et  que,  sus  ombre  des 
cinq  cens,  facilement  en  pourriont  venir  mille  ,  lesquels 
luy  laisse  penser  s'ils  ne  feront  en  [juer]  tout  ce  que  bon 
leur  semble,  et  que  moy,  comme  gouverneur ,  me  deusse 
aller  aveques  ma  maison  en  la  miséricorde  de  ces  gens 
là;  pour  quelle  occasion  Monsr.  estoit  résolu  de  remes-^ 
tre  le  gouvernement  entre  les  mains  de  son  Alt.  et  s*en 
descharger  du  tout ,  toutesfois  qu'il  nen  ast  riens  voulu 
faire ,  sans  avoir  premièrement  l'adviset  conseil  de  Monsr. 
d'Egmont  et  Monsr.  l'Admirai. 

Défaire  les  excuses  que  Monsr.  ne  vient  pas  en  persone. 

De  s'accorder  avecques  Monsr.  d'Egmont  d'un  lieu  où 
qu'ils  se  pourriont  entrevoire  ,  s'il  le  treuve  bon. 


Sur  le  revers  du  papier  il  y  a  : 

Lm  lettres  de  Madaine  à  Mon'^  k  Prince  toncbant  M'  It  CodU  BoUtcfawiages 
et  aee  lettres. 
Si§et  DDd  Jola. 
lislbergen  Newzeitaog. 
Geschwiod  adris  darauf  sa  tiemeo. 

Ces  mots  se  rapportent  probablement  encore  à  des  noaTdk» 
que  M.  de  Varich  devoit  communiquer  au  Comte.  —  Ziget,  {^fg^)  » 
forteresse  importante  en  Hongrie  ,  avoit  été  emportée  par  les  Turcs 
le  7  septembre.  Giula  (Jula)  est  une  forteresse  entre  Zatmar  et  Te^ 
meswar.  Peut-être  le  Prince  d'Orange  venoit-il  de  recevoir  une 
lettre  de  L.  de  Schwendi. 
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LETTRE  CCXYI. 

Le    Comte  Louis  de  Nassau  aux  Seigneurs  tTEsquerdes , 
de  Fillers^  d^AudrignieSy  et  de  Lumbres. 


*/  Les  deux  premiers  Seigneurs  avoient  entrepris  à  Tournai ,   t566. 
comme  les  deux  autres  à  Valenciennes  «  de  faire  désarmer  le  peu-  Septembre. 
»  pie  et  le  réduire  à  Tobéissance  du  mandement  dernier  du  Roi.  » 
Procès  dEgm,    II.  37  a.   Apparemment  le   Comte  envoyoit  son 
secrétaire  pour  avoir  leur  avis  relativement  à  son  départ  exigé  par 
la  Gouvernante,  (voyez  p.  3i5). 


Messieurs.  J  ay  despéché  le  présent  porteur  9  secrétaire 
mien,  vers  vous,  pour  vousadviser  d'aulcunes  novelles  et 
occourrences  d'icy^  ensemble  d'aulcungs  points  qui  nous 
touchent  de  près.  Vous  priant  de  luy  vouloir  adjouster 
foy  corne  à  moy  mesmes ,  et  me  mander  vostre  bon  adyis: 
en  quoy  m^obligeres  d^aultant  plus  tous  demourer  bien 
affectioné  amis  et  serviteur  selon  l'envie  que  j'ay  tous- 
jours  eu.  Remettant  donques  le  tout  au  dit  porteur ,  fe- 
ra fin  ,  et  me  recommandant  à  vestre  bonne  grâce,  prie- 
rai le  Créateur  vous  donner ,  Messieurs,  en  santé,  bone 
vie  et  longue.  D*  Anvers  ce  ^7  de  septembre  Arma  i566. 

Voftre  bien  bon  aniy  prest  à  mourrir 
pour  vostre  service, 

Louis  OB  Nassau. 

A  Messieurs  nous  confrères ,  les  S^' 

(l*£kardes,  Villers^  Odringni  et  Lumbre, 

à  Tournay  et  Valencienes. 
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N.o  CCXVI. 

Note  sur  la  situation  d^ Anvers. 


l566.       %*  Cette  pièce  se  rapporte  évidemment  aax  derniers  mois  d« 
Septembre.   iS6^>  ^^^^  ^*^^  °^  ^^^^  guères  possible  d*en  indiquer  précisémoit  la 
date.  Elle  est  d'un  grand  intérêt  pour  faire  connoitre  la  situatioD 
d'Anvers  à  cette  époque. 


Les  Moyens  de  remédier  à  Anvers. 

Premièrement,  Requestes  soit  présentée  au  Roy  de  la 
part  des  Ecclésiastiques  et  Catholiques  d'Anvers ,  d*avoir 
en  leur  soulde ,  pour  leur  assistence  et  sauvegarde ,  800 
hommes  arquebusiers. 

La  responce  [darege']  (i). 

Les  aulires  demandront  aussy  le  mesmes  nombre  pour 
leur  asseurance. 

Réplicque. 

Il  n  est  pas  de  besoing  par  ce  que  on  n*a  rien  attenté 
contre  eux ,  mais  bien  eux  contre  lesCatholicques  en  sig- 
ne de  quoy  les  Gloistres  et  Eglises  se  tienent  serrez  et  ne 
peuvent  maintenir  Texerçice  de  leur  Religion  que  en 
craincte,  mesmes  les  empeschent  de  sonner  cloches  en 
sorte  quelconque» 

Secondement,  on  pourra mestre  gens  «n  Anvers  en  la 
manière  du  Cheval  de  Troye  par  les  navires  et  basteauUy 

(1)  [diirege,']  Philippe  II  receroit  beaucoup  de  listes  pareilles  à 
celle  qui  est  jointe  à  cette  Note.  «  Es  erregt  in  der  That  Bewnnde- 
a  rung ,  wie  genau  er  bei  dem  Ausbruch  der  flandrischen  Unni- 
M  ben  ûber  aile  die  unterrichtet  war,  welche  den  neuei9  Heinun^ 

»  da  Roi  (?). 
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desgttisôex  en  diverses  sortes  par  chariots ,  par  les  Nyen-  i56& 
nartz,  et  aussy  les  loger  par  les  maisons  de  Catholiques  Ssftwnbffsu 
petit  à  petit,  aiissjdes  armes  aux  basteaulx ,  pourquoy  £ed* 
re  seroit  bon  avoir  inteligence  avecq  les  deux  Bou^pnes- 
tres* 

Responce. 
Sy  cela  estoit  décelé,  ce  seroit  pour  tout  saccager. 

Hercement ,  fauldroit  tenir  saisie  la  porte  de  S*  Geor- 
ge ,  ou  s*il  est  possible  toutes  ,  pour  faire  passer  les  gens. 

Quartement ,  vittement  que  les  nations  Catholiques 
aillent  au  Magistrat ,  disant  que  ils  ont  jusques  à  présent 
expérimenté  comment  tous  leurs  moyens,  desquels  il 
ont  usé  pour  la  tranquillité  de  la  républicque ,  n  ont  de 
rien  servy,  par  quoy  demandent  pour  leur  asseurance  que 
le  Magistrat  face  requeste  à  Son  Al"*  que  elle  y  envoyé 
quelque  trouppe  de  gens  d  armes,  ou  que  elle  y  viene  avecq 
sa  garde ,  ou  aultrement  que  ilz  protesteront  devant  le 
Magistrat  que  ilz  demanderont  à  Son  Al"*  ung  aultre  lieu 
où  ils  se  puissent  retirer  pour  servir  à  Dieu  en  paix  et  as** 
seurance  de  leurs  vye  et  biens  ,  et  se  retireront  tous  de- 
dens  huict  jours  (i). 

•  gen  irgeod  geneigt  seyn  mochten ,  wio  er  nicht  allein  ihre  Zn- 
»  sammeiikfiDfte ,  sondern  das  Aller,  die  Gestalt,  die  Nfttnr,  die 
V  Umgebuog  der  Eînzeloen  geoaii  kanote,  wie  er  bierûber,  sUtt 
«  von  Af argaretha  unterricbtet  zu  werden  ,  aie  vielmehr  zu  noter- 

•  richteo  wuazte.  »  Rmnke ,  FArst  u,  F.  I.  p.  lao. 

(i)  jours.  Le  grand  nombre  des  Prolestaos  rendoit  la  potitioa 
des  Catholiques  assez  difficile,  et  dans  quelques  villes  on  commen- 
^it  à  géoer  l'exercice  de  leur  culte.  Tiglius^  bien  qu'H  s'exprime 
trop  amèrement  ,  aToit  donc  quelque  raison  de  se  plaindre»  <  Ne- 
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i56&.  ^^^  ^^  f^^^  remédier  aux  iroiible»  d'AoTera  t?oir 
S•pt•al^•.  !••  rolles  de  Ghacunne  oooaÎAtoîres ,  lant  de  Galyiiiii- 
tes  que  de  Martinistes,  dedens  lequels  sont  escnps 
lea  articles  et  capitulations  et  conventions  avecque  le 
Prince  d*Orange,  desoubs  lesquels  articles  ils  ont  tom 
signés  de  leur  propre  main  et  signent  journellement  eo 
une  petite  chambrettre  à  l'entrée  de  leurs  Temple. 

Les  Anébaptistes  preschent  en  la  Camerstrate  près  du 
Schutters  put ,  près  la  maison  d*ung  brasseur. 


LKs  cATHOLicQUBs  D'AifTSEs.  ^hem  (i)  ct  M'  Jacob  nn 

Premièrement  le  Magbtrat.  der  Heyden. 

Les  gens  Ecclésiastiques.  Le  Marggrave  Jan  dlmmer- 

Mons'  de  Hochstraten  j  sa  selle. 

femme,  et  sa  soeur.  Laman  Govaert  Sterclu 

Les   deulx  Burgumestres  ,  Monsr.  Schonhove  et  son 

assavoir  :  Mons*^  de  Ber-  beau-fils. 


>  cessarium  est  ut  Rex  adventum  suiim  mataret ,  cum  boni  diutios 
»  coDsistere  nequcaot,  et  CalviDianoram  hoc  proprium  sît  stn^ioBf 
»  utlibertatem,  quam  ipii  priocipio  tantum  praedicaTamiit ,  oa« 
9  oino  toUaot ,  Dec  CatboUcos  alteriuaque  dogmatis  sectatora  i^ 
»  cum  habitare  patiaotur,  imo  exilium  caedemque  quotidiee» 
«  GommiDantur.  »  Figi.  ad  Bopper.  p.  383.  Sans  justifier  les  eioes 
de  personne ,  il  est  bon  de  remarquer  que  l'intoléranee  de  It  part 
des  protestans  fut  aouTent  une  défense  néeessaire  et  légitise  coo- 
tre  une  £glise  qui  leur  éri§;eQÎt  des  bûchers:  bien  qu'ils  n*ai«tpii 
toujours  eu  cette  excuse  et  que  leur  eoodoite  sous  ce  rapport,  opf>- 
tée  aux  sages  avis  du  Prince  d'Orange ,  ait  été  très  nuisible  «u 
progrès  de  la  vérité.  Mais  il  fst  souverainement  iigusta  de  metUt  ci 
parallèle,  comme  a  Cait^f.  Mey&'y  ItuiUutioms  Judiciairts yl.  i3oi 
la  condition  légale  des  Catholiques  dans  les  Provinoas-Uaief  a^ 
k  persécution  envers  Les  ProCestans  par  le  fei'  et  par  le  feu. 
(i)  de  Berchem,  Henri  deBerchem. 


I' 
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Laticeiot  Yan  Usselle  et  sou 
fils  dubiu  * . 

Schuerman. 

Van  der  Merre. 

Gctthen. 

Le  frère  du  Bourgme  Ber* 
chem. 

Jan  de  Pape. 

Les  Greffiers  sont  doubteux. 

Les  Secrétaires  sont  tous 
bons ,  excepté  ung  qui 
est  fils  de  Granpbeus  '  (  i  ) , 
nommé  Alexandcr. 

Asaeller. 

Moye. 

M.  Jan  van  Halle. 

Las  caucFc  bas  coNSUToiaBS. 

Marcus  Pères  (a) 


Comelis  van  Bombelfgues. 

Henderick  van  der  Mère. 

Charles  van  Bombergues. 

Betz,  (3)adyocatzdeMa1tnes 
est  pensionaire  des  geulz 
et  a  faict  de  mal  beaucop« 

LIS  PEuncAirras  CALviitisras. 

Mr.  Taphin  '  de  Toumay,  au 

temple  rond. 
M.  Charles  au  Rond. 
M.  Isenbrandten  flaraan ,  in 

de  MollenA  pau. 
M.  Piere ,  envoy  par  le  Pala  ' 

tin  (4). 
M.  George  en  la  nouvellt 

yille  au  Marché  de  blé  et 

fuent^  en  ce  lieu  la  Gène« 


(i)  Granpheus.  Corn.  Graphaetis,  auteur  de  plusieurs  écrits. 
Son  fils  Alexandre  est  connu  comme  savant  et  comme  secrétaire 
d'A  nvers. 

(a)  Jf.  Peres.  Riche  négociant ,  Espagnol.  Te  Water ,  IL  48. — 
Lors  du  retour  du  Prince  à  Anvers  y  TEglise  réformée  Flamande 
avoît  choisi  pour  entrer  en  conférence  avec  lui  «  Marcus  Perei, 
>  Carel  Tan  Bombergen  y  Herman  van  der  Meera  en  Comelis  van 
»  Bombergen.  >»  Bor^  98.* 

(3)  Beiz,  Voyez  p.  3 1  a.  • 

(4)  Palatin^  Le  Conseiller  Boonen  écrit  le  9  sept,  de  Maes- 
trieht  à  la  Gouvernante:  «  Je  suis  adverti  que  hier  au  soir  est 
•  arrivé  en  ceste  ville  ung  prescheur  venu  du  pays  du  Palsgrave  , 
»  lequel  se  dict  estre  mandé  pour  aller  prescher  en  Anvers.  '•  Go- 
chardy  Anal.  Belg.  p.  191. 

'  flubicux  (?).  *  lirsphaens.  *  Talin.  ^  font. 
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i566.  Petrus  Bogainus    Apostat 
S^tanbre.      Carmélite. 

LBS  6UKU8  QUI  FAVOBISIlfT 
AUX  8EGTA1BB8  DE  LA  YILLI 
D'ANVERS. 

Le  Prince  d'Orange. 

Lodowick  son  frère. 

Bréderode. 

Culemburg. 

Le  Conte  Tan  dem  Bergh. 

Le  Conte  Palatin. 

Les  Enfans  de  Wimbres. 

L'Amirall. 

Toison  d*or,  Hammes. 

Le  Seig'  de  Toulouze. 

Les  Cardos  y    \ 

De  Lammol ,  |  frères. 

Burguens  y      / 

Les  deux  barons  de  Flessy , 

Bourgoignons. 
De  Viliers. 
D'Andelot. 
De  Bonneval. 
Longastre. 
Cite. 
Backerselle.     « 


Coqz ,  gentibhonune  d*Eg- 
mont,  quesliefdal'  sont 
gaigné  à  rhérésie. 

ET  ENTEE  LES  MAETINUTES 
OU  GONSISTOIEE. 

Hendrick  Banelen  broucke. 

Thomas  van  Ghiert. 

Geret  Cocq. 

Gilis  van  der  Bannere ,  ven- 
deur de  [raisuis]*,  près  la 
prison. 

PBBDICANS  MAETINISTES.  (l) 

Hermannus  Hamelmannus 
licentiatus ,  ist  gelogirt  in 
den  Triser  in  die  Corle 
Nyaestrate'. 

Joachimme  ist  gelogiert  tôt 

Jan  de  Mère,  in  't  hus  vann 

S.  Bemhart. 
Ulyricus  in  die  Vengstrate* 

tôt  Gerart  Cocq. 

Cyriacus  Spangenbergh  tôt 
Hieronimus  Guems. 

UIspaigre  '  docteur  sur  Hen- 
ry van  Broucke. 


(i)  Martinistes.  n  Onder  de  Lutherache  Predikers  te  Antww- 
»  pen  "wareo  Matthias  Flacius  Illyricus,  Johan  Spangenberg,  Jo- 
»  han  Félix  of  Saliger  ,  en  Herman  Hamelman  devoorbaeripte.  • 
»  G.  Brandt,  HisU  d.  Réf.  I.  43o. 
•  cw  Leefîlacl:  «o/vsp.  34  (?)  *  raUim.  *  Nyenstrate.  (?)  *  Vekeortratiî.  »  Ufeper|Ecr. 
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LBS  ROMS  DM  GALVimSTBS. 

Jan  Ambroise  de  Sardes ,  le 
premier  et  gaige. 

Marcas  Ferez,  Spaignol, 
jliif  de  race. 

Fernando  de  Benny,  Spaig- 
nol ,  Juif  de  race. 

CkMrneliis  yan  Bomberge,  filz 
Daniel. 

Jan  Caulier  de  Gambxay, 
[herto]  des  deux  Seig'  de 
Thoulouze. 

Denis  le  M*  à  Lange  sur  le 
Marché 

Adam  et  Jacquesle  llaistre, 
firères,  tous  deux  de  Tour- 
nay ,  marchans  de  lanir  '  • 

Gilles  Hofman  et  Henry  Hof- 
man  ,  frères  ,  et  les  ser- 
viteurs de  leur  boutiques. 

Piere  Perdins  compaignon 
et  Gais  Hofman ,  et  les 
senrit"  Guilkune  Luse  et 
l'autre  Joannea. 

Henrick  van  der  Mère ,  fils 

.  de  celluy  qui  a  donne 
aoo  L.  de  gros  pour  faire 
la  maison  des  Orphelins 
du  Consistorie. 

'  Intérêt  r«Aj0SNM  » 


Guillaume  RubicdeArman-  .iS66. 
tiere. 

Guillaume  et  Jan  van  Sant- 
fort  y  qui  se  tiennent  tous- 
jours  du  Consistorie. 

Jan  Tan  Hoch. 

Jan  de  beaux  lieu  '  ^espieders 
sur  le  marché  j»^  de  la 
Chandelle. 

Sébastian  Tan  Utrecht. 

Van  der  Not,  quy  préten- 
doit  de  estre  Màrggrare. 

XN  LA  ara  DB  TOnUIAT. 

Amolt  Pels,  marduint.de 
rubans ,  ayeeq  tous  ses 
enfans  qui  sont  i5  oi;  i6, 
desquels  enfans  unne  fille 
at  espousé  AnthoineLem- 
perenr^  demourant  alors 
chef  de  la  sédition  de  Ly- 
re, queayoyt  entreprins 
mestre  aoo  cheraulx  de 
guerre  en  Lyre  de  la  part 
des  commissaires  Calvi- 
nistes comme  on  diot. 

Sonuna  toute  la  rue  de 
Toumay  est  infectée,  ex- 
cepté seullementFrançois 
van  Brusingen,  le  beau- 
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i566. 

SflptMOlNW; 


filz  de  Pierre  Frantii  et 
deux  ou  trois  aultres. 

lan  de  Campe  et  ses  enfauft 
et  sou  beau*fils. 

Hans  Smiu  belontîers  et 
Sattuver,  mauvaisgarçon, 
frère  de  M*  Piere  van  Ihe- 
le  9  lequel  at  etpousé  une 
femmede  Toursay,  mar- 
chant de  camelot. 

Sasquier  Fieurqnin ,  chan* 
geur  d'ar^^BU 

Gharle  de  TEscluse  et  son 
frère  et  tous  ses  gens. 

fréteur  de  iandcHas  A  lille. 

Renrick  van  Once,  beaupère, 

rlleoior  de  Lhove  ,  beau*fils , 
et  tous  ses  en£ans. 

Hector  le  Moine^ 

Locaset  Jan  Hali^  tsfusdeux 
frères,  des  Toumay,  fu- 
rent ^rinoîpaulK  sacca- 
geurs des  Eglises  et  rin- 
drentjnsques  à  Malines 
de  vtkge  en  viiage. 

Jaoqaes6iHonid*Annanlier , 
qfKj  à  esté  prbonnier  à 
Bruxdle. 


Jacques  Hofnagle. 

Becanus  Medicin  (i*), cousin 
des  Bombergs ,  et  est  du 
consistoire  et  prie'  de 
tous,  ayant  espousé  la  fiUe 
de  Jacques  des  Cordes»  le- 
quel à  demouré  à  Ter- 
monde  où  il  à  &i€t  beau- 
coup de  mal,  comme  a 
faict  AnthoineLempereur 
à  Lyre. 

Christofle  Faktin* ,  impri- 
meur. 

Ondonbteaussy  àe  Sylvius, 
imprimeur  du&oy. 

Ifteques  PeltsstMrleMardtt 
des  dievarix  et  son  beau- 
père  ,  je  pense  que  H  sont 
Hartinîstes. 

Bonnnier  de  Bruxelle. 

La  Maison deHnbeitdeliot. 

Partie  delà  Mai»m  de  For- 
mentmuac  les  Gaaràlans. 

LesCoarers. 

Les  Dupont. 

Les  Dehros. 

Loi  du  Bogvel. 

Les  Desbarquois. 


^»* 


(i)  Médicin,  Né  i5i8  à  Hilvarenbeek,  mort  1572  à  Maflsliâcbt; 
très  Yené  dans  Tétude  des  langues. 

>  pin.  (0  •  PInMia. 
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Les  enfansdeFrançoisFasse* 

LesdeLobleA. 

Les  Malapas  de  Valandene. 

Nicolas  Guilliers  Ketele,  An. 
thoine  frère,  Jan  Lenian, 
son  comp*;  to«s  deux  de 
Bruges. 

ArianTaquesbeavhfilsdeJan 
Lemont'  de  Bruges. 

Rubert  iran  Asien. 

Pîere  Âmout ,  son  beau- 
filx,  riches. 

Jan  Danunan» 

Piere  Mescheron  enterre  à 
la  Huguenotta  Ta£Sn  & 
le  sermon ,  tous  les  en£M» 
sont  GalTinistes. 
Jali  du  Boifl^  viel  homme ,  eit 
son  beau*fi]x,nomé6ile^ 
qui  fut  dereq  du  mestre 
desposSes* 
Thomas  Leriûte,  esohevin 
de   Huckny ,  ayant  offioe 
en  la  maison  de  la  ville , 
se   maria  à  la  Calvinis- 
te pi]d>lic€[uement  depuis 
ung  mois. 


*M.  Jan  Rubens  esc^evin  de  t56& 

leur  tamps.  Septembre. 

Les  enfans  de  Pruns,  fort 

riches(  i  )  sur  la  Lombarde 

Veste,  mais  on  ne  sçait 

desquels ilz  sont,  de  Cal* 

yin  ou  Martin. 
La  plupart  des  François. 
La  plupart  des  Anglois. 
Loys  de  Bois. 

La  plu  grande  -partie  des  ci- 
toyens des  mestiers,  qui 

ont  esté  cause  que  de  la 

première  fois  Madame  ne 

peult*  mestre  des  Gens 

dedans  la  ville. 
GilKs  Sunssart ,  Juillier. 
JanSdlasen  la  Suriestrate*. 
Jan  van  Becke,  près  de  la 

Goperstrate. 
Adrian  de  la  Barre,  oompaig- 

non  de  Jean  de  beau  lieu , 

près  les  frères  mineurs. 
Jba  Pelicoume. 
Adrian,  Jan,  et  François  Ma- 

rot ,  trob  frères ,  Vung  est 

monnoyeur. 


(i)   riches.  C'est  une  qualité  intéressante  sur  une  liste  de  pro- 
scription* Il  en  atu«  été  maintes  fois  comme  an  temps  de  Tacite; 
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i566.  Le  cousm  de  Jan  Tan  der 
Septembre.      Hejden ,  près  la  lOftisoii 

deJaspar  Doux. 

Gérait  Bol ,  cousin  de  Frats. 

Piere  van  der  Gunst ,  hom- 
me fort  ridie  et  mbé- 
rable  y  sa  richesse  de  5o™ 
ducats. 

Augustin  de  MoveUe^  Gène* 
▼ois. 

Homberbici  marchant  de 
drap  de  soye  en  la  Male- 
reystrate. 

Pi^«  de  Fneilles  et  sa  Gomp* 
in  die  Gammerstrate ,  ri«* 
che. 

Le  cousin  de  Pauls  yan  Duf- 
felt  I  près  duM*  des  pos- 
tes. 

Egidio  et  Justo  Piscatori  et 
ses  frères  deAndenarde'. 
'  Jan  Daniel  Gaste*  par  le  cou- 
sin de  Jan  du  Fours. 

Jan  dos  Cordes  opdenU£er. 

Jan  Baccpietîer.  IdepL 

ian  de  Got ,  Alexander  de 
Grot. 

Piere  Hausman. 

Jan  Cachopen  et  Jacques 


Brandel ,  près  de  la  bou^ 

chedes  Anglois'. 
Jacques  FassCi 
Janfiuret. 
Françob  Bissdiop* 
Daniel  van  Gelle. 
Anthoine  de  Inpran» 
Charles  de  la  Rue. 
Quintin  de  Boire. 
Jan  Montroy. 
Thomas  van  Ninoug. 
Piere  Dabelan. 
Quintin  Courier. 
Bastian  van  Du£Edt. 
Anthoine  et  Jan  Mourmans. 
Jan  le  Gran. 

LBS    MABmmi—, 

Le  Prince,  sa  femme  et  Lo- 
dowick  son  frère. 

Mons'  de  Stralle^. 

Mons'  de  Rouconcz^. 

Plusieurs  de  la  loy. 

Toute  les  Greffiers  gaster* 
quand  aux  cleicqs,  des- 
quels les  prindpaulx  sont 
Lambertus  et  Piere  Biro- 
kere^. 

Le  pensionnaire  Weselbco- 
ke*. 


>  Andenarde.  •  gâté  feorrompm»  ùffteié  itkérésiej.  '  borne  (IbigMimiÊj, 
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L'autre  est  doubteulx. 
Les  secrétaires  Grapheus. 
Hipolite  Greffier» 

LBS  COfISMTOimSt  DM 
MARTHOSTM. 

Henrick  van  den  Broucke. 
Thomas  van  Gbiert. 
Gheret   Cocq^   Colonnois, 

Tendeur  de  roisin,  près 

]a  prison. 
Gharle  Cocquel  et  son  beau- 

filz  j  et  nommés  Maternus 

Schoof  y  et  tous  ses  beaub- 

fils  et  enfans. 
flans  Ort. 

Jacob  Welfart  et  ses  enfans  y 
sont  grandement  suspect. 
De  Bes  sur  le  cuinentière'. 
Jacques  Peltz ,  son  beau-fils. 
Jande  la  Faille  et  ses  enfans. 
Tous  les  AUemans  en  grand 

nombre. 
Tous  les  Oesterlincx* ,  des- 
quels plusieurs  sont  Cal^ 

Tinistes. 
La  tierce  partie  de  la  ville 

son^    et   Martinistes   et 

Confessionistes. 
Bonaventure  Bodeguer^. 
Les  deulx  Stullincx. 


Jan  van  Achelen.  i566. 

Sebalt  van  Bondelier  et  son  Septembre, 

beau  fîlz^  frère  du  pen- 
sionnaire y   susnommés' 

Gilles. 
Martin  van  BruUe. 
Adrian  Tacq. 
Niclas  van  der  Hon  et  son 

beau-fils. 
Jan  Tacq. 
Jan  van  Bree. 
Le   marchant   de  drap  de 

soye,  sur  le  coing  de  la 

rue  des  Cordeliers  en  bas 

de  la  vielle  bourse. 
Jan  de  Braine ,  sucrier. 
Ung  sucrier  près  la  Maison 

de  la  Ville,  portant  longue 

barbe  est  du  consistorie 

et  quasi  tous  les  sucriers. 
François  van  Aist  y  près  du 

marché  au  laict. 
Jacques  de  Cavecante. 
Jaspar    cropassayeur^    des 

monnoyes. 
M.  Seger  médecin  et  son 

beau-fîlz. 
Christoffel  Prun,  receveur 

de  la  fortification  de  la 

ville  d'Anvers. 


'  dinetière  (?).  '  Oosterliagen  feeiue  ^uiappartenoûiU  à  la  Hanse),  ^  sont. 
4  Bodecher.  *  sarnominé.  ^  Crop ,  essayeur  (?). 


a) 
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i566.  GinertBelar.  Jan  van  den  Hoogen,  su- 

^ptembre.  De  Belar ,  maître    d'escol-  crier. 

le,  quy  futdocte  en  hé-  Daniel  de  Lomelet8<mfrè- 

brleu  ' .  re ,  especier. 

N.o    CCXVI> 

Consultation  pour  le  Prince  tf  Orange  sur  la  question  i'il 
doit,  embrasser  ouçertement  la  Confession  d^Augs- 
bourg. 

V  Bcaoflonp  de  protestans,  tant  en  Allemagne  que  dans  les  Pays- 
Bas,  trouvoient  depuis  longtemps  que  le  Prince ,  dont  les  opîoioiis 
n'étoient  guères  douteuses  j  devoit  confesser  franchement  la  Térité 
fivangéiique.  Il  ne  pouToit  encore  se  décider  à  un  ade  aussi 
important.  Cette  consultation  avoit  probablement  été  demandée 
par  lui  y  ou  bien  par  son  frère  le  Comte  Louis  :  elle  étoit  compo- 
sée ou  du  moins  envoyée  par  le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse: 
voyez  ci-après  la  réponse  du  Prince ,  à  la  date  du  5  nov. 


SoTÎl  des  Printzen  vonn  Uranien  Person  belangt,  ob 
dem  zu  rathen  das  er  sich  zur  Augspûrgischen  ConfeS' 
sioD  9  die  ehr  Tor  recht  und  der  Gotlichen  schrifift  gcmes 
erkenth^  erclere  oder  nicht,  solchs  lest  sich  woVLpro  et 
contra  disputiren. 

Erolert  er  sich  dartani^  so  wirt  er  nicht  allein  Tor  sein 
Person  von  seinem  Hem  dem  Konige /7rt>  haeretico  und 
alao  Yor  einen  soUichen  gehalten,  der  dardurch  seine  dig^ 
nitet,  auch  leib  und  gut  yerwirclu  hab,  sondem  man  wirt 
îhnie  auch  zumessen ,  das  ehr  ein  anstififter  und  Tera^ 
sacher  sey  des  gantzen  tumults,  uffstandts  und  RebellioD 
(wie  sie  es  nennen)  in  den  Nidderlanden  ;  also  wirt  er 

néOKQ* 
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^ch  selbst  durch  die  erclemng  der  Aagspûrgischen  Gon-  i566. 
fesâon,  yermutlich  umb  sein  ampt  und  gubcrnament^  Septembre, 
das  er  vom  Konige  hatt,  pringen ,  dartzu  sein  leib  und 
leben  in  hochste  gefeJir  stellen ,  auch  das  zeitliche  guth 
was  ehr  dessen  undenn  Konige  hatt|  ihnie  selbst  und  sei- 
nen  kindem  zu  nachteil  und  schaden  uff  die  wage  legen. 

Es  mochte  auch  solche  erclerung  zur  Augspûrgischen 
Confession  Tor  ein  absonderung  von  den  Calvinisten 
gedeutet  und  uf^enommen ,  und  dardurch  die  Galvinisten 
in  sovil  grossere  gefahr  und  verfolgung  gesteckt  werden. 

Item  y  wan  er  dissimulirte  und  also  bey  seinem  standt , 
ampt  und  Guyemament  wie  biszher  pliebe ,  kont  er  nicht 
allein  denen  die  in  sein  Gubemament  gehorten  y  sondem 
auch  den  Evangeliscbenins  Gemein ,  alleriiandt  Torschub 
heimlichen  thun ,  ihre  sachen  underbauwen  undt  eum  bes- 
ten  wenden,  und  Tilieicht  dardurch  den  laufF  des  Euan" 
gBli{  mehr  fordem ,  alsdurch  das  offentliche  bekantnûsz. 

Heijegen  aber  ist  zu  bedencken  das  in  Gottes  Wort , 
allenthalben  das  eusserliche  bekantnûsz  mit  dem  mundt 
erfordertt  und  herwidder  das  dissimuliren  und  hincken 
zu  beiden  seidten ,  auch  das  wedder  kalt  noch  warm 
sein ,  so  emsthafTtig  bedrawet  wirU  Es  sagt  der  Her 
Ckrîsttu:  wer  mich  bekenth  vor  den  menschen,  den  wil 
ich  widder  bekennen.  Wer  mich  verleugnet,  den  wil 
ich  widder  verleugnen.  Item  ,  wer  sich  mein  und  meines 
Worts  schemet^des wirt  sich  des  Menschen  Sohn  widder 
schemen.  Item ,  wer  seine  Eltem  und  Kinder  lieber  hatt 
als  mich  y  der  ist  meiner  nichtt  werth.  Item^  wer  nicht 
mit  mir  ist,  der  ist  widder  mich.  Item,  der  Knecht  der 
seines  Herren  willen  weisz,  undt  thut  ihn  nicht,  wirt 
hart   geschlagen    werden.     Item^    ore  fit  confessio    ad 
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i566.  snlutenu  Item^  weil  du  law,  weder  kalt  noch  warm 
5M»piembre.  I)lst ,  wil  ich  dich  auszpeien.  Item ,  in  Gottlichen  sachen 
lest  sichs  nichtt  zweîen  Herren  dienen.  Es  will  entweder 
Gott  dem  Hern  oder  dera  Baal  gevoigt  sein.  Wie  dan 
dergleichen  sprûch  und  exempel  ausz  der  Schrifft  y'vA 
angezogen  werden  konten. 

Dieweîl  nun  der  Her  Printz  die  Gottliche  warheit  em- 
mall  in  seinem  hertzen  durch  Gottes  gnaden  erkenth 
hatt ,  unnd  dan  Gott  mehr  als  dem  menschen  zu  gehor- 
samen  ,  auch  einem  jeden  menschen  an  seiner  seelen  heil 
mehr  und  hoher  als  an  der  gantzen  welt  schatz  gelegen 
ist  j  so  wissen  wir  dem  Printzen  zu  einicher  weithem  dis- 
simulation nichtt  zu  rathen  ;  dan  obwoll  ufF  dem  ôffent- 
lichen  bekanthnûsz  nicht  geringe  eusserUche  gefahr  leibs 
und  guts  sein  mochtt ,  so  stehet  doch  uff  dem  dissimuli- 
ren  und  hincken  zu  beiden  seidten  viel  ein  andere  und 
.grossere  gefàhr ,  nemlicfa ,  yerlust  der  seelen ,  so  mit 
yerlust  ailes  zeitlichen  gar  nicht  zu  vergleichen  ist. 

Und  darumb  achten  wir ,  es  konne  der  Printz  mit  gut- 
tem ,  unbeschwertem  gewissen ,  keinen  umbgangk  haben 
sich  hinfûro  gentzlichen  der  papistischen  Mesz  und  der- 
gleichen abgottischen  grewel  vor  sein  person  zu  eussem 
und  sichherjegenzurreinen  predige  Gottlichs  Worts  und 
dem  rechten  prauch  der  Sacramenten  zu  halten. 

Das  er  aber  ehir  und  zuvor  sich  jegen  seinen  Hem ,  dem 
Konigh  zu  Hispanién  ^  zur  Augspûrgischen  Confession 
in  schrifiten  erclere  und  umb  verstattung  derselben  bit- 
ten  solten ,  solchs  achten  wir  noch  zur  zeit  nicht  notigh 
sein ,  dan  ohne  das  der  Printz  vor  sich  seibst  und  uner- 
fordert  seinen  glauben  gerath  '  seinem  hern  dem  Konige 

*  gerade. 
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zu  offenbaren  nicht  schuldigh ,  sondem  das  mit  guttem  i  ^66% 
gewissen  wollunderlassenkan,bissolangerdaruinbgefragt  Septembres 
wird;  aiso  auch^  da  er  schon  die  erclerung  und  das  ansu- 
chen  beim  Konige  thette  und  der  Konigh  ihme  die  Augs- 
pûrgische  Confession  nicht  gestatten  wurde ,  so  wehre  er 
doch(dessenunerachtet)gleich  sehr  jure  divino  schuldigh 
sich  der  papistischen  Abgotterey  zu  eussera  und  zur  er- 
kanten  warheit  zu  halten  ;  dan  was  den  glauben  und  ge- 
wissen jegen  Gottbelangt,  ist  er  Gott  niehr  als  seînem 
zeitiidien  Hem  zu  gehorsamen  schuldigh. 

Dameben  aber  hattderPrintz  seinerperson  in  achtzu 
nehmen  und  so  wol  nicht  zu  yertrawen ,  kan  auch  mitler 
zeit  sich  mit  einem  feinen ,  ausfûhrlichen  bericht ,  den 
ehr  uff  den  fall  er  von  seinem  Hem  dem  Konige,  der  Reli- 
gion halben,  zur  rede  gesetzt  wurde ,  oder  sonsteiv  da  os 
Ton  nothenzu  geprauchen  hatt,  mit  rath  seiner  Hem  und 
Freunde  y  gefast  machen ,  und  darinnen  antzeigen  wie  und 
wasserley  gestalt  er  zu  erkantnûsz  der  abgotterey  und 
misprouch  in  der  papistischen  Religion  konmien ,  das  er 
auch  daher  nicht  ausz  mutwillen ,  sondem  ausz  dem  be- 
▼elch  Gottes  quodDeo  magis  quant  hominibus  obedire  opor- 
teatj  durch  sein  gewissen  gemussigt  worden  wehr  sich  der 
papistbchen  religion  zu  entschlagen ,  mit  bith  sich  darbey 
zu  lassen  und  erpieten  zu  allem  schuldigem  gehorsamb» 

Dem  allem  nach  schliessen  wir  entlichen  dahin  das , 
gleich  wie  ein  jeder  Christ ,  also  auch  der  Printz ,  schul- 
digh sey  sich  aller  abgotterey  widder  das  gewissen  zu 
eussem  und  also  re  ip^a  mit  dem  werck  und  der  thadt 
zur  warheit  zu  ercleren  ;  und  ob  woU  daruff  des  zeitlichen 
halber  allerhandt  ge£ahr  stehet ,  so  will  es  doch  dem  lie- 
ben  Gott  zu  bevelhen ,  seiner  Gotlichen  Almechtigkei- 
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i566«  heimzastdleii  und  dahin  zu  dencken  san,  das  einufi- 
Septembre.  richtig  gewissen  jegen  Gott^  aller  zeitlichen  wolCarth 
▼ortzusetzen  ist,  das  auch  ein  jeder  der  sein  hausz,  hoff^ 
eltem ,  weib  und  kinder  umbs  Râchs  Gottes  willen  ver- 
lest  ,  ein  Yiel  mehrers  darjegen  auch  in  diesser  wdt  ent^ 
p&ngen  werde  und  in  der  zukûn£ftigen  das  ewige  IAmsl 

Es  win  auch  sonder  zweififel  dem  Printzen ,  nidit  aU 
lein  Ton  den  Stenden  der  Augspûrgisdien  Confession, 
sondem  von  seinem  Hem  dem  Konige  selbst  und  dem 
papistischen  hauffen  tôt  rûmblicher  nadigesagt  und 
zugemessen  werden ,  das  er  sichin  Religionssachen  firey, 
ufïrichtig  und  also  mit  dem  eusserlichen  werck  und  der 
thadt  beweisse  wie  sein  innerlich  hertz  ist ,  als  das  er  dis- 
simulir,  u£f  beiden  achsseln  trage  und  weder  fisch  noch 
fleisch  seî,  und  sonderlich  weil  ehrs  selbst  darror  helt,  er 
steck  der  Religion  halber  beim  Konige  eben  so  tieff  in  ve^ 
dacht^alswan  ersicherclerthette;dendaher  wirtehrin 
einen  wegh  wie  in  den  anderen^  ehrdissimulir  odererdere 
sichy  schlechter  gnadt  von  seinem|Hem  zu  gewarten^haben. 

Konte  auch  kommen  das  ehr  mit  seinen  ufBriehdgen 
ercleren,  ^ndem procerîbus  und  Stenden  dersellngenLandtr 
arth  ein  exempel  und  ursach  geb  dergleichen  zu  thun, 
wan  ehr  aber  dissimuliren  und  heuchlen  wolt  und  ihnen 
darûber  hir  zeitlichen  was  unglûcks  betrefiSen  soit,  so 
wûrden  beide  diesser  und  jhener  Religionsverwandteo 
sagen  :  es  gescheeihme  eben  recht,  warumb  er  mit  offenU 
licher  betzeugung  sich  nicht  gehalten,  so  ehr  in  seinem 
hertzen  fur  recht  g^laubt  und  geachtet ,  dan  in  dem  das 
ehr  mit  solchem  dissimuUren  und  heuchlen  der  zeitlichen 
gefahr  zu  entfliehenunderstehen  wollen ,  hette  er  den  Got- 
Hchen  zom  ùber  sich  geheuffet  und  wehre  dar  durch  in 
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aUesBtttUchunglûcàumbAOYilmebrundpillicherge^         1&6Ç; 

Widchs  ailes  E.  F.  G.  (i)  wir  tof  miaer  einfSdltigbeddQOi'  Septoiplire. 
ken  y  wie  wir*s  hey  unsz  verstehen  j  in  dieser  wichtigen 
sacben  nicht  verhalten  sollen,  stellen's  gleichwol  zu  E.  F. 
G.,  alsdes  hoch  und  mehr  verstendigemund  in  diesser  sa- 
ches geûblen  und  erfamen  Fûrsten ,  weittherm  ermessen» 


LETTRE    CCXVII. 

Le  Comte  cTEgmont  au  Prince  d^  Orange.  Il 
promet  de  venir  a  Dendermonde. 

**  Le  Comte  d'Egmont  De  •*étoit  paB  pretaédesatisfaire  i«i  déaîr  èx^ 
Prhiee  (yoyez  p.  3a6j.  alleet  vi^ai,  »  ditr-il,  <i  que  me  tronvifl  à  Teore- 
»  monde  à  riDfttaoce  du  Prince  d'Qraînges  et  du  Comte  de  Home»: 
»  auxqoeb,  s'il  me  sourient  bien ,  la  pr«nière  fois  <|u'ils  m'en  r^ 
»  qnierent ,  m'en  exonsit  disant  valoir  mieux  de  remettre  jusques  à 
»  ce  quHls  vinssent  en  Court»  Toutefois)  comme  lors  le  Prince  pour 
»  quelque donbte  qu'il  avoît  ^  ne  voulnst  venir  au  dit  Bruxelles,  les 
»  allay  trouver  au  dict  Tenrornoode,  et  avec  le  sceu  de  Son  Alte^ 
»  ce.  »  Procès  d'Egal,  I»  78»  Il  paroit  cependant  que  le  Conseiller 
d'Assoaville  u'étoît  pas  instruit  de  kt  chose;  puisque  le  3  octolire 
il  croyoit  devoir  écrire  an  Comte  de  Homes  :  «  Monseigneur  d'£g*- 
»  mont  n'a  esté  à  la  résolution  prinse  ce  jourd'hui ,  parce  qu'il  s'en 
»  estoit  parti  pour  retourner  en  Flandres.  »  iL  /.  4^1» 

«  L'occasion  principale  de  nostre  entrevue  estoit  pour  advîser 
»  sur  une  lettre  que  M.  de  Montigny  avoit  escrite  au  Comte  de 
»  Homes  son  frère.  »/!.  /L  73.  Voyez  cependant  p.  3a3,  sqq.  «  Le  Prin- 
»  ce  venant  d'Anvers  avoit  emmené  aveoq  luy  son  frère  le  Comte 
»  Lodowic  et  M.  de  Hoogstraten,  sans  toutefois  mon  sceu  qu'il 
»  les  deusse  emmener;  que  n'y  fusse  venu ,  pour  le  dire  des  gens, 
»  et  le  peu  d'envie  que  j'avois  de  ne  venir  en  grandes  compagnies... 
»  Fost  len  la  copie  d'une  lettre  qui  se  disoit  estre  de  nostre  Am- 
»  bassadeur  en  France  ,  Don  Francisco  de  Alava,  à  S.  M. ...  ;  sur 

(1)  E*F,  G,  Ceci  s'adresse  apparemment  au  Landgrave» 
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l566.  >  laquelle  se  fit  beaucoup  de  discours  ....  Il  me  semble  que  lors 
Octobre.  *  (nuiis  je  ne  veux  l'assurer)  le  Comte  Lodowidc  deust  dire  que  si 
»  les  EspaigDob  Toulasseut  ainsi  tyrannizer  et  maltraicter  ceux  de 
»  ce  Pays,  qu'il  y  auroit  bien  moyen  d*y  obvier  et  les  empescber  d*y 
»  venir.  Mais  cela  fut  rejecté ....  Sur  quoy  se  rompit  le  dit  pro- 
ie pos  et  allismes  disner.  »  /.  l,  74. 

Le  récit  du  Comte  paroit  entièrement  conforme  à  la  vérité.  Le 
Prince  aura  voulu  savoir  au  juste  quelles  étoient  ses  dispositions , 
et  si  j  en  réveillant  sa  jalousie  contre  les  Espagnok,  on  pouvoit 
compter  sur  sa  coopération  à  une  résistance  les  armes  à  la  main'; 
il  en  fit  donc  insinuer  la  possibilité  par  son  frère  Louis  ,  mais  cette 
idée  n*ayant  trouvé  nul  accès  auprès  du  Comte ,  bien  plus  disposé 
à  faire  un  mouvement  rétrograde  qu'à  marcher  en  avant ,  le  Prince 
aura  paru  se  ranger  à  son  avis. 

Burgundtts ,  p.  a85  ,  se  trompe  en  disant  qu'outre  le  Prince  et 
les  Comtes  d'Egmont ,  de  Homes  et  de  Hoogstraten ,  les  principauT 
Confédérés  assistèrent  à  cette  réunion.  Du  reste  on  croiroit  qu'il  y 
a  assisté  lui-même  ;  tellement  il  est  instruit  des  particularités  de  la 
conversation.  Mais  nous  nous  permettrons  de  révoquer  en  doute 
les  beaux  discours  que  surtout  lui  et  BentwogUo  ont  mn  à  celte 
occasion  dans  la  bouche  d'Egmont.  Le  Prince  se  sera  gardé  de 
manifester  son  mécontentement,  et  la  lettre  que  le  Comte  lui  écri- 
vit le  1 5  octobre  (voyez  ci-après)  montre  assez  que  l'entrevuedeDen- 
dermonde  ne  causa  pas  de  rupture  entre  eux.  Donc  le  Prince  pou- 
voit dire  dans  sa  Défense.  «  Aussi  ne  se  trouvera  qu'ayons  à  Den- 
»  remonde  ou  allieurs  traité  d'empêcher  la  venue  de  S,  M.  avec 
»  forces  ou  autrement.  »  Le  Petit,  p.  186.^ 


Monsieur.  Suivant  vostre  lettre  que  m'a  fet  donner 
mousieur  de  Villers ,  je  rae  trouveray  jeudy  à  Teremonde 
vers  les  dix  heures  du  matin ,  et  seray  fort  aise  de 
vous  veoir,  car  sertes  le  tans  le  requiert  bien.  Au  reste 
jay  veu  Madame  se  matin,  laquelle  mat  dit  qu'elle  ne 
doute  point  que  sa  Majesté  n'acorderat  rassemblement 
des  estas-généraulx  et  quelle  en  pourat  avoir  responce 
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pour  sctte  semaine ,  mes  sy  elle  le  pense  ou  non  n'en  i566. 
scais  riens  (i).  Je  luy  feray  se  soir  raport  de  ce  que  j'ay  Octobre, 
besoingné  en  Flandres ,  comme  tous  poures  entendre 
quant  je  vous  yerray.  Je  suis  fort  mary  de  ce  que  mon- 
sieur de  Brëderodes  et  de  Culenbourgfa  ont  fait  ce  que 
Ton  dit  (a)  :  Dieu  veuile  pourveoir  à  tout  comme  il  con- 
vient à  son  service,  et  sur  ce  veus  vous  beser  les  mains^ 
De  Bruxelles  ,  ce  premier  d'octobre. 

Vostre  serviteur  et  bon  amy , 
Lamoral  d'Egmont. 
Je  vous  prie  avoir  demain  de  vos  nouvelles. 
Monsieur  de  Mansfeldt  vous  bese  les  mains. 

A  MoDsiear  Monsieur  le 
Prince  d'Oranges. 


*  LETTRE    CCXVin. 

Le  Comte  Jean  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il  conseille 
aux  Confédérés  de  ne  pas  publier  une  justification  rela^ 
tive  au  bris  des  images  ;  mtUs  de  se  déclarer  contre  le 
Calvinisme  et  d! éviter  une  rupture  avec  le  Roi. 


Mein  freundtlich  dienst  sambt  allem  gutem  zuvor. 
wolgepomer,  freundtlicher,  lieber  bruder.  Nachdeme 

(i)  riens.  La  Gotnrernante  avoit  dès  longtemps  insisté  auprès 
du  Roi  sar  cette  convocation.  Elle  pouvoit  la  désirer  sous  plusieurs 
rapports.  «  A  metu  (Calvinianorum)  quidam  per  Statuum  conventum 
«  liberari  Catholicos  posse  credunt.  »  VigL  ad  Hopper,  p.  383. 

(a)  diL  Les  Comtes  de  Bréderode  et  de  Culembourg  avoient 
fait  enlever  les  images  dans  leurs  villes.  A  Yianen  ceci  avoit  eu 
lieu  le  a5  sept,  et  le  même  jour  Bréderode  avoit  commencé  à  lever 
des  soldats.  Te  Water^  IV.  3a5, 
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iS66.  £.L.inirversdiîeiiertageeincofic6pt  bdericr^p^^ 
Octobre,  sehenn  undt  volgenu  intruckhausigehenn  undpublkie* 
ren  zu  lassen  y  zugeschickt ,  als  hab  k^  solches ,  nebena 
etlichen  ansem  dienem^  mit  allem  vleys  durchsdieii^ 
berathschlagt  und  erwogen.  Wiewol  wir  nhun  daieeUnge 
nach  gelegenhait  der  sachen  dermas&en  gestalt  befimden, 
das  wir  wenig  darinn  zu  anderen  gewust,  so  h^ten  wir 
es  doch  ausz  allerhanndt  vorgeEsdlenenn  bedencLen ,  son- 
derlich  aber  der  ubrsachen  balben,  das  meniglich  wol 
bewust  das  der  tumult  und  uffrhur,  so  sicb  in  stûr- 
mung  der  Bilder  und  spolirung  der  Kircben  zu  Antoiff 
und  anderstwobe  zugetragen  ^  nicht  ausz  beveUi  oder 
mit  vorwissen  und  genemebaltung  der  Bundtsgenossen , 
sondem  allein  durch  etliche  mutbwillige  und  auffirùiir 
sche  leuth  sicb  zugetragenn,  vor  das  best  und  rbat- 
sambst  das  sokh  scrîptum  eingesteltt  und  zu  trucken 
gentzlicb  underlassen  wûrde  ;  dann  wir  bey  uns  nit  we- 
nig besorgen ,  wann  man  sich  in  diessem  fall ,  da  doch 
E.  L.  und  die  anderen  Bundtsgenossen  vorbin  gnugsamb 
enthsehuldigt ,  deszbalbenn  auch  (sonderlicb  in  diessen 
Kreysz)  kein  clage  yemals  vorgefallen  j  zue  entschuldi- 
genn  understeheun  solte,  das  yieleicht  solcbes  mherzu 
allerhandt  newen  verdacht  und  argwobn ,  dann  zu  ge- 
suebtem  glimpff  und  der  sachen  zum  besten  geraichenn, 
auch  dasjenige  so  bis  anbero  undisputirlich  gewesen, 
in  disputation,  zweyvel  und  nachdenckhenn  mocbte 
getzogen  werdenn. 

Dergegenn  aber  wolttenn  wir  in  E.  L.  und  der  andernn 
Bundtsgenossenn  rhatsamb  bedenckhenn  gestalt  ha- 
benn  :  dieweil  nicht  ohne  das  das  gemein  geschrey  bienn 
und  wider  dermassenn  auszgesdipllen ,  als  ob  der  mhe 
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rertheyl,  nicfat  allain  deas  gemaîneD  volcks,  sondeni  i556L 

auchder  BundtsgenoMenselbst^  der  ZwinglischeDn  und  Octobre* 

Galymischen  lahr    anhengig^    dieselbige   o£fentIîch  za 

lahren ,  zu  predigen  und  zu  verthaidingen  understehenn  ^ 

auch  soDSt  under  dem  namen  undt  bundtniks  der  Geusen 

yiel  falscher  und  dem  raligionAfiieden  "wid^wertige  sec- 

ten  und liSiren  eingefhûrt,  gestattet  und  gepflanzet  wer* 

den  aolten  ;  ob   nicht  zu  ableynung  solches  gemeinen 

gescbrejs  und  Tast  beschwerlicher  u£Qage,  auch  mhe* 

rers  glimpffs  halbenn,  sonderlich  aber  grossemn   be- 

sorgten  unrath  so  bieraus  enthstehenn  mochte,  zu  fur- 

lommen ,  dienlicb  und  rhatsamb  sein  solte   das  £•  JL 

und  andere ,  so  der  Augspûrgiscben  Confession  zugethan 

und  an  denn  obgedachtenn  und  andemn  verfurischen 

secten  kein  geCcdlens  tragen ,  ire  Confessionem  und  be» 

kantnûs  mit   angehengter  réfutation  und  protestation 

desz  bien  und  wider  auszgebreyten  gescbrejs ,  durcb  ein 

publicwn  scriptum  ôfifentlich  ann  tag  gegeben  hetten^ 

welcbs  wir  bey  uns  soviel  esto'  mber  voir  rhatsamb  und 

hochnôtig  erachtenn ,  dieweil  wir  in  glaubwûrdige  erfhar 

rung  kommen,  das  die  Geusen  (wie  sie  genantt  werden) 

ins  gemain  bien  und  wider  bey  Tielem  hohenn  potenta- 

ten  und  stenden  des  Reichs ,  sonderlich  aber  bey  diessem 

Niderlendîschenn  und  Westphalischen  Kreys^des  Zwmg^ 

Uanismi  und  anderer  verbottener  secten  halbenn ,  so  sie 

under  sich  habenn  und  treibenn  sollenn,  dermassenn 

angegeben  und  verhast,  das  zu  besorgenn,  ja  gewiszlich 

am  tage ,  ob  sie  wol  mit  Tiel  tausent  pferden  so  mann 

bien  und  wider  in  wartt-und  dienstgelt  u£Egenomme|i 

oder  noch  uffnemen  mocht,  gefast  zesein"*   vermainen 

'  deit».  *  xo  ido. 
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i566.  wurden  y  dasz  sie  doch  im  fall  der  noth  und  uffinairang 
Octobre,  kaum  denn  geringsten  theyl  wurden  bekommenn  mogen; 
dan  ich  E.  L.  vertreuwlich  nicht  wil  verhalten  das  idi 
vonn  unserra  diener  D.  Meysznern ,  so  vor  wenig  tagenn 
▼on  einem  gehaltenen  kreystag  widerkommen ,  soriel  TC^ 
standen  habe ,  das  mann  dem  Geusen  inn  diesscm  Rreysi 
(denen  sie  doch  meines  erachtens  nothwendig  antreffen 
mueszen)  denn  ahn-  und  durchzug  mit  irem  beworbencn 
kriegsvolck,  von  deszwegen  das  sie  dem  RonigTerbot- 
tene  und  den  religionsfrieden  wiederwartige  lahren  in 
seinen  landen  einuefôhren  understehenn  soUenn, nicht 
wûrde    gestattenn;   derhalben  dann   unsers  erachtens 
(yedoch  ailes  ufî  E.  L.  und  der  andemn  hernn  verbessc- 
rung)  in  allerwege  guth  sein   soit  die  obgedachte  bc- 
kanttnûs  und  protestation  ,  grossere  ungelegenhajt  dar* 
durch  zu  vorkommen,  unverzûglichauszgehennzulassen. 
Es  lest  sich  diesse  gantze  handlung,  als  in  sich  seibst 
hochwiehtig  und  schwer,  bey  vielenn  gatthemigenn , 
▼erstendigen,  hohes-,  mittelnn-  undt  nidern  stanndts- 
personen,  so  E.  L.  und  uns  allem  guts  gonnen ,  dennas- 
sen  ansehen,  das  sie  der  sachen  zum  bestenn  viel  Ueber . 
rhaten  und  sehen  woltenn  das  diesse  gebrechenn  in  der 
gute  durch  tegliche  laidliche  mittel ,  vergliechenn  nnd 
hingelegt  mochtenn  werdenn ,  dann  das  mann  sie  nul 
gewaltt  und  gewherter  handt  understehenn  soit  zu  ver 
fechtennundtàuszufhûren;  ausz  nachvolgendeuhrsachea: 
Dann  erstlich  wirdt  bey  ihnenn  nicht  untzeitlidi  erw»- 
genn  das  vast  schwer,  ja  menschUch  davon  zu  reden, 
schier  unmûglich  fallen  will   sich  einem  so  gewaltigen 
Potentaten  in  die  lengde  zu  widersetzen  und  die  sach  mrt 
der  scherff  zu  begertem  fruchtbarlichen  ende  zu  bnn- 
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gcn,  inn  bettachtung  das  baider  theyl  vermogen  und  x56& 
dtercke  da   sie  gegen  einander  gehaltenn ,  vast  ui^leich)  Octobre. 
ufF  jhener  seytten  mechtig  ,  diesseits  aber  gantzs  schwach 
und  crafitlosz  behinden  werdenn. 

Zum  andem ,  das  zu  besorgen  man  werde  es  mit  dem 
Kônig  nicht  alleyn ,  sondera  mit  yielenn  hohenn  Poten- 
taien  ,  bey  welchen  der  ZmngUanismus  sehr  verhast,  ja 
mit  der  kayserlichenn  Matt.  selbst  zu  thun  haben.  Wie 
ichdaninglaubwùrdigeerfharuDgkommen  das  ire  Matt* 
sich  gegenn  dem  Konig  ausidxûcklichsoU  haben  veme- 
men  lassenn,  obwoll  ireKay.  Mat.  mit  yielenn  hoch- 
wichtigenn  geseheff ten  wider  dem  Erbfeindt ,  denn  Turck- 

I 

henn ,  yetziger  zeitt  beiaden  j  so  soUt  doch  irer  Mat. 
sojches  ailes  so  hoch  nit  angelegen  sein  ^  im  fall  diesse  ufiF- 
rhur  undeinreyssende  yea*bôttene  secten  in  denn  Nieder- 
landen  nicht  al^estelt  solten  werden^  das  ire  Matt.  das 
landt  zu  Ungam  aigener  person  nicht  verlassenn ,  und 
dem  Kônig  ausz  Hispanien,  solche  gewalttsame  und  uff- 
ruerische  newerungen  in  seinem  landennabtzeschaffeni 
zuziehenn  und  zu  h&lfF  kommen  woltten  (i). 

(i)  (voltien.  Les  intentions  de  TEmperenr  envers  les  Pays-Bas 
étoîent  meilleures  que  le  Comte  Jean  ne  supposoit  «  Le  Roy  s'ad- 
>  TÎsa  d'escrire  une  lettre  à  l'Empereur  touchant  les  affaires  des 
»  Pays  d'embas ,  et  aussy  de  son  intention  :  à  laquelle  S.  M.  Im- 
j>  pénale ,  non  obstant  les  grandes  occupations  qu'ioelle  avoit  à 
»  cause  de  la  forte  guerre  que  le  Turcq  luy  faisoit  en  Hongrie, 
»  respondit  au  mois  de  septembre  fort  particulièrement  ^  offrant 
»  toute  amitié  et  assbtence ,  et  telle  qu'à  un  bon  frère  apparte- 
»  noit  y  disant  toutesfois ,  avecq  beaucoup  de  difficultés ,  estant 
»  spécialement  chose  de  la  religion  Catholîcque  tant  odieuse  à 
»  beaucoup  de  Princes  Allemans ,  alliez  et  parens  d'aulouns  vas- 
»  sauU  du  Roy  ...  et  pourtant  s'il  fust  possible  de  traicter  la  dict 
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i56&  Zum  drittenn,  fdlt  nicht  wenigbedenddichvor,  das 
Odtthn.  maim  tt£F  diesser  seitenn  (wie  man  berichtet  wirdl)  in 
'vorfallenden  tractadonen^rhatscUegenn,  yerordnuDgen, 
anstellungen  und  andem  handlongen,  eben  so  wenigals 
«nch  in  Rdigions^sachen,  under  sich  seibst  nit  ainig, 
sondem  in  fielerley  wege  zweyspaldg  und  zertrennet  ist, 
wie  mann  dann  gemeinlidi  erfhertt  das ,  wo  vide  heup- 
1er  seindty  anch  TÎel  underschiedliche  opiniones  ond 
mainungen  pl^n  Torzofallenn.  Was  guts  und  bestenn* 
digs  aber  hieraus  rooge  enrolgen,  werden  K  L. ,  aïs  der 
Terstendige,  bey  sich  seibst  yemûnfiftiglich  ermessen 
kundenn. 

Zum  vierten ,  wirdt  nicht  voir  das  geringsie,  sondemn 
schier  vor,  das  beschwerUchste  erachtet ,  das  mann  uff 
diesser  seitenn  mit  nottûrfftigen  vorrath  ahm  gelde ,  wie 
solches  in  diessen  und  dergleichen  hochwiçhtigen  sa- 
chenn  sonderUch  vonnôthen  were  ^  nicht  gefasset ,  audi 
wo  und  von  weme  mann  es  yederzeitt  in  vor&Uenden 
noten  haben  undentphangensoll,  gantzungewisz^der- 
gestalt  das  man,  auch einer  geringen  summen  geltshaL 
benn,  vast  viel  schreiben  und  dehbmeren  musz  ehe  und 
zuvor  man  wissennmag,  vonn'weme ,  wo,  und  wie  mann 


»  affaire  par  voye  gracieuse  et  non  de  rigneiir ,  qu'il  lay  sembloit 
»  le  plus  conveoable  et  moins  périlleux ,  et  que  pour  mieux  Pcd- 
»  cheminer  et  meotre  en  oeuvre ,  S.  M.  L  seroit  contente  d*estre 
»  médiatrice  d'entre  S.  M.  R.  et  ses  vassaulx.  Tè  Happer^  Mémt.  109. 
Ii'Empereur  écrivit  aussi  à  la  Duchesse  de  Parme,  et  lui  envoya 
des  lettres  pour  le  Prince  d'Orange  et  les  Comtes  d*£gmoDt ,  de 
Homes  et  de  Mansfeldt ,  «  se  référant  toutesfois  à  la  discrélkm  de 
»  Son  Alteze  de  les  delibvrer  ou  non*  »  /.  /.  Elles  ne  forent  point 
délivrées. 
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aie  bekonsneoimëge;  da  man  hergegtxï  in  gewisfter  er-  i566. 
fbarung  hat^dasbey  dem  gegenthejl  ein  ûberflus  an  geltt  Octobre. 
yorfaand«n  und  diszEals  nidita  gesparet  wirdt ,  derowegen 
sieaiM^  die  beste  und  aoKerlcseneste  kriegsleuth  albere^ 
in  groflserantzaal  beworbenn  und  ohne  zweyfFel  noch  teg- 
lich  mher  beUiommen  werdenn. 

Zum  {unfiGcen,  wirdt  erwogenn:  demnach  die  Teutsche 
FûTster  zum  mehreithejl  deme  CeUpinùmo  sonderlich 
feindt  und  zawider,  aodi  derolulben  diesser  gantzen 
sachengehessig  seindt ,  man  werde  sich  uff  iren  beystandt 
oder  hnlCf  im  fall  der  noth  wenig  zu  rerlassen  haben, 
iprie  mann  dann  diszfals  auch  von  denen,  zu  welchen  man 
êkh,  sonderlicher  gnaden  yederzeit  yersehen  gebabt ,  gnug- 
Mme  ezempel  ^  daes  Tonnotben  were,  antzuziehen  wuste. 

Zum  sechsten  j  das  man  Tiel  geûhbter,  erfhamer  und 
ausserlosener  luieg«leuth,  so  man  in  warttgeldt  gebabt, 
nhunmehr  ausz  der  bandt  gelassen ,  welche  man  ber- 
nacbmals,  wann  es  ana  trefiFenn  gebenn  solte,  nicbt  wie- 
der  bekommen,  sonder  ander  unerfbam  und  ungeûbt 
luî^szvolckb  und  budellmanns  gesinde  ann  diestatt 
xnust  annebmen ,  dessen  sicb  meniglicb,  nebenn  deme 
da  es  der  sacbenn  nicbt  wenig  zu  unstatten  gereicben  tbut, 
aofviel  desto  mber  yerwundert ,  dieweyll  mann  uff  diesser 
seyten  das  warttgeltt  auszgegeben ,  und  sie  nhunmehr, 
nachdeme  sie  durch  die  unsem  geiiîst,  dem  gegentbeyl, 
der  sie  auch  albere jt  in  grosser  antzaal  in  warttgelt  uff- 
genommen,  lest  zukommen. 

Zum  siebenden,  ist  sonderlich  auch  wol  zu  bedenckenn,     » 
wirdt  auch  bey  uns  nicbt  Tor  die  geringste  motiven 
erachtet,  das  mann  in  gewisseerfharung  lommen,  ob 
iprol  dye  Bundtsgenossenn  mit  eyner  stattlichenn  antzaal 
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i566«  kriegsvolck  Terseheim ,  das  manu  ihnen  dodi  den  ahn* 
Octobre,  und  durchzug  in  diessen  Niderlendischen  Westphili- 
scben  Kreys  (ausz  uhrsachen  so  hieobemi  yermeldet) 
keins  wegs  wirdt  gestatten,  wie  sich  dann  auck  nit 
wenig  zu  besorgen,  dieweil  die  Tomembste  Stende, 
êo  wol  von  Weldichen,  als  auch  yon  GeistUchen, 
dem  CahinismOj  und  also  derhalbenn  diesser  gant- 
zenn  sachen  gehessig  und  feindt^  das  solches  in  an- 
deren  angrentzendenn  Kreyszen  audi  geschehen  wer- 
de,  da  hergehen  Hertzog  Erichen  und^anderen  des  Ge- 
genthails  bestelttenn  Bittmebtem ,  neben  der  Ka j.  Matt, 
schnfftlicher  bewilUgung  und  ofFener  patenten,  der 
ahnn-und  durchzug  in  diessen  Kreys  albereyth  zoge- 
lassen  und  gestatiet,  auch  nicht  zu  zweyfTehi  steket, 
dieweil  der  mehrertheyl  der  reichsstende ,  sonda'lidi 
yonn  Gaistlichen,  dem  Konig  in  diesser  sachen  gants 
gunstig  und  gewogenn  (wie  man  dann  dessen  gewisse 
erfharung  hat) ,  es  selle  irer  Mat.  oberstenn  und  Rit- 
meistem  der  ahn-  und  durçhzugh  in  andemn  Krey»- 
zen^  gleicher  gestalt  auch  zugelassenn^  gewilligt  und 
gestattet  werdenn. 

Nebenn  deme  und  zum  achten,  wirdt  auch  hiebey  er- 
wogen ,  das  gleichwol  im  religionsfrieden ,  Anno  55  za 
Augspûrg  uffgericht ,  nicht  alleyn  die  Zwinglischen ,  Cal- 
yinische  und  dergleiche  lahren  auszdrûcklich  yerbotten 
und  yon  Religionsfrieden  auszgeschlossenn ,  sondenm 
das  auch  yermoge  desselbigen  kein  standt  des  Raichs ,  so 
der  altenn  Papistischen  Religion  yonn  alters  zugethann 
gewesen ,  schuldig  ist  seinen  underthanen ,  so  der  Augs- 
pûrgischen  Confession  anhengig^  under  sich  zu  wohnen  y 
viel  weniger  ôffentlich  zu  lahren  und  zu  predigen ,  zuge- 
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statten  (i),-  mit  diessem  anhang,  wo  ainiges  Papistischea  i566. 
GhurfârstenD ,  Fûrstenn  oder  Standts  underthanen  y  der  Octobre. 
AugspûrgischeD  ConfeszioD  anhengig,  das  als  dann  den- 
«elbenn  mit  iren  weyb  und  kindemn  ahn  andere  orth  zu 
siehen ,  auch  ire  haab  und  gueter  zu  verkaufFen ,  ohne 
meniglichs  Terhinderung,  zugelassen  und  gestattet  sein 
solL  Wann  nhun  dieszes  under  denenn  Stenden,  so  îm 
reichgesessen ,  statuirt  und  geordnet  und  keiner  schuldig 
ist  die  Augspûrgiscbe  Confession,  viel  weniger  ôffentliche 
predigteninseinen  Fûrstenthumben,  Graveschaffien  und 
Gebiethen  zu  gestatten,  wirdt  nicht  unzeitlich  in  bedenck- 
ben  und  zweyffell  gezogen  ob  dann  der  Konig,  so  un- 
d^  dem  reich  nit  gesessen  y  schuldig  sey  ôffentliche  pre* 
digten  in  seinen  landen  zu  gedulden ,  und  sonderiich  im 
fall  da  nicht  vemeynt  lann  werdenn ,  das  gleichwol  d^ 
mehrertheylder  underthanen  dem  Caluinismo^  Zwmglia'- 
msmoy  und  andern  verbottenen  und  deraReligionsirieden 
widerwertigen  secten  und  lahrenzugethann  und  anheng^. 
Ausz  welchen  oberzeltenn  und  anderenn  mher  erheb- 

(i)  suigestaiten,  «  In  Imperio  Germaaioo ,  ubi  pleoissîma  H- 
»  bertas  ooDceditur,  nuUis  subditls  permîttitur  contra  Dominorum 
»  Prindpumque  saorum  \oluntatem ,  Religiooem  amplecti ,  sed 
»  aut  se  eorum  ordinationibus  submittere  y  aut  Provincià  excedere 
»  coguntor.  »  Figlius  ad  Happer,  p.  383.  La  paix  de  religion , 
comme  elle  étoit  introduite  en  Allemagne ,  eut  laissé  les  Pays-Bas 
soumis  au  bon  plaisir  de  Philippe.  La  Duchesse  de  Parme  écrivoit 
le  lo  nov.  à  TEvéque  de  Liège:  a  Vous  avez  ce  point  dadvantaige 
»  de  Yostre  costé  que  de  vous  povoir  ayder  de  la  religion-frid  que 
»  ne  debvez  négliger.  »  Gachard  ^  JnaL  Betg.  p.  aoa.  En  effet , 
TEfêque  avoit  le  droit  d'expulser  les  protestans.  Les  Princes  pou- 
voient  choisir  entre  le  Catholicisme  e%  la  Réforme ,  les  sujets 
entre  la  soumission  ou  l'exil. 

%  a3 
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1^66.  Udben  bedencken  und  ufarsachen  man  letdich  dabin 
Octobre  schliesseon  wolle,  da  manndie  yorstdiende  gebrech^m 
uff  laidliche  j  tregliche  wege  handlen ,  und  die  sadi  dahin 
bringen  kundte  das  die  Spanische  Inquisition  und  Ty» 
rannische,  uncbristlicbe  Tcrfolgung  gentzlicb  und  z« 
ewjgen  zeittenabgescbafift ,  auch  sonsten  meniglicb  Eyan- 
geliftche  Buecber  zu  lesen  und  ohne  geffaaar  von  Cbristli- 
cher  Religion  und  Gottea  wortt  zu  redenn  gestattet  und 
firey  gelassen  wurde,  das  man  vor  ein  erst  mit  demselben 
zufrieden,  Gott  dem  Ahnechtigen  darfhûr  dancken  und 
dièse  sach  (ob  mann  schon  noch  zur  zeitt  die  i^entUdie 
predigten  Gottes  woitts  nicbt  erhalten  kundte)  haiter 
nicbt  spannen  ,  noch  treiben  soltte,  der  trosdicher  bofif- 
nung  und  zurersicht,  der  Ahnechtige  Gott  ^ûrde  sein 
gSttliche  gnade  mit  der  zeitt ,  zu  erweyterung^  seines 
namens  und  worts  ^  femer  yerleyhen  und  mitthejlenn.  — 
Es  woltte  aber  meines  erachtens  in  allewege  vonno- 
tben  sein ,  da  K  L.  Ir  diesses  bedenckenn  oberzeitter 
massen  gefiedlen  liessen,  das  wir  beyde  uffs  aller  baldest 
so  immer  moglich  (cum  periculum  sit  in  moraj  an  gele- 
gener  mhalstatt  zusamen  kommen  ,  und  Ton  diesser  sa- 
chen ,  "wie  dieselbige  durçb  gedachte  wege  durcb  getrcu- 
we  und  vleyszîge  underhandlung  ettlicher  fumemer 
Fiirsten  ins  werck  gerlchtet  und  zu  fruchtbarlicher  end^ 
schafft  gebracht ,  auch  mitlerweyl  femere  beschwerliche 
kriegszhandlung  eingestdt  mocht  werdenn  j  uns  notûiff- 
tlglich  underredet,  berathschlagt  j  und  (urters  zum  Hert- 
zogen  vonn  Gûlich,  welcher  meynes  verhoffens  hierin 
viel  guts  wirdt  auszrichten  mogen  [  i) ,  begebenn  hettenn. 

(  i)  mogen.  Le  Duc  de  Clèves  ffesiroit  le  progrès  de  la  cause 
protestante:  voyez  p.  74. 
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Da  nhun  E.  L.  gelegenhait  uff  obgesatztenn  fall  sein  i566. 
kondte^  g^^i^i^  den'  tag  des  schirstkûnfftigen  monats  Octobre. 
Novembris  j  enthweder  zu  Bueren ,  Santen ,  oder  Grave 
einzukommen ,  wolte  ichmeiner  sachen  gelegenhait  auch 
dahin  richten  j  das  ich  (geliebt's  Gott)  uff  erstermeltte 
zàtx  gewiszlich  by  E.  L.  erscheinen  und  mich  mit  dersel- 
ben  allenthalbenn  nottûrfftiglich  underreden  mochte. 

Wolches  ailes  K  L.  ich  Tertreuwelicher,  brûderlicher 
meinung  in  eyl  nicht  habe  sollen  verhaltenn,  freundlich 
pittende  E.  L.  "woUen  mich  ires  gemûts  und  sonderlich 
was  die  angeregte  zeitt  und  mhalstadt  unscprer  zusamen- 
kunfft  bekngen  thut,  unrerzûglich ,  so  tag ,  so  nacht , 
Terstendigenn  und  hierin  keinen  mangell  erscheinen  las- 
senn  ;und  thue,  hirmitt  E.  L,  deren  ich  ta  brûderlichen 
angenemen  diensten  ypderzait  genaigt ,  deme  Almechti* 
genn  berelhenn.  Datum  Dillenberg  am'  Octobris  Anno 

i566. 

Bedenck  und  Concept 
D.  Mdxnert  (i). 

L'entreme  des  frères  eot  liea  à  Yianen,  à  la  mi-novembre. 
Dans  le  Jonmal  déjà  plusieurs  fobcité,  nous  lisons.  «  Den  i4*" 
»  November  was  GraefT  Loedewyck  te  Yianen  met  ettelyke  Edel- 
»  Inyden.  Den  i5"  quam  te  Vianen  Graef  Jan  van  Nassouwen  , 
j»  mynbeere  den  Princhen  broeder  metten  Grave  van  Solms.  Den 
»  i6«  quam  myn  heer  den  Prinche  te  Vianen  met  veel  Edelluy- 
»  den.  Den  I7«*  reisdcn  myn  hcere  de  Prinche ,  Graef  Jan  en 
»  den  Grave  van  Solms  nae  Utrecht  »  Te  fTater^  IV.  3a6. 


(i)  Meixners.  Le  Docteur  Meixner  fut  employé  par  le  Comte 
et  plus  tard  aussi  par  le  Prince  dans  beaucoup  d'affaires  difficiles 
et  délicates. 

Le  chiffhe  n*eH  pms  mjouèi. 
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LETTRE  CCXIX. 


Louis^  Comte  de  fFittgenstein^  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  les  résultais  de  sa  mission  en  Hesse. 


l566.       */  ^  réponse  du  Laoâgrave  Philippe  proave  que,  malgré  son 
Octobre.  ^8®  ^  '^  infirmités ,  il  étoit  encore  parfaitement  len  état  d'apprécier 
la  position  des  afîaires  et  de  donner  de  sages  avis. 


Wolgebomer  F.^  lieber  h.  gevatter.  E.  L.  sol  ich  nidit 
yerhalteiiy  naohdem  ich  den  29***  spadt  alhie  ankomnieii 
und  durch  Simon  Bingen  bey  Landg.  Wilhelm  mich  ange- 
ben  lassen ,  haben  mkh  ire  gn.  volgtnden  morgen  zu 
tich  erfôrdert  und  m^e  werbung  allein  angehoret.  Nadi- 
mals  die  Instructiones  xu  sehen  b^gerett,  wie  geacheén, 
dodi  als  bald  nach  verlesung  uht  widder  zugesteltt  dar- 
neben  sich  vemehmen  lassen  dasz  ire  gn.  dem  h«  Prin- 
cen  mitt  sonderer  begirde  geme  in  dieser  sachen  wolten 
beyrëhtig  und  behûlfHich  sein.  Es  sehen  aber  ire  g.  die- 
sen  handel  vor  hochwichtig  und  beschwerlich  dermassen 
an ,  dasz  sie  Torsich  seibs  nicht  wol  darin  zu  rathen  wist, 
wehren  auch  mitt  wenig  dero  sach  erfanen  und  yerstendig 
reht  itzo  gefas>t ,  habens  gleichwol  in  bedencken  gezo- 
gen ,  auch  yor  rahtsam  angesehen  ire  g.  h.  Vatter  gleîdh 
fais  dièse  handlung  anzuzeigen  und  dersélbe  bedenckens 
zu  Ternehmen  ^  dieweil  aber  dieselbig  itzo  mitt  sehwi- 
cheitt  dermasseun  behafïît ,  dasz  sie  ungem  personlich 
audientz  geben ,  hab  ich  ufF  guttdûncken  Landg.  l^IL 
meine  werbung  schriftlich  gesteltt ,  dieselbig  durch  den 
Gantzeler  Scheffern  und  Simon  Bingen ,  -welohe  von  dem 
alten  h.  sonderlich  darzu  verordnet,  irer  G.  zugesteltt; 
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dieselbig  haben  mir  volgents  auch  irer  g.  resolution  ge^  1 566. 
ben,  lantt  beygelegte  zeuels,  darausz  R  L.  selbs  des»  Octobrei. 
Landgr.  meynung  sehen  werden ,  welche  meins  bedûnc- 
kens  dahin  stefatt ,  das£  ire  g.  ufif  den  Churf.  zu  Saxen 
und  andere  hem  sehen  wolt^n;  was  sie  dazu  thuen  ge- 
meint ,  haben  sich  demnach  also  yemehmen  lassen ,  aU 
die  sich  diesen  handel  lassen  angelegen  sein. 

Bin  derwegen  in  willens ,  mitt  Gottes  hûl£f ,  mich  for« 
ter  zum  Churf.  Saxen  zu  begeben ,  wiewol  Landgr.  Wil- 
helni  besorgett  der  Churf.  werde  sich  die  handlung  miu 
Weimmahr  nicht  gefallen  lassen ,  sieht  auch  selbs  nicht 
Tor  rahtsam  an  ejn  solchen  Fûrsten  mitt  so  ^iel  leute 
zu  bestellen ,  den  man  sonst  wol  gutte  leutt  und  eyntzele 
rittmeister  bekomen  mi^e ,  dero  man  besser  mechtig , 
dazu  sich  ire  gn.  selbs  in  bewerbung  brauchen-  zu  las- 
sen erbotten  (i). 

Ire  6n.  haben  micb  emstlich  gefragt  ob  Adam  Weise 
seine  vorgeben  nacfa  dem  Prince  werbe  oder  nicht ,  den 
io  es  damit  eyn  andere  gestah  hatte,  mûsten  Ire  6.  an- 
ders  dazu  thuen;  hab  ich  gesagt,  dasz  ich's  gentzlich  da>- 
Tor  haltt  es  gesohee  dem  Prinoen  zu  gutten  (a),  da- 
HÛtt  ire  G.  zufrieden  gewesen. 

Nachdem  der  durchleuchtig  hochgebomer  Fùrst  und 
herr ,  herr  Philips  der  Elter^  Landgrave  zu  Hessen ,  G.  zu- 
Gatzenelnbogen ,  die  schriftiich  werbung  selbs  durchausz 
gelesen ,  haben  ire  f.  g.  dièse  mûndliche  anttwortt  durch 
den  Gantzler  Schefïem  und  Simon  Bingen  geben  lassen*. 


(i)  Erbotten,  Ceci  est  fort  curieux ,  surtout  comparé  aux  con- 
seils UD  peu  Umîdes  que  le  Landgrave  Guillaume  donna  plus  taril, 
(a)  Gutten*  Voyez  p.  3o8. 
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i56&  S>  F.  G.  hab  dus  aiibringeu  gelesen,  nun  befinde 
Octobre.  S.  F.  G.  das  der  handel  so  gros,  wichtig  und  schwer  sey, 
das  S.  F.  G.  nicht  wisz  was  aie  thuen  oder  rathen  aol , 
zudem  das  S.  F.  G.  nicht  wiaz  was  der  Printz  zu  dea 
Staten  und  bundgenossen  yor  eyn  Tcrtrauwen  bab  ;  ob 
ûe  halten  wmlen  oder  nicht ,  und  sonderlicb  wen*8  in  der 
noht  und  ûberzwercb  geht,  da  man  gemeinlidi  andere 
sin  zu  krigen  plegt. 

Den  Printz  sey  ohne  zweivel  wol  ufEuisehn ,  und  dan 
er  nicht  zu  -wol  vertrauw ,  dan  zu  besorgen  der  Konig 
mocht  geschwind  jegen  ime  handeki ,  weil  er  vors  beubt 
anzusehen. 

Das  S.  F.  G.  sold  rathen  wie  er  sich  in  die  sacben 
sol  schicken ,  wis  S.  F.  G.  nicht ,  den  sich  ir  F.  G.  1ms- 
ber  gehabter  schwachheit  balb  ,  und  weil  S.  F.  G.  obn 
das  die  gelegenbeit  der  land  nicht  weisz^  darin  nicht 
resolviren  konne;  aber  die  noth  werde  ine  selbst  leme 
was  er  thun  soL 

Da  auch  Saxen  Chu.  und  Wirtenberg  wolt  etwas  bqr 
ime  thun,  es  sey  mit  schreyben  oder  sonst,  so  woldS. 
F.  G.  sich  auch  unyerweislich  erzeigen* 

So  yiel  H.  Johans  Friederich  zu  Saxen  belangt ,  hab  S. 
F.  G.  sorg  es  mochte  den  Ghurf.  hartt  offendiren  (i), 
aber  doch  die  noht  pringe  vil  zu  weg  dasz  sonst  under- 
lassen  pliebe. 

Dasz  die  universitet  Wittenberg.yermocht  w^rdedea 
CahinisnU  und  desselbe  streits  balber ,  an  etzlicbe  Theth 


(i)  offendiren.  Peul-étre  le  but  principal  du  Duc  étoit  de 
couvrer  TËlectorat,  dont  son  père  avoit  été  dépouillé  par  Maurice , 
frère  de  TElecteur  Augviste. 
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hgoê  in  den  Niederianden  zu  sohreiben  und  die  ad  Con-  i566. 
eordiam  zu  yermalmen,  lasz  S.  F.  6.  wol  gefSeillen  ;  dame-  OctobreL 
ben  wehre  vonnote  dasz  die  hem  selbst  autoritatem  in- 
terponirten  und  die  Theologos  zur  eynigkeitt  vermochten. 

Aïs  aucb  G.  L.  '  begertt  ime  eyne  vertraute  person  zu 
Ghurf.  zu  Saxen  mitzugeben ,  habs  seine  F.  G.  jtzo  nicht 
an  leute ,  zudem  es  auch  S.  G.  Tor  unnôtig  acht. 

SignaL  Cassel ,  a  Octob.  Ânno  6&. 

R  L.  Dienstwilliger , 

LUDWIG  Gr«  zu  WlTGBNSTEIlf. 

1 

A  Monsieur  Monsr.  le  Conte  Jan 
de  Nassaw  ,  mon  bon  consin  et  compère, 
ad  marms  proprias. 


LETTRE    CCXX. 

Le  Baron  de  Montigny  au  Prince  d^  Orange.  Il  déplore- 
les  désordres  commis  dans  les  Pays-Bas ,  et  annonce 
la  venue  du  Roi. 


*^  Cette  lettre ,  bien  que  les  expressions  soient  très  respeo- 
tnenses ,  est  du  reste  assez  semblable  à  celle  que  M/  de  Montigny 
avoit  écrite  peu  auparavant  au  Comte  de  Homes  ;  laquelle ,  selon 
le  Comte  d*£gmont ,  «  contenoit  le  grand  malcontentement  que  Sa 
»  Maj.  avoit  de  tant  de  malheureux  et  exécrables  actes  que  s*estoîen  t 
»  faicts  par  deçà:  comme  aussy  les  presches  tant  pernicieuses  quy 
»  s'y  faisoient ,  nous  requérant  et  persuadant  fort  de  nous  employer 
»  et  nos  amys  à  faire  cesser  toutes  presches  et  redresser  touttes 
»  dioses  en  son  premier  état;  avtcqun  nombre  d'autres  persuasions 
»  à  ces  fins.  »  Procès  d*Egm.  I.  7  S.  La  position  de  M.  M.  de  Mon- 
tigny et  de  Bergen  étoit  extrêmement  pénible^  Ib  étoiçnt  venus 

*  Graf  Ludwig. 
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1 566.  pour  défendre  les  iotéréts des  Pays-Bas,  et  joumeUemeQl  on  reoevoU 
Octobre.  ^^  nouvelles  qui  en  irritant  le  Roi  rendoient  leur  tâche  en- 
core plus  difficile  N'ayant  pu  suivre  la  marche  des  événemens, 
ibne  s'expliquoient  pas  cette  infinité  d'excès  et  de  désordres,  que  les 
Seigneurs  auroient  aisément,  croyoient-ib,  pu  prévenir  ou  tout  aa 
moins  réprimer.  Ils  en  étoient  d'autant  plus  douloureusement  affec- 
tés que ,  délibérant  toujours  en  Espagne  sur  les  trois  points  qu'en 
avril  on  avoit  mis  en  avant  (pas  d'Inquisition ,  modération  des  Pla- 
cards, pardon  général),  il  s'étoient  flatté  d'atteindre  bientôt  le  bat  de 
leur  mission.  «Bergensis  et  Mooteniacus  (dicebant),  si  Comitia  Ge> 
»  neralia  non  placeant ,  aliam  rationem  posse  iniri  ....  Addentes 
»  porro,  re  bene  agitata,  inveoire  se  super  articulo  Inqubitionis 
»  plene  per  Regem  esse  satisfactum  :  nec  aliud  restare  quominus 
»  Domini  officium  faciant,  quam  ut  moderatio  Placitorum  accde- 
•  retur.  »  £p.  Hopperi  ad  Figl,  ioo«  Cependant  le  Comte  de  Hor- 
nés  répondoit  à  son  frère  :  «  Pour  fasché  que  estes  là  ,  estes  plus  à 
»  Yostre  aise  que  ici,  veu  Testât  des  affaiies  et  le  pende  remède  que 
»  l'on  y  donne:  car  tout  s'en  va  ruinant  »  Procès  iVEgm»  IL  496. 


Monsr.  Pour  avoir  le  Roy  tardé  aucuns  jours  à  des- 
pécher Courier  par-delà ,  Tayant  remis  de  jour  à  aultre 
passé  1 5  jours,  je  ne  vous  ay  peu  respondre  plus  tost  au 
deux  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  du  ao  et  a5 
d'aoust  y  lesquelles  j  ay  receues  en  ce  lieu  le  8  7*^  passé , 
vous  baisant  bien  humblement  d'icelles  les  mains  et  de  la 
bone  souvenance  que  vous  avez  de  vos  servit^*.  A  ce  qui 
me  samble  par  vostre  d^^  lettre ,  vous  avez  receu  qud- 
que  satisfaction  et  contentement  par  la  lettre  que  Sa 
Ma*^  vous  ast  rescript ,  de  quoy  certes ,  Mons*" ,  seroye 
fort  ayse  et  tiendroye  la  payne  de  mon  voyage  pour  fort 
bien  enplyée ,  sy  en  quelque  endroict  par  icelluy  puis- 
siez demeurer  plus  content  ^  signament  à  Tendroict  de  Sa 
Ma^ ,  auquel  j*ay  dict  ce  que  par  celle  du  dit  ao  me  co- 
mandiez ,  de  la  bonne  volunté  que  avez  de  vous  enplo- 
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yer  en  lout  oe  qui  despendra  son  senrice  ;  Sa  Bfa^  me  dict  i566. 
qu'il  aToiet  ceste  mesme  opinion  de  vous  y  oussy  elle  Octobre, 
estoit  conforme  à  Tamour  et  Tolunté  qu'i  vous  ast  tous- 
jours  porté ,  et  me  commanda  de  tous  respondre  ce  que 
dessus  de  sa  part,  oussy  vous  faire  entendre  le  service  agré- 
able que  luy  feres  de  tous  enployer  en  tout  ce  que  trou- 
Tereis  conrenir  pour  son  senrice  en  ses  aJBTaires  qui  pas- 
sent présentement  par-delà.  Vous  asseurant ,  Mons' ,  à 
mon  jugement  ne  luy  en  scauriez  faire  pour  l'heure  qui 
luy  contenta  plus ,  que  tenir  la  main  et  d'empécber  ses 
pilleries  et  sacagemens  d'esglises  et  cloistres  et  les  pre- 
sches  oussy,  [aTant']que  faire  ce  peult,  car  certes  les  cho- 
ses ,  que  par-delà  se  sont  passées  en  cest  endroict ,  sont 
esté  inupportables  ' ,  ne  faisant  doubte  que  tous  aultres  S'* 
n'ayez  [sentu^]  extrêmement  de  soufifrir  tels  actes,  presque 
en  Toz  présences.  Je  tous  puis  asseurer,  Monsieur,  que 
Sa  Mat.  l'ast  fort  resentu  les  susd*  sacagemens  d'esglises 
et  cloistres ,  mesme  la  peu  de  résistence  ou  contradiction 
qui  s'en  est  faict  par  tout,  tcu  le  peti  de  gens ,  et  que  ce 
n'estiont  que  ung  tas  de  blistres  qui  comettiont  ses  in- 
solences et  malheurtés  ^  (i).  Le  samblable  ast  oussy  resen- 

(i)  Malheurtés-  Ce  manque  de  résistance  avoit  surtout  causé 
de  la  surprise  et  de  l'indignation.  «  En  tous  ces  mauU  ,  troubles , 
9  feux  et  pilleries  du  Pays,  n'y  eust  quasi  un  seul  y  qui  meit  la  main 
»  aux  armes  pour  faire  résistance.  »  Hoppety  Mém,  io5.  H  y  a  des 
momens  de  crise  où  un  tas  de  befytres  cause  une  crainte  panique, 
il  est  vrai,  mais  générale  et  qui  produit  les  plus  tristes  résultats. 
Nous  n'aimons  pas  les  rapprochemens  historiques ,  vu  que  bien 
souvent  ib  faussent  l'histoire:  toutefois  il  nous  semble  que  les  évé- 
nemens  révolutionnaires  de  nos  jours  ,  présentant  te  même  phéno- 
mène, en  facilitent  l'explication.  «  Ceux  qui  sont  absensenpar- 
,  aaUot  (?).  *  intupporubles.  '  ressenti  (?).  ^  ■MOheurs. 
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i606.  tu  Sa  Ma*^  des  presches^  et  le  peu  de  dénonstntkm  que^ 
Oetobrcu  Von  ast  faict  de  s'y  opposer,  ce  que  Sa  Ma^  youldroit 
ancoire  que  Ton  fisse  aut  moins  à  ses  grassateurs  et  j»l- 
leurs  d'esglise ,  et  par  force,  puis  qui  semble  que  [l^ayez] 
bien  pardelà,  et  samble  à  mons*"  le  Marquis  et  mo j  qu'il  a 
raison  et  que  tant  de  S^  et  personages  principaux  qpie 
estes  par-delà,  ne  debvez  souffrir  semblables  actes,  mes- 
mes  voyant  astheure  q'y  ayez  argent  et  des  gens ,  et  cer- 
tes, Mons. ,  n'eussions  jamais  espéré  que  semblables 
choses  fiissiont  advenues  et  moins  nous  estant  icy  ^iyo- 
yés  par  vous  aultres ,  que  poyes  considérer  combien  par- 
ce l'on  nous  voire  occasion  de  nous  trouver  bien  empê- 
chés et  avecq  [très]  grande  raison. 

Sa  Ma*^  respond  à  Madame  par  ce  courrier  sur 
ses  dernières,  du  i3  du  passé,  oussy  luy  mande  son 
intention  sur  l'assamblée  des  estatz-généraux  et  coQàme 
verreis'  le  tout,  me  remettray  [aust']  despêche  sans  en 
£ûre  [redite] ,  seullement  vous  dires  ^  ce  mot  que  tenons 
le  trouvereîs  asses  maigre  et  avecq  raison  (i),  mais 

»  lent  fort  à  leur  aise;  mais  il  y  a  bien  à  dire  se  trouvant  sur  ce 
»  lieu.  »  Procès  cTEgm,  L  L  -^  Les  excès  dans  les  Pays-Bas  sem- 
bloieot  à  Montiguy  d'autant  plus  insupportables  qu'il  étoit  zâé 
Catholique.  Quelques  mois  plus  tard  il  écrit  à  son  frère  le  Gobi- 
te  de  Homes.  «  J*ai  reçu  un  grand  contentement  deTasseurance  que 
9  me  donnez  que  nuls  ne  basteront  de  tous  faire  changer  d'opinioiiy 
»  en  chose  qui  touche  le  fait  de  la  Religion  ancienne ,  qui  est  oer- 
»  tes  conforme  à  ce  que  j'en  ay  tousjours  fermement  pensé  et  cru , 
»  ors  que  le  diable  est  subtil  et  ses  ministres.  »  JFUlems,  MengtU»' 
gtn  van  vaderlandschen  inhoud,  n.^  5.  p.  133. 

(i)  Raison»  H  s'agit  de  la  lettre  pubUcque  de  S.  M.  à  la  Gou- 
vernante, du  3  octobre.  «  Sur  ce  que  vous  me  representei  derechief 

'  terre».  »  à  cette  (?).  3  dirti. 
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par  là  poyes  juger  les  passions  et  affections  des  minis-  i56& 
très.  Sy  esse  que  pour  cela  vous  prions  ne  tous  y  Octobre, 
arrester  beaucoup  car  n'en  donnons  la  coulpe  à  Sa  Ma*' , 
et  TOUS  supplions  de  rechief  tous  ^iployer  de  toutes 
Toz  forces  à  donner  contentement  en  ce  que  dessus  à  Sa 
Ma*^  et  le  senrir  en  tout  ce  qui  se  ofifirira  plus  que  ja* 
mais  ;car  sommes  traictans certains  moyens, leS*^ Marquis 
et  moy,  au  desseu  daultres,  dont  dens  i5  ou  ao  jours 
TOUS  adTiserons ,  que  espérons  tous  donneront  quel- 
que contentemens ,  sy  pouTons  [acceter]  et  scurtir  aTecq 
nostre  dessein  ;  mais  penses  ^  Mons',  que  ne  poTOns  négo- 
cier du  tout  comme  désirerions  pour  les  bones  nouTclles 
que  nous  mandes  journellement  de  delà*  Sa  Ma^  ast  eu 
quelques  accès  de  fiebTre  tierce  (i)  dont  n'est  ancoere 
du  toutquiote;  sy  esse  qui  se  porte  assesbien,  Dieu 


»  sur  le  faîct  de  TaBsemblée  des  Estais^  •  «  le  tout  considéré  ,  noi» 
»  troayé  qa'il  y  ait  cause  pourquoi  jedeuase  changer  ma  précéden- 
»  te  réiolatioii  •  •  • .  estant  comme  éndent  le  hasard  de  tomber 
»  par  là  en  liberté  de  Religion  et  confusion  de  la  République  •  •  •  • 
»  Mats  je  tiens  que  le  seul  et  vray  remède  •  .  •  eust  été  et  seroit 
»  d'obvier  et  résister  à  telles  et  semblables  voyes  de  fait  :  comme 
»  je  me  confie  que  ce  sera;  mesmes  estans  là  tant  de  Personnages 
»  principaux  et  aultres  tant  affectionnez  au  senrice  de  Dieu  et  mien, 
»  et  de  la  RépuUique.  »  Procès  dEgm.  IL  467. 

(i)  Tierce,  «  Environ  ce  temps  tomba  le  Roi  malade  d'une  fiebvre 
»  que  diminua  aTecq  ces  nouvelles  que  vindrent  quasi  en  la  mesme 
»  ooDJuncture  et  luy  desplurent  fort  >  Mopper^  Mém.  p.  io5.  Il  iaut 
sans  doute  lire  «  que  ne  diminua.  »  D'après  Hoppenu  lui-même 
«  ReXy  leviter  prius  aegrotans ,  accepto  priore  nunciO|  in  terti»- 
»  nam febrem  mox  incidit  :  eâ  liberatus,  allato  secundo  nuoeio  « 
»  reddivam  passus  est.  Ep.  ad  VigU  io3. 
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iS66.  mercy  ;  et  se  parte  demain  du  bosque  de  SegOTia  ver» 
Octobre.  Madrit,  où  estant  arrive,  je  croy^  dédairera  de  brief 
son  partement  pour  Italye  et  delà  en  Flandres.  11  a  desjà 
despeché  courrier  vers  Italie  pour  faire  venir  toutes  ses 
galères  de  Naples  etCedlle'  incontinent  à  Rosas  et  en  la 
coste  de  Barselonne ,  et  qui  nienessiont  toute  l'infanterie 
Espagnolle[dast]  susdit  Naples  etCecilleavecq  eux  et  qui 
les  laissent  en  chemin  à  Gènes  pour  attendre  Sa  Ma*'  en 
Lond[>ardie  pardesà.  Sa  Ma*'  a^  faict  faire  en  diligence 
3o  enseigne  d'Espagnols  de  aSo  hommes  pour*  enseigne, 
afBn  de  les  passer  avecque  eux ,  et  se  servir  des  vieux 
souldars  qu'i  trouvera  là:  Tannée  que  Sa  M.  apprestepour 
nous  visiter  avecq ,  Von  tient  pour  c^tain  [ceinde]  dix 
mille  Espagnols,  huict  mille  vieux  souldars  dltalie,  et  deux 
mille  des  besoignes  qu'i  majne'  avecq  eucx,  six  mille  Ita- 
liens et  a4ooo  AUemansi  et  deux  mille  dievaulx  l^ers, 
mille  hommes  d'armes  et  cinq  mille  noirs  hamois  Al- 
mans;  et,  quant  aux  escus,.  vous  puis  asseurer  que  de 
long  temps  Prince  Crestien  ne  s'en  est  trouvé  mieux  pour- 
veu,  ors  que  se  fust  pour  ungne  plus  grande  entreprise  (i). 
Vous  poyes  considérer  par  vos  prudences ,  sy  ceste  troup- 
pe  vient  ungne  fois  à  nostre  pays,  ce  qui  se  passera  et  ce 
qui  en  despend ,  qui  nous  gardera  en  dire  davantage  ; 
seulement  nous  samble  s*il  y  eust  moyen  pardelâ  entre 

(i) Entreprise.  «  Phillppus  Gabernatricem  admonoit  de  adventn 
»  stto  . . .  •  Is  yero  nuncius ,  quia  occultis  etiam  litteris  Bergeosis 
»  Montiniique  le^torum  scribebatur  ab  Hispania ,  credi  coeptns 
»  est.  »  Straday  L  275.  Le  MarquU  de  Bergen  n'écrÎYÎt  pas  alors  ^ 
et  le  mot  occultis  est  superflu  :  M.  de  Montîgoy  n'auroit  pas  cratot 
de  montrer  cette  lettre  au  Roi. 

*  Sieik.  '  par.  3  Mettent. 
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vous  aultres,  de  remédier  les  affaires  et'  osterles  presches  i566. 
ayanlt  la  venue  de  Sa  Ma*^ ,  seroit  chose  fort  [acertée]  et  Octobre, 
éviter  beaucoup  d'inconvéniens.  Je  croy ,  Monsr. ,  que 
avez  reccu  ungne  lettre  que  avons  escript  a  M' d'Eg- 
mont  et  à  vous  et  à  Monsr.  l'admirai  du  bosque'  ^  du  29 
d'aust  passée  et  veues  aulcunes  aultres  ;  depuis  n'avons 
eu  de  vos  nouvelles.  Monsr.  le  Marquis  ast  esté  sy  malade 
d'ungne  fiebvre  continue ,  l'aureis  entendu  par  lettres 
miennes  du  ao  du  passé ,  que  ay  escript  à  Monsr.  d*Eg« 
mont,  et  certes  tant  que  les  médecins  aviont  perdu  l'es- 
poir et  ne  luy  doniont  a  jours  de  vye  (i) ,  mais  Dieu 
mercy ,  ce  porte  à  présent  asses  bien  et  le  tenons  hors  de 
dangier  entièrement  >  dont  j'ay  le  contentement  que 
poyes  consic^rer ,  et  que  m'asseure  que  tous  vous  aultres 
ses  amys  auront  oussy ,  car  croy  certaynement  que  son 
mal  ne  procédoiet  que  de  passion  et  regret  des  affaires 
de  nostre  pays.  Je  luy  ay  tousjours  tenu  oompagnye  en 
ce  lieu  et  voyant  qu'il  est  hors  de  dangier  et  pour  ne  faire 
faulte  aux  affaires  de  nostre  pays ,  nous  avons  advisé  par 
ensemble  ;  que  je  iray  demain  avecq  SaMa^  vers  Madrit 
où  j'espère  que  Monsr.  le  Marquis  pourra  suivre  dans  cinq 
ou  six  jours*  —  Monsr.  je  feray  la  fin  de  ceste  prolixe  let- 
tre en  vous  priant  me  commander  s'il  se  offire  en  quoy 
vous  ÉBÛre  service  et  croire  que  m'y  enploray  oussy  volun- 
tairement  que  servit*'  nul  que  ayes.  En  cest  endroict 
vous  baiseray  humblement  les  mains ,  priant  au  Créateur 


(i)  Fie.  «  Marchio  Bergensis  grayissime  aegroUvit;  adeo  nt 
»  Medid  omnes,  quos  habet  doctissimos  Regios,  desperarent.  » 
Bi^p,  ad  FigL  104. 

*  el— pr«dMt.  JMÙiomiiMHùami^.  *  Boit  dt  Sigevie. 
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i566.  sous  donner  longue  et  bonne  Tye.  De  Segovia  ce  4  oc- 
Oç^obre,  tobre  iS66. 

Monsieur  le  Marquis  m*a  chergë  vous  baiser  les 
mains  de  sa  part  et  tous  supplye  tenir  cseste  pour 
siene,  que  pour  son  indisposition  ne  tous  ast  peu 
escripre,  oussy  Tousremercyeet  à  mons'  le  Conte 
Lodewicli  du  bon  conseil  que  aTez  donné  à  Mada- 
me sa  femme  pour  sa  Tille  de  Berghes ,  se  offirant 
TOUS  servir  en  aultre  endroict  que  luy  ooman- 
dereis. 

Vostre  plus  que  bien  bumble  serviteur , 

F.    DX  MoirTMORSUCT. 

Monsieur  Monsieur  le  Prince 
d'Oranges,  Conte  de  Nassau. 


♦  LETTRE    CCXXI. 

Landgrat^e  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d 
Sur  les  levées  au  nom  élu  Roi  d'Espagne» 


*  *  Il  se  peut  que  les  nouvelles  du  I^andgrave  etoient ,  sous 
quelques  rapports  ,  un  peu  prématurées  ;  du  moins  la  Gouvernante 
avoit  tardé  à  exécuter  les  ordres  du  Roi.  Mais  quoiqu'il  en  soit, 
peu  de  jours  après  elle  écrivit  aux  Princes  d'Allemagne  à  ce  sujet 
(voyez  la  lettre  aa5).  Le  Duc  Philippe  étoit  frère  du  Duc  Eric.  «  Rex 
»  sorori  praecipit  tria  millia  equitum,  peditum  vero  decem  miUia 
»  scribenda  curet  in  Germania  :  eosque  duorum  mensium  stipen- 
»  diis  solutis ,  paratos  habeat,  si  accersendi  sint  in  Belgium.  Ex 
his  equitibus  mille  Erico  Duci  Bmnsvicensi  légendes  regendos- 
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V  qat  tradaty  quingentos  Philippe  ^ns  firâtri,  ducentot  qainqiiagîntt  x566. 
»  Joanni  Baniiso,  reliquos  Joanni   Yalharti.  Pedites  in  veulla  Octobre. 
»  tria   atque    triginta  distribuât ,  quorum  decem  Comiti  Joanni 
»  Nassario  Orangîi  Principis  fratri  ,  totidem  Comiti  Othoni  Eber- 
9  stenio,  octo  Tribuno  Grembembergensi  :  quae  supennnt  quin- 
»  que  Camuioni  Yaldenongio  committat.  »  Strada^  L  272. 


Wasz  unsz   itzo   yor  gewisze  kuntschaffteti 

^nkhommen ,  die  newe  bewarbungen ,  so  nicht  allem 
Hertzogh  Erich  zu  Braoxisdiweigh ,  sondem  auoh  Hert* 
zogfa  Emst  und  Hertzogh  PfaiUps  zu  Braunschweigh, 
aoch  andere  sudtUche  Obersten  in  namen  und  Tonn 
wegen  des  Ronigs  yonn  Hispanien  yorhaben ,  darron 
uberschicken  wir  E.  L.  hiemd[)en  glaabwirdige  oopej , 
mit  fireondtlicher  bitt,  was  K  L.  yonn  dem  allen  be^ 
wiut  und  ob  sie  yermeinen  das  die  sachen  zu  friedt 
oder  kriegh  sich  anlegen  werden,  auch  ob  der  K<>* 
nigh  noch  dieszer  wintter  eigener  person  werde  h«p* 
auszer  ziehen  unnsz  freunddidi  und  yertreulich  hiii- 
wider  zu  berichtenn,  und  wûnschenn  yonn  bertzen 
das  der  Ahneehtige  Gott  sein  beiligs  seligmachendes 
Wortt  ohne  blutyergieszenn  gnediglichen  wolle  ausz- 
preitten  und  erhalten,  und  seint  E.  L.  freundtlicben  zu 
dienen  geneigt.  Datum  Caszell  am  4^  Octobris  Ânno 
noinini  iS66» 

WlLHBIiM  L.   Z.   HbSBBH. 

Dem  •  •  • .  Printzen 
raUraniak 
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LETTRE  CCXXII. 


Les  Seigneurs  éTAudrignies  et  de  Lumbres  au  Comte 
Louis  de  Nassau.  Ses  desH>irs  envers  la  Confédération 
ne  lui  permettent p4u  d^ obéir  à  la  Gouvernante  en  quit' 
tant  les  Pays-Bas. 


i566.  Monsieur.  Encorre  que  nous  n'ayons  pas  recea  la  let- 
Octobre,  très  qu'il  vous  a  pieu  nous  escripre ,  si  ne  lasserons 
nous  pourtant  de  respondre  au  contenu  d'icelle  (l'ajant 
entendu  à  nostre  très  grand  regret  de  monsr.  Tadmiral) , 
conformément  à  l'obligation  qu'ayons ,  non  seullement 
en  général ,  mais  encorre  en  nostre  particulier  ddivoir 
et  sujvant  l'affection  que  desirons  les  choses  prendent 
autre  fin  que  les  oomenchemens  ne  samblent  prétendre  ; 
et  premièrement,  quant  à  ce  qui  touche  l'intérest  de  la 
généralité  pour  le  respect  de  la  sommation  à  vous  fiiicte 
de  Tostre  partement ,  de  par  son  Âlteze  au  nom  de  Sa 
Ma*' ,  de  ces  pays ,  nous  ne  le  poTons  aucunement  per- 
mettre, en  yertu  du  compronns,  par  lequel  nous  pro- 
mettons nous  entretenir  tous  la  main ,  jusques  à  fiùre 
nostre  cause  particulière  commune,  toutes  les  fois  que 
besoing  en  sera ,  comme  estant  encorre  en  Tigneur  et  de 
pareille  authorité  qu'il  estoit  à  son  commenchement, 
n  estans  les  pointz  y  contenuz ,  effectuez  selon  les  [pares*] 
de  l'apoinctement ,  rendu  le  a5^  du  mois  d'aoust  dernier, 
come  en{Yoions]  présentement, tant icy  qu'ailleurs  l'expé- 
rience. Parquoy  il  nous  samble  que  ceste  semonce^  re- 
donde  et  est  préjudiciable  à  la  généralité  de  nous  tous  et 
ne  doutans  point  que  chacun  ne  resentira  ceste  agrafe, 

'  EctUe  pmr  U  Seigneur  tPAudrigmies.  «  parolM  (?>  3  sonaatîoa. 
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romme  Texigence  du  cas  le  mérite,  nous  en  remetrons  i566. 
Teffect  du  surplus  aux  premières  occasions.  Toutesfois  Octobre, 
en  nostre  particulier,  Monsieur,  nous  tous  donnons  la 
'  foy  de  gentilzhommes  et  d'affectionnés  serviteurs  que 
nous  vous  sommes ,  que  quant  chacun  négligeroit  son 
debvoir  en  ceste  endroict,  que  nous  emploirons  corps 
et  biens  pour  ceste  juste  cause  et  toutes  autres  qu'il 
plaira  vous  servir  de  nostre  petitte  puissance ,  jusques  à 
morir  à  vos  pieds  ,  comme  pour  le  mérite  d'un  Seigneur 
de  qui  nous  confessons  tenir  l'entière  part  de  nostre  salut. 
Sans  plus,  dirons ,  Monsieur ,  soubs  correction,  que  n'es- 
tant vous  (comme  dit  est)  personne  privée  en  ceste  déli- 
bération ,  ains  commune  et  dépendante  du  consentement 
de  la  généralité ,  ne  vous  devez  résouldreà  aucune  déli- 
bération du  département  des  pays  de  dechà ,  obstant  le 
commandement  contraire  pour  les  raisons  que  dessus,  sans 
Tadveu  et  consentement  de  nos  confédérés  pour  n'avoir 
faict  chose  préjudiciable  au  service  de  Sa  Ma*^  et  tranqui- 
lité  de  ces  pays  et  par  tant  l'ordonnance  faicte  telle 
qu'elle  non  recevable.  Finant  ceste, suplions, Monsieur, 
recevoir  ceste  nostre  advertence  et  offres  d'aussi  bonne 
part  comme  nous  recommandons  de  bon  coeur  et  hum- 
blement à  vostre  bonne  grâce ,  prians  le  Créateur  vous 
maintenir  en  la  sienne  saincte.  De  Yallencienes ,  ce  5^ 
jour  d'octobre  i566. 

L'entièrement  vos  affectionnés  serviteurs , 
Ch^rlbs  lb  Rbvbl.     Guislain  db  Ftbnnbs. 

Monsieur  ,  Monsieur  le 
Contf  de  Nassau.  Pour  AnYers.  * 

a  a4 
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LETTRE    CCXXIII. 

Le  Comte  H.  de  Bréderoie  au  Comte  Louis  de  Nassau. 


i566.  Monsr.  mon  frère,  fey  preyé  Monsr.  de  [Sneu*]  et 
Octobre.  Monsr.  deHovege'  vous  aller  trouver  de  la  part  de  toute 
la  noblesse  du  costé  de  deslà  et  pareyllement  de  la  myen- 
ne,  pour  vous  déclerer  de  ce  que  leur  avons  pryé  fayrede 
nostre  part ,  vous  pryant  byen  fort  leur  ayder  en  telle 
foy  corne  il  mérytent ,  estant  jantylhommes  aveque  les- 
quels je  desyre  vyvreet  mourir,  vous  pryant  les  dépécher 
au  plus  tost  que  il  vous  serat  possyble ,  pour  leur  avoyr 
promys  que  il  ne  la  feryont  là  pas  longue  pour  leurs  af- 
faires partycullyres  où  il  ont  de  besoyn  d  antandre.  Me 
remectant  de  recheff  à  ce  que  il  vous  dyront ,  ne  vous 

feroy  ceste  plus  longue De  Vyane,ce  5™*  jour 

d'octobre  i566. 

Vostre  frère  à  vous  fayre  servyce , 

H.  DB  Bredbrodb. 
A  Mous'  Monsieur  le  Conte 
Lonys  de  Nastaw ,  mon  bon  frère. 


^»#< 


t  LETTRE   CCXXIV. 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  à  Madame  la  Duchesse 
de  Parme,  Justification  de  sa  conduite. 

'^*  Ceci  ett  une  minate  Évec  des  oorrections  autographes. 

Madame  ! 
Tai  veu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  vostre  Aiteze  eacripre, 

'  SoDoy  r?).  >  HofwegeD  (?> 
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datée  du  a6  jour  de  septembre ,  à  Monsieur  lePritide  (  t)....  i  ^66* 
Affin  doncques  que  Yostre  Ake&se  puisse  estre  informé  Octobre. 
de  la  yérité  comme  tout  est  passé ,  je  tuy  ay  bien  touIu 
envoyer  ung  petit  récite,  qui  va  icy  joinct,  par  où  Yos- 
tre Al"*  pourra  veoir  que  n'ay  riens  feict,  ny  traicté  avec* 
ques  ceulx  de  la  ville  de  Bruxelles ,  que  ce  ne  soit  esté  par 
exprès  commandement  des  Seigneurs  et  réquisition  du 
Magistrat  de  la  dite  ville,  car  serois  bien  mary  et'  ne  me 
doibt  Vostre  Alt  estimer  si  outrecuidé ,  d'avoir  entre* 
prins  le  moindre  point  ou  le  vouloir  foire  cy-après  sur 
les  vassaulx  de  sa  Ma*^  de  mon  authorité ,  espérant  que 
Vostre  Alt.  en  recevera  telle  satkfection,  qu^elle  laissera 
tomber  Timpression ,  qu'elle  peult  avoir  oonceue  par  les 
fiudx  rapports  d'aucuns  esprits  malings,  mes  malveuliansi 
et  ne  trouvera  estrange  que  moy ,  estant  gentilhomme  | 
(nrens  regard  à  ce  que  touche  mon  honneur. 

Quand  à  ceulx  de  Jumont ,  desquds  Vostre  Alt.  fiùcl 
mention  en  sa  dite  lettre,  me  semble  à*  correction  très 
humble,  ne  pouvoir  avoir  commis  aucune faulte ,  leur 
ayant  dédairé  l'accord  fiûct  à  Bruxelles ,  puisqu'ils  s'es* 
toient  ad  dressé  envers  moy,  et  qu'estois  enchargé  par  les 
SeigBeurs ,  aussi  bien  que  les  aultres  gendlshomes  confé* 
dérés ,  de  faire  tout  bon  office  par  toute  provinces  géné- 
ralement ,  sans  excepter  nulle ,  affin  que  les  armes  soyent 
mis  bas  et  le  dit  acc(»>d  entretenu;  les  ayant  renvoyé 
vers  leur  Gouverneur ,  comme  il  appert  par  la  lettre  que 
j  ay  escript  à  Monsr.  de  Noircarmes ,  et  me  semble  qu'on 
me  faict  grand  tort  de  me  vouloir  incoulper  avoir  sur- 


(i)  Ici  sait  le  contenu  de  la  lettre  ai 4» 

>  et  -^  oitrcAtidé.    Ced  est  ajomté  de  la  main  da  Comte. 
*  à  —  liible.  Ajomté, 
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f 566.  prins  sur  l'authorite  du  dit  Gouvernement,  n'ayant 
Octobre,  sinon  effectuer  la  charge  susdit  en  tous  endroits,  coname 
fais  encores  journellement  tant  que  m'est  possible,  selon 
le  serment  de  fidélité  que  j'ay  faict  entre  les  mains  des  dits 
S'*  et  confirmé  par  ma  signature.  Toutesfois  si  Vostre 
Alteze  ne  se'  treuye  pas  serrie*  que  je  m'en  mesle  plus , 
me  pourra  faire  décharger  par  les  dit  Seigneurs  (auquel 
icelle  avoit  commander  de  traicter  ayecque  nous  aultres) 
de  mon  serment ,  par  où  seray  délivré  d'un  grand  fsurdeau 
que'  j'avois  entreprins  sur  mon  honneur  pour  le  seul 
s^vice  de  sa  Ma'',  comme  le  temps  le  démontrerat; 
come  aussi  à  rendre  obéissance  à  ce  qu'il  a  pieu  à  Y.  A. 
me  faire  commander  de  me  retirer  hors  du  pais  ,  pour 
à  quoy  satisfaire ,  suis,  quant  à  ma  personne ,  plus  que 
prest  )  come  en  tout  aultre  chose  que  par  Vostre  Alt. 
me  serast  ordonnée ,  suppliant  très  humblement  que  le 
bon  plaisir  d'icelle  soit  de  me  faire  escrire  ce  que  Vostre 
Alt,  veulx  et  commande  que  soit  £ùct.  Mais  n'estant  pas 
à  moy  mesmes ,  ains  obligé  par  serment  à  la  noblesse 
confédérée,  ne  puis  riens  faire  sans  leur  advis  etconunan* 
dément ,  auxquels  Vostre  Alt.  en  pourra  faire  escripre  et 
leur  commander  ce  qu'elle  désire  estre  faict.  Ce  que  fay 
bien  voulu  donner  pour  responce  à  Vostre  Alt. ,  tant 
pour  ma  décharge,  que  pour  asseurer  icelle  que  ne  desre 
chose  au  monde  plus  que  de  fiûre  très  humble  service  à 
Sa  Ma^  et  à  Vostre  Alt.^  pour  satisfaction  duquel  j'ay 
tâché  toute  ma  vie  avec  toutes  mes  actions ,  dont  les 

'  Ajouté.  ^  Au  Ueu  dehon, 
3  que  —  commande  que  soit  faict.  Ajouté,  —  R  jr  avoit  muparmvant:  Et  aaraj 
tant  meifloir  moyen  d*entMdre  à  mes  affaires  particofières.  Toodiaiit  bmm  aléc 
hors  de  ce  pays ,  sais  de  ma  personne ,  MadaiM ,  plus  que  prest  à  oWir  à  ce  q«e 
plaira  à  Sa  M»ti  et  i  vontre  AHeze  me  commander. 
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Seigneurs  en  pourront  rendre  tesmoîgnage,  et  suis  bien  1566". 
roary  qu  en  faisant  mon  mieulx ,  selon  mon  peth  pouvoir ,  Octobres 
que  cela  doibt  estre  encoires  sinistrement  interprété ,  ce 
que  ne  m'empeschera  toutefsfois  de  continuer  au  bon 
Touloir  que  j  ay ,  comme  ne  fais  doubte  que  avec  le  temps 
la  vérité  en  sera  cognue ,  et  prie  Dieu  ,  lequel  je  prens 
pour  tesmoing  de  ma  sincérité,  qu'il  ny  aye  homme 
de  par-deçà,  qui  désire  moins  le  repos  de  ce  pais ,  que 
moy.  Que  sera  l'endroict  de  ceste,  par  où  je  baise  très 
humblement  les  mains  de  Yostre  Alt.,  priant  le  Créa- 
teur donner  à  Icelle  très  heureuse  et  longue  vie.  D'Anvers, 
le'  jour  d'octobre  i566. 


Voici  maintenant  le  récit  envoyé  par  le  Comte ,  et  écrit  de  sa  main^ 

Pendant  que  les  députés  de  la  Noblesse  attendoyent 
dernièronent  à  Bruxelles  l'Apostille,  qu'il  plairoità  V.- 
A.  donner  sur  la  requeste  présentée  par  les  gentilshom- 
mes confédérés,  fust  dict  par  les  Seigneursf,  fesquel^ 
avoyent  charge  de  traicter  avec  nous ,  à  aulcunS;  de  nous 
aultres ,  que  Y.  A.  avoyt  receu  certains  advertissemens 
qu'on  vouloit  venir  prescher  dedans  la  viHe,  mesmement 
aussi  sur  les  [bailles*]  et  incontinent  après  abatte  les  ima- 
ges aux  temples ,  comme  on  avoit  faict  en  plusieurs  aul- 
tres lieux,  voire  toucher  à  la  personne  de  V.  A.  et  d'aul- 
cuns  Seigneurs  et  gens  du  conseil  de  sa  Mat^,  ésVant  pour 
alors  les^  elles,  de  quoy  nous  estants  bien  estonnés,res- 
pondismes  aux  Seigneurs,  que  ne  pourrions  jamais  croire 
que  telles  malheureuses  machinations  fussent  entrés  aux 
ceurs  des  habitans  de  la  ville  de  Bruxelles  ou  aultres, 
singulièrement  veu  que  V.  A.  tenant  le  lieu  de  Sa  Ma**^ 

■   U  chiffre  éêt  omù.  »  htllei.  ^  Jl  parait  qmê  tU^x  o»  trait  moU  sont  omi*^ 
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i566.  estoit  empêchée  avecq  ceulx  de  son  conseil ,  pour  donner 
Octobre,  ordre  et  mettre  remède  aux  affaires  du  pais,  of&ans  d'em- 
ploier  nos  propres  yies  pour  obvier  et  empêcher  telles  mé- 
chancetés et  insolences,  et  que  ne  restoit ,  sinon  que  les  dits 
Seig^'  nous  déclarassent  par  quelle  voye  nous  pourrions 
faire  quelque  bon  service,  que  de  nostre  part  nous  estions 
plus  que  prests  à  lexécuter.  Sur  quoy  nous  fust  proposé 
entre  aultres  moyens  qu'il  seroit  bon  de  sonder  de  ceulx 
qu'on  tenoit  affectionnés  à  la  religion  (qu'on  dict)  nou- 
velle, s'ily  auroit  quelque  apparence  de  ce  que  dessus,  et 
leur  rem>>nstrer  le  tort  qu'ils  auroyent  de  faire  telles  en- 
treprinses ,  et  principalement  en  ce  temps  là  ,  où  qu*on 
tâchoit  à  remédiera  touts  troubles  et  mettre  tout  à  repos, 
et  qu'on  ne  les  soufTriroit  aulcunement,  mesmes  que  nous 
aultres  employerions  corps  et  biens  contre  eulx.  Laqud- 
le  remonstrance  leur  ayant  esté  faicte  le  mieulx  que  nous 
fust  possible ,  ils  déclarèrent  que  jamais  leur  intention  ne 
fust  telle  et  qu'ils  ne  cognoissoient  entre  eulx  gens  si 
méchans  iqt  malheureux ,  et  nous  firent  promesse  de  sur- 
plus de  ne  point  faire  prescher  en  la  dite  ville  et  de  se 
contenir  en  toute  obéissance  et  modestie,  et  là  où  il  y  au- 
roit  quelqu  ung  ou  plusieurs  lesquels  se  voulussent  avan- 
cer de  presçiber  ou  abbattre  les  immages  dedans  la  dite 
ville,  qu'i^  s'employeroient  touts  et  ayderoient  à  l'empê- 
cher, par  telle  voye  comme  leur  seroit  ordonné  par  V.  A. 
ou  leur  magistrat ,  à  telle  condition  qu'ils  puissent  avoir 
quelque  exercice  de  leur  religion  hors  de  la  ville  pour  sa- 
tisfaire à  leur  conscience ,  n'ayans  jamais  tâché  à  aultre 
chose  qu'à  cette  fin.  Ce  que  fust  par  nous  aultres  rapporté 
aux  dits  Seigneurs  (i),  lesquels  nousrespondirent  que  nous 

•    (ï)  Seigneurs.  Voyez  la  lettre  an. 
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leur  poumons  promettre  et  aeseurer  sur  leur  perole  (f  al-  i566. 
1er  librement  aux  lieux  là  où  qu*on  auroit  presdié  par  Octobrt. 
cj  devant ,  suyrant  Tacoord  qui  depuis  a  esté  donné , 
moyennant  certaines  conditions  et  remonstrances  toudMint 
le  lieu ,  de  point  approcher  une  grande  Heue  près  de  la  dite 
yiUe,  pour  certains  bons  respects,  ores  qu'ils  le  puîs* 
siont  avoir  fiedct  plus  près  :  ce  que  f ust  faict  conforme  au 
dict  des  Seign*^*.  Sur  quoy  ils  nous  respondirent  qu'fls 
avoyentesté  aultre  fois  dedans  une  prairie  prèsde  Villeror* 
de,  qui  leur  seroyt  trop  loing,  mais  qu'ils  avoyent  des 
aultres  places  tout  près  où  on  avoit  presdië  par  cy-devant , 
raesmes  passé  quelques  années.  Toutesfois  après  longues 
r^nonstranees  et  prières  ils  nous  promirent  de  demeurer, 
pour  respect  de  Yostre  Ait. ,  devers  le  quartier  de  Ville*- 
vorde,  si  avant  qu'il  pleust  au  Magistrat  leur  désigner  ung 
lieu  près  du  premier  sas'  de  la  nouvelle  rivière,  a£Gn 
qu'ils  se  puissent  servir  de  barcques  couvertes  quand  il 
£en>it  mauvais  temps  :  et  ainsi  leur  fust  dict  par  nous  qu'ils 
pourroyent  hardiment  aller  à  la  place  où  ils  s'avoient  par 
avant  assemblés,  comme  il  nous  avoyent  donné  à  cognois» 
tre,et  qu  onne  leur  feroit  aulcung  empêchement ,  ny  ob- 
stacle, bien  entendant  qu'eulx  se  conduisassent  modeste- 
ment ,  sans  aulcun  acte  scandaleux  ou  séditieux  et  selon 
qu'il  appartient. 

Et  ainsi  que  de  là  à  deux  jours  ils  pensoient  aller  ouir 
la  presdie  au  lieu  cy-dessus  mentionné  ,ils  trouvèrent  les 
portes  serrées,  et  là  leur  fust  dict  par  les  Seigneurs,  le  Con- 
te deMansfeldt  et  le  G>mte  de  Hornes ,  qu'ils  eussiont  p«r 
cienee  pour  ce  jour  là  pour  certains  respects ,  et  qu'on 
ordre  qu'ils  pourroient  aller  les  aultres  jours 

'  éduM  fthâs). 
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i566.  franchement ,  selon  ce  qu'on  ayoyt  accordé  aux  aultres 
Octobre,  habitans  du  pais*  Ce  jour  là  mesme  je  fus  mandé  par 
Monsr.  le  Comte  de  Mansfeldt  sur  la  maison  de  la  yille, 
où  me  fust  proposé,  comme  ung  bruit  courroit  que  je 
debvois  ayoir  donné  à  entendre  au  peuple  qu'ilz  pour^ 
roient  prescher  dedans  la  yille  ou  pour  le  moins  tout  con- 
tre les  murailles  de  la  dite  yille,  et  que  pour  cela  ik  abat* 
toient  desjà  les  arbres  pour  préparer  une  place;  mesrae- 
ment  que  je  leur  avoit  donné  une  lettre  de  ce,  signée  de 
ma  main  et  qu'ils  fussiont  bien  esté  content  de  demeurer 
encores  sans  presche,  si  quelques  ungs  ne  les  eussiont 
institué.  Sur  quoy  je  respondis  k  Monsr.  le  Comte  de 
Mansfeldt,  en  présence  de  Messieurs  de  la  loy,que  quicon- 
que semoit  tel  bruit  de  moy,  il  me  faisoit  grand  tort,  di- 
sant que  touts  ceulx  qui  le  Touldroyent  dire  ou  mainte- 
nir ,  auroyent  faulsement  menty ,  priant  qu'on  me  voulus- 
se confronter  le  personnaige ,  et  que  je  n  ayois  rien  dict , 
ny  traicté  avec  ceulx  qui  prétendoient  ouir  la  presdte, 
que  ce  n'eust  esté  par  charge  et  commandement  d'aul- 
cungs  Seign"  Chevaliers  de  l'ordre.  Et  ainsi  se  pass^«nt 
plusieurs  aultres  propos  que  Y.  A.  peut  avoir  entendu  du 
dit  Seigneur  Gomtede  Mansfeldt  et  de  ceulx  de  la  dite  loy. 
Enfin  on  fist  entrer  quelques  ungsdes  bourgeois,  entre 
lesquels  il  y  avoit  de  ceulx  avecques  qui  j'avoie  traicté  et 
parlé  par  le  commandement  des  dits  Seigneurs,  qui  tes- 
moignèrent,  comme  ils  pourront  fedre  encores  présente- 
ment, que  je  ne  leur  avoie  tenu  aultre  propos  que  ce  que 
dessus  lors  fust  déclaré  aus  bourgeob  par  Monsr.  le 
Comte  de  Mansfeldt  et  ceulx  de  la  dite  loy ,  tant  par  le 
pensionnaire,  que  par  aulcungs  en  particulier,  qu'on 
n  avoit  pas  serré  la  porte  ce  jour  là  pour  les  empêcher 
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d'aller  aux  presches,  ains  pour  la  multitude  des  estran-  i566. 
giers  qui  estoient  devant  la  dite  porte  ^  lesquels  en  ou-  Octobre, 
vrant  la  porte  aus bourgeois,  se  fussent  aisément  fourrex 
dedans,  et  qu'on  donneroit  doresnaTant  tel  ordre  que  ne 
leur  seroit  faictaulcun  empêchement ,  désirant  qu'ils  tou- 
lussent  avoir  pacience  jusques  à  lendemain  à  six  heures , 
où  qu'on  feroit  une  publication  de  ce  que  leur  avoit  esté 
dict  là  de  bouche  de  la  part  des  Seigneurs  de  la  ville,  en- 
suyvantce  que  moy  aussi  leur  avois  promis  et  asseuré;  et 
furent  requis  les  dits  bourgeois  de  vouloir  faire  tout  bon 
office  envers  la  commune ,  qui  estoit  assemblée  au  mar* 
dié  en  grand  nombre,  a(Hn  qu'ils  se  voulussent  retirer 
ung  chascun  en  son  quartier.  Lors  me  fiist  proposé  de 
vouloir  aussi  aller  avecq  les  présents  bourgeois  sur  le 
marché ,  et  dire  à  ceste  comune  ce  que  dessus.  Â  quoy  je 
fis  difficulté ,  leur  alléguant  que  je  ne  désirois  nullement 
me  mesler  de  leurs  affaires ,  voyant  que  desjà  on  inter- 
prétoit  si  faulsement  ce  qu'avois  traité  avec  aulcungs  par- 
ticuliers, ce  que  me  pourroit  seulanent  advenir  en  mon 
absence  y  ayant  à  partir  ce  soir  là.  Toutesfois  n'estimant 
estre  convenable  de  refuser  résoluement  ce  dont  ils  me  re- 
quéroyent  si  instamment,  m'en  allay  vers  les  dits  bourgeois 
au  marché  pour  les  renvoyer  contents  ;  comme  fis  en  pré- 
sence de  quinze  ou  vingt  gentilshommes,  de  la  meilleure 
forme  que  m'estoit  possible ,  selon  qu'ilz  en  pourront 
rendre  bon  tesmoignage. 

Qr  estant  depuis  changé  ce  que  leur  fust  accordé ,  se 
sont  trouves  aulcungs  des  susdits  bourgeois  envers  moy  ^ 
se  complaîgnans  qu'on  ne  les  vouloit  laisser  jouir  du  bé- 
néfice accordé  aux  aultres  villes  de  ce  Pais-Bas ,  et  par  moy 
à  eux  promis,  tant  par  charge  des  Seigneurs,  Chevaliers 
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i566.  de  l'ordre,  que  de  ceux  de  la  loy  de  Bruxelles  et  ce  per 
Oetobre.  commun  accord  des  trois  membres  de  la  dite  Tille ,  et  que 
pour  cela  ils  s'adressoient  à  moy  y  comme  à  celuy  qui  leur 
aToyt  tant  des  fois  confirmé  les  dites  promesses  et  asseu- 
rances ,  espérans  que  je  ne  les  auroye  pas  touIu  abuser 
des  parolles,et  que  je  voulusse  avoir  reg^ard  à  ma  promes- 
se. Sur  quoy  leur  refrecbis  le  propos  et  promesse  que  je 
leur  avoie  tousjours  tenu ,  disant  que  je  ne  pensoie  que 
ceulx  de  la  dite  ville  de  Bruxelles,  ny  personne  des  aul- 
très  y  voulussent  contrevenir  à  leur  accord:  et  afiîn  que  je 
puisse  scavoir  les  occasions  qui  avoientmeu  ceulx  de  Ja 
ville  à  changer  Taccort  £aict  par  Son  Alt.  et  par  eulx 
desjà  publié,  que  je  dépécheroie  ung  gentilhomme  vers 
Moasr.  le  Comte  de  Mansfeld  et  ceulx  de  la  ville,  pour 
entendre  les  raisons,  aiïin  que  tantmieulx  je  puisse  satis- 
fieûre  à  mon  honeur  (ce  que  aussi  j*ay  faîct,  envoyant  le 
S'  Gooq  le  ao^  de  septembre,  lequel  n'avoit  aultra 
charge) ,  les  disant  en  oulire  que  j  avois  entendu  que 
ceulx  de  la  ville  preonmit  leur  fondement  sur  la  place, 
alléguans qu'ils  avoient  trouvé  par  information  qu'on  ny 
avoit  jamais  presché,  au  contraire  de  ce  quils  m'avoient 
donné  à  entendre.  A  quoy  ne  scaurois  que  respondrei 
m'ayant  ^mais  meslé,  ny  veu  leur  presches,  et  <[ue,  si 
ainsi  estoit,  il  leur  fauldrmt  faire  preuve  suf&sante, 
remettant  au  reste  la  dispute  du  lieu  à  eulx;  mais  quant  à 
ce  que  de  sortir  hors  de  la  ville  pour  ouïr  les  presdics 
aux  lieus  où  de  faict  elles  ont  este  laictes  et  se  font , 
que  ny  les  trois  membres  de  la  ville ,  ny  aultres  les  pour^ 
ront  empêcher,  ny  défendre  d'y  aller 9  sans  contrevenir 
directement  à  l'accord.  Nous  ayant  esté  dedaré  au  suf^ 
plus  à  Bruxelles  des  dks  Seigneurs  que  ceulx  là  qui  de- 
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meurioni  au  villes  etlieux^làou  quelespretehesn'a^  iS66« 
voient  pas  esté  fiûctes  avant  la  publication  du  dit  aoooit,  Octobre, 
se  debvriont  contenter  d'aller  aux  lieus  où  qu'il  estoit  per* 
nus,  sans  en  ùire  faire  de  nouvelles,  et  qu'en  cela  on  ne 
leur  feroit  aulcune  recherche,  molestation  ou  empê- 
chement; ce  que  nous  aultres  députés  avons  donné  k  en- 
tendre et  asseuré  aube  aultres  lieux  où  les  mesmes  cBfB- 
cultés  et  disputes  se  sont  présentées. 


t  LETTRE    CCXXV. 

La  Duchesse  de  Parme  au  Duc  Christophe  de  ff^urtem- 
berg.  jiprès  une  ea position  succincte  de  Vétat  critique 
des  Pays-Bas ,  elle  le  prie  défavoriser  les  levées  du  Moi 
et  d'empêcher  celles  des  Confédérés* 

*^^  Le  Roi  avoit  envoyé  à  la  Duchesse  des  leUres  pour  les  Prin- 
ces Allemands.  «  Ne  quis  Germanorum  Principum  eum  copiarum 
V  apparatum  secus  interpretaretur ,  ad  illos  quoque  contilii  sui  ra- 
9  tiooem  seribity  Bisais  Gubemalrici  liUaris.  »  Suvda  I.  272.  Dos 
inslances  pacifiques  de  TËmpereur  Maximilien  avoieot  porté  la 
Ducbesie  à  ne  pas  les  expédier  ^  avant  d'avoir  consulté  le  Eoi.  Ce- 
lui-ci lui  écrivit  le  27  nov.  «  pour  vous  advertir  de  la  réception  de 
»  vos  lettres  du  16  octobre  ,  touchant  les  lettres  que  l'Empereur 

»  TOUS  avoit  rescript Quant  à  ce  que  vous  dictes    n'avoir 

»  envoie  celles  qaej'avois  escriptes  aux  Princes  de  rEmpire,... 
>  puisque  vous  avcs  tant  attendu ,  vous  les  pourrez  encore  détenir 
9  tant  que  je  vous  en  envoie  d'aultres.  »  Procès  dEgm.  IL  $xB» 
Apparemment ,  en  écrivant  elle-même,  la  Gouvernante  vouloit 
laisser  au  Roi  la  faculté  de  la  désavouer. 


Hochgdborner  Fûrst,  freundlicher  lieber  Oheîaau  E.  L. 
kondten  wir  ausx  besondem  vertrawen  freundtlioh  nitt 
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i566.  Terhallten  (wie  wir  dan  nit  zweifiFeln,  dieselbeE.  L. 
Octobre,  werde  solcbes  Tor  diesser  zeitt  «clbst  auch  Temohmmai 
haben)  welch  massen  yerweilter  zeitt  in  diesen,  der 
Kon.  M.  zu  Hispanien  eta ,  unsers  gnedigen  lid>en  hemn^ 
Nidererblanden  unserer  Terwaltung  durch  boser ,  tct- 
furischen,  unruhischen  und  friedbetsigen,  mbtrewiscben 
leuth^n ,  beimlich  und  verfurisch  eininlden ,  ein  erdieht 
geschrey  und  auszgeben  under  dem  gemainen,  unwis- 
senden  mann ,  irer  Ma'  zu  bochsten  nacbteyl  und  Ter- 
cleinerung  derselbenn  koniglicber  réputation  und  nicht 
obne  bochste  bescbwerung  unsers  gemûts ,  erscbollen 
und  auszgebreytet  vrorden ,  als  ob  bocbstermelte  Rùn. 
M'  zu  Hispanien  sicb  understanden  und  dabin  enth- 
scblossen  weren,  ein  Termainte  Inquisition  in  diessen 
irer  Ma'  Erblanden  einzudringen  j  aiso  das  durcb  sol- 
cben  unbillicben  Yerdacbt,  aucb  ungeachtet  das  irer  M'' 
will  und  meinung  nie  gewest  in  diessem  fall  einige  be- 
scbwerlicbe  newerung,  sonder  allein  eben  gleicbmessige 
ordnung ,  wie  dicselbig  ettwo  bey  weilandi  Keiser  Carin , 
bocbseliger  gedechtnûs ,  zeitten ,  albie  in  diessen  landen 
angerichtt  und  in  ûbung  geweest,  aucb  ires  th«U  bey 
ytztregierendenn  Terfûriscbensecten,  zu  werckzu  zieben , 
und  neben  deme  ausz  angeborner  senfFtmûtigkeitt  ire 
getrewe  undersaszen  inn  Christlicben  friediicben  gehor- 
samb  gnediglicb  zu  erhalten;  wie  dan  Ire  Ma',  umb  dersel- 
ben  gemetnen  lirolfartb  willenn ,  nodi  beutigs  tags  ailes 
so  leidentlicb  und  Irer  Kon.  Ma'  réputation  unTerietzlicb 
nacbzusetzen ,  nit  ungeneigt,  sicb  nicbt  desto  weniger  aller- 
handt  unrubeund  muthwillen  under  dem  gemeinen  mann 
erregt,  und  darzu  aucb  das  ^rvolgt  das  sicb  etzliche  zusa- 
nien  versproch^ie  adelspersonen  diesser  besoigten  newe- 


c^ 
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ning  der  Inquisition  vermeinilich  angetragen,  yedoch  nach  1 566. 
irem  derwegen  ahn  uns  gethanes  supUderen  und  gepflegten  Ootobre.- 
underhandlungen ,  haben  wir  mit  Torgehendem  der  hem 
Tom  Orden  des  gulden  vellies  '  und  andere  uns  zugeordne- 
ten  hofïrhaten  rhatt  und  gutt  bedûncken ,  durch  unsere 
gethane  gnedige  und  treweheitzige  befurderung  bey  irer 
Kon.  Bf^ ,  selbst  soyiel  erhalten ,  das  dieselbe  ire  M*  aïs 
ein milter,  friedt-  und- ehrliebhabender  Ronig,  zu  mhe- 
rerm  ir,  der  confoederirten ,  bemuehen  und  auszleschung 
deszfals  gefasten  misztrawens  y  der  hoffnung  auch  darmit 
dem  gemeinen  mann  die  eingebildete ,  yedoch  unnoth- 
wendige  forcht  der  Inquisition  und  scherffe  dermandaten 
abzunehmen ,  die  angezogene  Inquisition  gantz  gnedigist 
abzustellen  j  mit  dem  femeren  eii)ietben  das  ire  M*  yon- 
w^en  der  mandatten  y  so  etwan  hiebevor  diesser  sachen 
halbenauszgangen,  zu  ehister  irer  gelegenheit  allegebuer 
und  biiligkeit  fumemen  und  handlen  laszen  wolten  j  der- 
gestalt  das  ermelte  confbederirte,  in  erwegung  aller 
umbstende ,  mit  solcher  irer  Ma*  gnedigen  erclerung,  wie 
billich,  nicht  allein  gentzlichzufrieden,  sondem haben' 
auch  nachvolgents  mit  uns  sondere  yergleichung  getrof- 
fen,  Tcrmoge  derselben  sie  sich  uns,  ahnstatt  irer  Kon* 
M*,  beypflichtet  habenn  den  ungehorsamen  hochmuth 
und  Torgenommene  unrechtmessige  yergewaltigung  eus- 
serst  ires  yermogens  mit  8tra£Fen  j  und  das  ungewonlich 
zusamen  lauffen  und  predigen,  vorkommen  zu  helffen; 
also  das  wir  uns,  nach  solcher  mit  den  Confoederirten. 
gemachten  verainigung,  bei  den  underthanen  femers 
ungehorsambs  und  ergerlicher  u£fwiglung  und  emporung , 
nitt  versehenn  habenn. 
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i566«  DasK  ailes  aber  unangesehen,  hatt  ûch  ûber  unser 
OoiobM.  ziiTersîcht  und  yorgeweadte  getrewe  sorgfdûgkcît  imd 
Tidfalûge ,  so  emstliehe  als  gudicfae,  erinneningen  und 
TermaBung  ,  leider  begeben ,  das  sich  ein  gute  antzaal 
derselben  ungehorsamen  underthanen ,  ohne  aile  billiche, 
rechtmessige  uhrsachen  ^  mit  yergessung  irere  ehr  and 
pflicht ,  auch  ungeachtet  irer  Ma'  gethanen  erclerung^ 
wie  ob^o.  gemeltt ,  nit  aUein  under  dem  schein  desz  geCa»- 
ten  nûaztrawaM  besorgter  Inquisition ,  sonder  auch  &onat 
andei^r  ertzeigungen  und  Ternutungen  nach ,  umb  irea 
lûgenen  gesucha  und  Toitejls  willen ,  mât  saH^  andem 
ires  gl^chen  firiedhessigen ,  bosen  leuthen ,  so  aie  vos 
allerbandt  auszleedischen  nationen  zu  diessen  irer  erger- 
lichen  straafmessigenn  wesen  ahn  sidi  gehengt,  frevent* 
Udi  underatanden  aigenes  gewalts  und  frerels  ungewon- 
Ikhenewelehren,  so  meiatetheils  u£f  beide^erfurischeund 
Yorlengst  durch  gemeine  Reichstende  Terworfifene  und 
hoch  Tertx>ttene  calviniache  und  widertaufferische  aec- 
ten(i),  die  under  andem  audi  die  yon  Gott  vorgesetzfee 
ordentliche  obrigkeit  niche  dulden  kûnden ,  gegrundtres* 
tet ,  eintzefhûren ,  offentlidi  zu  predigen ,  und  also  under 
solchen  gesuchten  deckmanttel ,  ihnen  selbst  zu  hôdister 
yercleinerung  ires  natûrlichen  Landsfursten  und  Obrig- 
keit ^  bej  wekhem  sie  dodi  bisz  anhero  anderst  nicht 
weder  aile  gnedige  und  konigliche  sanfftroûtigkett 
befunden ,  ires  gerallens  und  wiUens,  newe  ordnungen 
und  satzungen,  die  mit  iren  ergerlichen  l^>enn  und 
geauditen  libertet  mher  weder  mit  guter  poKcey  uad 
scfauldigen  gehorsamb  ùberejnstimmen,  anzustdlen. 

(i)  Secten.  Elle  évite  de  blesser  les  Luthériens.  Les  Priocet 
Catholiques  auront  reçu  des  lettrss  bien  différentes. 
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Zudeme  «o  s^ndt  diesdé  Wtderwârtige^  mîsztniwige  i566* 
leutb,  ail  solcheD  iren  TorgenonmeDen  beschwerlich^n  Ootofai^ 
emporuûgen  und  bisshero  geûbten,  nochmab  nitt  alieiii 
nit  enenigt  gewesen,  sondem  haben  auch  zu  mherer 
ertzeigung  ires  lesterlichen ,  hpchstraffUchen  gemûts, 
dîe  Kirchen,  Gloster  und  Gottesheuser,  gewaltiglich 
angneffen,  die  Bilder  und  andere  kirchengetzîer  zer- 
•chlagen,  zerrissen,  geplûndeit  und  entlich  alleding 
dennasaen  verwûstet,  das  unsen  wîssens  an  andern  ort- 
Uxi^  da  sîch  schon  etthwann  tôt  jaren  auch  Terenderung 
in  der  religion  zugetragen ,  dergleichen  frevel  und  muth*- 
willen  nie  gehort ,  noch  gebraucht  ist  worden ,  und  ricb* 
ten  nocb  beuttîgs  tags  afannirboszhafitigtbun  und  laszen 
dahin ,  wie  aie  sîch  selbsten  in  diessen  iren  eigenwilligen 
fornebmen ,  standtbafïîdglich  erbaltens  ^  yon  schuldiger 
gehorsamb  abaondem  und  gentzlicb  nacb  irem  freyen 
willen  leben  mochten ,  ailes  zu  bochster  irer  Ma^  g^pû* 
renden  autboritet ,  bocbeit  und  réputation  und  derselben 
Niderlanden  und  anderer  getrewer  undertbanen  daselbst 
unwiderbringlioben  y  verderblicben  nacbteyl  und  sebaden. 

Welcbe  Torertzelte  ergerlicbe  und  unbefugte  sacben 
des  gemeinen  mans ,  £.  L.  ausz  angeborn^n  recbtfertigen 
gemûtb  und  sonst  ein  jedeObngkeit,  sondemnaucbumb 
des  biisen  exempels  und  nacbteyUcben  eingangs  willen , 
se  bey  andem  genacbbarten  Stenden  und  Obrigkeiten 
undertbanen  (da  es  anderst  ungestrafft  hingeben  soll)  bey 
ytztregirender  gescbwinder  weltt  leicbtlicb  entbsteben , 
und  gleicbfalls  allerbandt  gefbaar  und  unratb ,  nicbt  we* 
niger  als  ytzundt  in  diessen  landen,  erweckben  mocbte, 
unsars  yeiiioffens ,  billicb  zum  bocbsten  miszfallen  las- 
sen  werden. 


*« 


—  384  — 

i566.      Biewâl   nhun  diesser  Itidiger  handel  also  beschaffen^ 
«lobre.  und  wir  dann  ausz  vielen  glaubwûrdigen  antzeigungen  > 
ja  auch  ausz  deme  da5  sich  die  widerwertigen ,  frembder 
auszl^Ddisch^  hûlff  rhûmen  und  getrosten,  noch  zur 
zeitt  andarst  nicht  abuebmen  noch  vennercken  konnen 
weder  das  diesse  unruwige  leuth,  in  angefangenem  ircm 
halszfttanigen  bosen  fûrsatz,  offentlicbem  ungebonamb 
wider  ire  natûrlicbe  Oberkheit ,  zu  zerstorung  allgemeîner 
rhuc  und  wolfarth  zu  Terbarren  bedacht ,  da  docb  (wie 
E.  L.  uns  endtlichen  darumben  glauben  und  vertrawen 
mogen)  ircr  Ma*  gedaûcken ,  will  und  meinung  nicht  ist , 
diesser  antthrocnder  gefhar ,  auszerhalbhôcbst  getrunge- 
ner  noth,  mit  gewalt  zu  begegnen;  so  ist  dannoch  zu 
handthabung  irer  Ma*  authoritet  und  nothwendigen  ver- 
sicherungderselbigen  gehorsamen  underthanen ,  mit  vor- 
gehender  Rom.  Kay.  Ma',  unsers  allergnedigster  heiren, 
erlaubnùs ,  enthschlossen  und  haben  uns  ausztrûckliçh 
bevelch  gebendas  wir,  ahn  statt  und  in  namen  irer  Kon. 
Ma*    und   zu  derselben  behuff,    ein   stattliche  antzaal 
Teutsch  kriegsvolcks,beide  zu  rosz  undfuesz,  durch  irer 
Ma*  bestellte  dienstyerwandten,  Teutsche  ohristen  und 
pensionarien,auff  ein  zeit  langin  ein  bestimbt  warthgeltt 
pringen  und  besprechen  lassen  solten^  wie  wir  dan  zu 
schuldigen  volnziehung  solches  bevelchs  alberejts    im 
werck  stehen  uns  einer  antzaal  kriegSTolcks  zu  rosz  hien 
und  wider,  durch  mittel  des  warttgelts,  und  dan  des  fuszr 
Tolcks  in  andere  gebûrliche  wege,  zu  versichem ,  damit 
ire  Ma*  sich  desselben  Kriegsvolcks  kûnfTtiglich  uff  déni 
fall  da  bey  den  friedhessigen  leuthen ,  schuldigen  gehor- 
samb  entstehen ,  und  das  sie ,  wie  zu  besorgen ,  mit  irem 
strâfflichen  fiirnehmen ,  wie  gedaoht,  muthwilliglichfort- 
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ten  wollen  ^  zu  gdiûrUcher  abwendung  uad  auszleschung  1 566. 
diefises  sorglichen  feuers ,  nothwendiglich  behel£feii  und  Ootobrei 
geprauchai  m&gen. 

Wiewoll  wir  nhun  in  keinen  xweififel  stdl^i  mher 
hochstermelte  Kon.  Ma^  zu  Hispanien  die  werden  deme 
ftoodem  freundlichen  veitrawen  nach,  so  sie  xu  E.  L. 
tragen,  zu  eister  irer  gelegenhmt  okht  underlassen, 
auch  fur  sich  selbst  derselben  £•  L.  gestalttund  gelegen- 
heitt  dièses*  beschwerlichen  handels,  vnd  wes  ire  Ma* 
dcrwegen ,  wie  obgedadit ,  nothwendiglich  entsohiossen , 
▼«rtrewlich  zuzuschreiben  ;  so  haben  wir  doch  in  betrach- 
tung  irer  Ma'  femen  abwesens  und  das  mitlerweyl  und 
ehr  irer  Ma'  beridit  TÎeleieht  ervoigt,  unruwige  leuth, 
die  bhiie  das  zerruttung  und  unordnung  lieben ,  nicht 
mangeln  werden  diesse  sach  nach  irer  gewônlichen  fal- 
flchen  arlh,  zum  ergstenausz  zu  legen,  ôbliegenden  ampts 
und  guTernaments  wie  billich ,  nicht  underlassen  sollen 
£.  L.  audi  fur  uns  selbst  deren  dtng  freundtlich  zu  ver- 
stendigen. 

Und  istdem  allem  nach  an  statt  und  von  wegen  woler- 
melter  Kon.  Ma%  unserfreundUchgesinnenundbegeren 
an  E.  L.^  die  wollen  zu  handthabung  ordentlicher 
obrigkeit  und  stillung  diesser  gefharlicher  eroporung^ 
Ton  guter  freuntsdiafFt  und  nachbarschafft,  deszgleichen 
audi  Ton  deszwegen  y  das  dannoch  ire  Ma',  sambt  dersel- 
ben Niderburgundischen  Erblanden,  yermoge  uffgerich- 
tCT  Erbyertregemit  dem  hailigen  Reidi,  allgemeinen  des- 
selbigen  landtfrieden  mit  einerleibt,  und  ohne  rhum 
zu  melden  nitt  das  geringste  mittgliedt  des  hailigen  Reichs, 
und  in  erkantnûs  desselbigen  nit  alleyn  diesse  landt  ir 
gebûrnûs ,  lauth  gemelter  yertrege ,  sondern  auch  ire  Ma^ 
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i566.  Yon  irem  Hisptiiifdbea  eiakoin»en  ausz  aigenem  wiU«B 
Octobre.  eÎTi  stattliche  sumina  gdtUj  zu  ytewelirender  eipeiHUon 
wider  gemeiner  Christenheit  erbfeiiHk^denTnrckheii, 
contribuirt  haben,  ofltgedachten  diesser  landen  aigen- 
willigen ,  ungeborsamen  und  gemeines  firîediicben  weseofl 
widerwertigen  underthanen  und  allen  iren  anhang,  bej«* 
standt  und  belfiFemn ,  vor  rîch  selbst ,  noeb  durdi  tre 
amptsleutbe ,  diener  und  verwandten ,  weder  ofEentUdi , 
noch  heimlicb,  in  ainigeriey  wege,  rbat,  (urscbub,  nocfa 
befurdemng  ertzaigen ,  sondem  lo  viel  mûglich  an  irem 
▼orbaben  Terbindem  und  abwenden,  da  entgegen  aber 
Ztt  gebûrlîcher  straff  dietsea  hocb  naehieyiigen  ûbeb , 
irer  M*  bestehteo  obristen^  iktoteittem,  baupt-und  be- 
t«lcbsleutfaen  ûber  reutter  und  knficbt  ire  ytsige  werbung 
in  das  warttgelt,  und  Tolgenti^  ufF  ire  Ma^  oder  unser 
fsmer  erfordem ,  ibnen  audi  firiedlicben  und  unreriiin* 
dertten  ufifbalt,  pasz  und  durebzug  in  undauszE.  L. 
furstentbumben^landen  und  gepierïien,  gegen  iFuneigung 
irer  Ma^  selbst  verfertigten  reutter-bestallungen  und  der 
Kaj.  Ma'  patenten,  unvreigerlicb  geilatten,  und  dan 
solcben  irer  Ma'  kriegsvolck  mit  proviandt  gegen  gebnr- 
licher  bezalung,  und  sonst  in  andem  nottûrfften,  aile 
moglicbe  bàl£F,  fôrderung  und  yorscbub  erzeigen,  und 
solobes  bey  den  irigen  zu  gesdieben  emstlicb  Ter- 
scbaffen.  Da  entgegen  und  uff  das  soldies  kriegsvolcks,  so 
su  rosz  und  zu  fiiesz,  soyiel  mûglicb  obne  E.  L.  und  der 
andem  reicbsstendeundderselben  underthanen  besdiwer» 
den  j  gefbar  und  scbaden  fuglicb  zusammen  gebracbt, 
und  Yolgents  zu  erfaeiscbender  nottûrffk  in  diesze  lande 
gefbûrt  werden  moge ,  80  baben  wir  bej  ermelten  irer 
Mayestatt  obersten  und  befvelbabem  zu  roaz  uud  fuaz. 
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mit  ernst  vcndiafft  und  diesse  yersehung  getlian^  das  i566. 
siesidiio  irenkriegswerbungeiiy  deszgleichen  mit  den  Octobre^ 
munsterpletzen^  zu-und  abzûgen,  in  aile  wège  des  heili- 
gen  rômischen  Reichs  uffgerichten  landtfrieden  mid  des- 
seUben  ezecutions-ordnungen  und  satzungen,  gemeesz 
Terhalten  sollen,  wie  sich  dann  solches  ohne  das  zu 
underhaltung  guter  bestendiger  nachbarschafft,  aigenet 
uod  gepûrt. 

Und  diewâl  an  boszhafifiiger  leuth  erdichtem  auszge- 
ben  sonder  zweivell  biszanbero   nit  gemangelt,  noch 
audi  itzundt  gebrocben ,  die  Torerzeltt  ir.  Ma^  wolbefug- 
tes  furbaben,  mit  unwarheitt,  derselben  zu  hôcbsten 
iingUm[p£F  bedeutten  und  auslegen  werden ,  so  ist  gleicli- 
£Eds  unser  fireundlicb  bitten  an  E.  L.  die  wolten  der  war- 
heitt  zu  steuer  und  auszleschung  vergiffter  zungen  un- 
tûchtigauszgeben,  ir  Kon  Ma*  in  diessem  fait  nichtallein 
beyK  L.  selbst, sonder auch  bey  Churfursten ,  Fûrsten 
und  Stenden  des  heyligenReicbs ,  da  es  die  nottûrft  erfor- 
dert  und  £.  L.  (ur  rattsam  ansehen  wûrdett ,  freundtlicb 
fur  enttschuldigtt  balten,  und  sicb  in  dem  aller  freundtli- 
cben  guttwilligkeitt  dermassen  erzeigen  wollen  y  als  ihr 
Ma^i  aucb  wir,  dessen  und  sunst  ailes  gutter  freundtscbaflt 
€m   anzweiffenlich  vertrauweu  zu  E.  L.  tragen:   dan 
E.  L.  sollen   und  mogen  uns  endtlicb  glauben  und  bie- 
mitt  yersicbert  sein,  das  ibr  Ma*  durcb  solcb  ir  gezwun- 
gen  furbabende  kriegswerbung,  râiicben  des  beyligen 
Reichs  standt  mit  dem  wenigsten  zu  beleidigen  oder  zu 
besdiweren,  noch  einicbe  rachsall  und  unscbuldig  blutt 
Tergissen  (wie  dan  ir  Ma*  friedtliebende   gemûtt   und 
sanfftmûttigkeitt,  deren  siesicb  gegenirem  undertbanen 
und   menniglicb  biszanbero   die   zeitt   irer   regierung, 
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i566.  loblich  gepraucht,  sonder  zweivell  bey  meniglich  giittg*> 
Octobre,  samb  erkentt),  sonder  fumemlich  dassuchen  undbegem^ 
damitt  die  Ehr  des  Almechtigen  y  neben  wiederbringung 
der  underthanen  gebûrlichen  erkenntnûsz,  und  volge 
schuldigen  gehorsambs,  gute  pollicey  und  einigkeicty 
gefôrdert  und  erhalten  werde;  in  solchen  fali  dan  einer 
jeden  ordentlichen  Obrigkeitt,  alsE.  L.  selbst  irem  hchen 
Terstandtt  nach*  zuermesseui  die  gepûrliche  stra£F  des 
ungehorsams  von  rechtswegen  zugelassen  und  «rlaubt 
ist ,  wofern  anderst  gute  policey ,  inmassen  dan  bey  jetm- 
ger  boszhafftigen  weltt   mehrden  groszlichvonnolten, 

standhafitiglicben  underhalten  werden  soltt. 

Geben  zu   Brûssei  in  Brabandt  am  zebenden  tag  des 
monats  Oetobris  Anne  66. 

MAaGABTHÀ. 


n  y  a  aux  Archiyes  la  copie  d'une  lettre  eotièremeot  pareille  et 
de  la  même  date,  adressée  au  Landgrave  Philippe.  La  réponse  de 
ces  deux  Princes  fut  peu  favorable.  «  Hassiae  Regulus  et  Dux  Wir- 
»  tembergensis  excusatâ  Religione ,  quà  Belgis  eamdem  profitenli- 
»  bus  nocere  impediebantur,  Gubematricem  hortati  sont  nt,  de- 
»  positis  armiSy  ab  Augustanà  Confessione,  atqne  a  oonsdentiae 
«  libertate  remediom  unice  quaereret  »  Strada ,  L  %^S. 


LETTRE  CCXXVI. 

Le   Comte  Louis  €ai  Comte  Jean  de  Nassau,  Rela^ 
tiife  aux  levées  pour  les  Confédérés. 


t  • 


E.  L.  schreiben  hab  ich  entpfangen  und  dar- 
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uax  die  beschweningeQy  so  K  L.  inn  dem  vorgeschla*  i5S6. 
genen  jargelt  undt  newer  bestallung  befinden,  et-  OctoiMPta. 
licher  massen  yemommen:  und  were  mir  hertziichen 
Iddt  das  wir  die  guete  leuth  so  E.  lu  an  der  handt  ha- 
ben,  au8z  der  handt  lassen  ftolteni  dann  ich  mich  bey 
keinem  hanffen  lieber  als  eben  bey  inen ,  wie  E.  L«  ich 
am  mhermal  zue  entbotten  y  wolte  finden  lassen.  Nachdem 
aber  disz  jargelt  meher  irer  persohn  gewisz  zue  sein,  dan 
anders  etwas  angehet ,  so  yersehe  ich  mich  K  L.  werden 
die  saclien  dahin  zue  richten  wissen*  damtt  sie  es  nicht 
auszschlagen ,  sondem  disses ,  gleich  andere  unnsere  be- 
stalte  obersten  undt  rittmeister ,  annemen  ;  dann  sie  ire 
leuth,  sonderlich  inn  winterszeiten,  ohnesonderen  kosten 
ahn  der  handt  zue  halten  wissen  ;  undt  obschon  HertBU>g 
Ehrieh  itzundt  uffein  dansent  oder  zwôlffhundert  pferdt 
gelt  spielet ,  so  mûssen  wir  unsz  das  alsbaldt  also  nicht 
lassen  angehen,  dann  es  merertheils  geschicht  unsz  an. 
dern  inn  die  sprunge  zu  bringen  und  unsz  unser  gelt  zu 
Terspielen  machea,  damit  wir ,  wan  es  ahn  den  bindlrie* 
men  gehen  solte ,  so  viel  da  blosser  stunden.  Sie ,  die 
rittmeister ,  mogen  sich  aber  darauff  woll  vedassen  das 
wir  bey  gueten  zeiten  inn  der  wehr  sein  werden ,  und  sie 
allzeitt  vor  anderen ,  im  fallmann  gelt  auszgeben  mueste, 
versehen;  dann  zwischen  E.  L.  undt  mir  gesagt,  so  wis- 
sen wir  wol  undt  yor  gewisz  das  weder  Herzog  Erich 
noch  andere  nicht  auff  den  beinen  sein ,  noch  jemandt 
auffinanen  werden  bisz  das  der  Konig  bey  disser  lande 
frontier ,  als  in  Lottringen  oder  Burgund,  komme ,  darzu 
wir  noch  einen  monat  oder  fûnfTzeit  haben.  Mit  Jan  Ton 
Beinlkause  woUen  E.  L.  doch  das  beste  thuen  damit  wir 
inen  inn  unser  bestallung  haben  mochten,  dann  er  recht* 
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i566.  schaffen  ist  ;  wirdt  etwan  die  w^  wol  zuefinden  wissea 
Octobre,  wie  er  gleichwol  in  dès  Keisers  dienst  pleiben  môchte.  So 
▼iel  die  burgscliaffi:  anlanget,  gegen  dem  Kreisz-obersten 
mogen  E.  L.  nur  frey  die  yersicherung  thuen  undt  unn 
andera  eine  form  einer  gegenyerschràung  zuesaMlen^ 
soll  solche  derselben  gefallen  nach  alsbaldt  Terrichtet 
werden.  Hiermit  dem  Almechtigen  bevolhen.  DaUtm  An- 
torfF  den  13*^  Octobris  Anno  i566. 

s 

E.  L.  gehorsamer  dienstwilliger  broder, 
LuDwiG  Grat  zue  Nassaw. 

Dem  Wolgebornen  Johann,  Gra-* 
▼tel  zu  Nassau  etc.,  meinem  frennd- 
lichen  lieben  finider»  In  hindeo, 
DUlenberf^. 


*  LETTRE  CCXXVII. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Les  Calvinistes  devraient  embrasser  la  Confes- 
sion d*Augsbourg. 


**  Le  Landgrave  et  son  illustre  père  estimoient  les  difTércnces 
entre  les  Cahlnistes  et  les  Luthériens  à  leur  juste  valeui^  cependas^ 
à  cause  des  préjugés  de  plusieurs  Princes  Allemands,  ils  crojoieat 
utile  et  même  absolument  nécessaire  que  les  réformés  des  Pays- 
Bas  acceptassent  la  Confession  d'Augsbourg  :  mais  la  plupart  de 
ceux-ci  jugeoient  cette  acceptation  contraire  à  leur  devoir  envers 
Dieu  (voyez  la  lettre  191),  et ,  dans  un  siècle  de  foi  et  de  renonce* 
meaXy  on  ne  capitule  point  avec  ce  qu'on  croit  être  la  vérité.  Déplo- 
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roMces  diuiàêac9ê,  mai»  respectons  en  lenwtit  Le  Prtnee  dXhre»-  i  S66L 

ge  et  le  Comte  Louis  de  Nassau  se  donnèrent  des  peines  infinies  pour  Octobre» 

opérer  un  rapprochement  Un  écrit  fut  publié  à  Yianen  dans   le> 

quel  on  tâchoit  de  montrer  la  concordance  de  la  Confession  d*Augs- 

bourg  avec  celle  des  réformés.  «  Ne  vero  sectarum  varietate  dbtrahe- 

»  rentur  haeretici ,  egit  per  Kteras  cum  Antverpianis  Ludovicos,  eos 

»  adfacHtaiiB  ut  deposttis  pannnpery  dnm  resimnareotur,  priratis  de 

»  retigiooe  senteatîis,  in  Augustanam  Coufessionem  concédèrent 

«  omnes  :  sic  enîm  et  Imperii  Septemviros  qui  eara  profiteantur ,  ip- 

»  sorum  causam  impense  acturos  apud  Caesarem,  et  Germanos  milites 

u  non  facile  in  Belgas  ejusdem  religionis  socios  arma  sumpturos.  » 

Straday  L  i83.  La  proposition  de  se  réunir  à  ceux  de  la  Confes- 

sioii  d'Augsbourg  fut  faite ,  au  nom  des  principaux  Confédérés , 

«atr'awtres  par  le  Comte  Louis ,  aux  réfomés  d'Amrers ,  Amsteiv 

dam ,  Yalencîennes ,  et  Tournai  ;  mais  Strada  se  trompe  lorsqu'il 

ajoute  que  le  but  fut  atteint  :  «  Idque  effeetum   est.  d  II  se  peut 

que  l'on  ait  joint ,  comme  il  le  raconte,  une  confession  rédigée  éh 

conformité  de  celle  d'Augsbourg,  à  une  requête  à  l'Empereur 

mais  en  général  les  tentatives  de  conciliation  échouèrent.  Bor^ 

lu  104. 


tr   m 


Wolgieborocr,  Ikber  Vetttr  undt  besonder.  Uns 
owdfielt  mciitt  Ir  werdott  die  oopej  des  schrabens,  so 
Hertzog  Erast  an  ansa  gethano  undt  der  antwoitt  so  wir 
S.  L.  daraulf  gd)enn  j  bey  inMerm  fireundtUchen  liebenn 
Velter  und  Schwager  dem  Printzenn,  deszenn  wir  aie  zu^ 
^MckickKy  gdcseun  faabena.  Nun  hatt  uns  darauff  Hert- 
sog  Emtt  kxo  wîdder  geschriebenn ,  wir  habenn  aucii  S. 
L«  wiedammb  geantwordt ,  wie  Ir  aus  inliegender  copey 
va  sebcnn  ond  daraos  zu  Tembemenn  ^  das  die  adiwéarii 
den  Terfluchtten  zandc,  ao  under  ansemn  Théologie  de 
modopraesenUae^nàxstànàetoïy  inenn  gar  n&tz  machemiy 
iind'ft  didnn  brachtt  habenn  das  die  einfaltigen  ûberredt 
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i56&   wordénn,   als  ob  die  Lutlerischenn  undt  CalTinischenn 
Octobre,  -v^reitter   von  einander  werenn  als  Himmel  undtErden, 
undt  alsz  ob  die  Cahînischenn  aller  derenn  schwerme- 
reîen ,  so  Widderteuffer  und  andere  verflucbtte  secten 
auszpeienn  j  mit  theilhafftig  wherenn.  Dem  nun  zyvor- 
kommenn,  undt  damitt  das  zartte  itztt  new  uffWachsende 
Euangelium  inn  den  landenn  nicht  so  leichttlichenn  mocht 
gedempfft  werdenn,  were  sehr  guett  das  die  praedicanten 
dero  ortter  ermhanett  wurdennvonndensubtilen  disputa- 
tionibus  abzustehen  undt  durch  solch  gezenck  die  Christii- 
cbe  Kirche  nitt  zu  trennen;  das  sie  auch  sambttlich  sidi  zue 
der  Augspùrgiscfaenn  Gonfeszion  erclertt  undt  derselben 
gemesz,  bdd  inn  Lher  undt  Geremonien,  sich  yerhielttoin; 
deszenn  auch  ein  ofFentliche  Gonfeszion  lieszen  ausgehen, 
so   trugenn  wir  keinen  zweiffell  es  wurde  der  vorstehen- 
denn  verfolgung,  durch  die  Gnade  Gottes  des  Almecbti- 
genn,  yiell  nachbleibenn ,  sich  auch  die  Kon.  Wûr.  zue 
Hispanien  desto  ehir  bewegen  laszen  die  religionn  der  ort- 
ter zu  tollerieren  ;  zu  dem  wurdenn  auch  die  Ghurfursten 
der  AugspûrgischennGonfeszionnsididerselbenKircheiui 
undt  Gemeinden  beidt  mitt  Yorftcfarifit,  Toii>ittundandenii 
guettenb^ùrderungenn ,  als  ires  Glaubensgenossen ,  desto 
williger  annhemenn;  es  wurden  auch  yiel  dirlifdien  leutt 
der  Teutschenn  Nation,  so  sich  sonst  jegen  die  Landt 
werden  bestellen  lassen^ursachnemendaheim  za  bleîbenn 
und  irer  mitt  oberzugk  zuyerschonen,  und  zweifiFelt  uns 
nichtt^  ^o   solohe  undt  dergleichen  motiven  denn  Pre- 
dicantten  der  ortter  werdennottûrfftiglichyorgdbaltlenn, 
wofernn  inenn  anderst  die  Ehere  Gottesz  undt  nicht  b 
eigene   Eher,  desgleichenn   Friedtt  undt  Einigkeitt  der 
Ghristlichenn  Kirchenn  zu  befordemn  ,  gemeindt   undt 


■  ^ 
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eni$t  utj  aie  werden  aich  vnVig  <larzu  in  betrachtung  i566. 
▼oMtehender  gefharr  fueren  undt  bewegenn  laAzenn. .  • .  Octobr 
Datum  Cassel  am  i3***  Octobris  Ânno  i566. 

WUABLM   L.   Z.   HSSSBN. 

Dem  Wolgeboraen  unserm  lieben 
Vettem  und  besondem  Ludwlgen  , 
GraveD  zu  Nassauw  etc. 


«i 


N*  CCXXVIP. 

Réponse  d Auguste^  Electeur  de  Saxe^  auM  poimtê  sur 
lesquels  le  Prince  et  Orange  VapoU  consulté  par  Fentre- 
mise  du  Comte  Louis  de  ff^ittgenstein  (Desz  Churfurs- 
ten  zu  Sachszen  und  Burgraffen  zuw  Magdenburgh 
antwortt  auff  die  werbung  so,  Tonn  wegenn  des 
h^ren  Printzen  zu  Uranien,  6ra£f  Ludewig  vonn 
Wittichensiain ,  an  seine  Ghurfurstlicbe  Gnade  ge* 
brachtt). 


%*  Cette  pîèoe  n'est  pas  écrite  en  forme  de  lettre.  Apparem- 
ment c'est  on  Mémoire  remis  an  Comte  de  Wittgensteio. 


....  Soyiell  dann  die  bauptwerbung  und  eraeblung  der 
geferlichenn  gelegenheitt  und  unTube,  darinn  dieNidder- 
lande  durch  yeranderung  xler  religion  geratben  seindt , 
habenn  seine  Churf.  G.  dasselbe  unnd  sonderlich  das 
dem  herrenn  Princenn  die  vomembste  ursache  solcbs 
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i566.  unridbtîgeim  ziiscandu  zugeiMsseii  w^rdan  woUe  (i)^ 
Octobre,  gants  ungemne  vemoiniiien,  und  wolttensetne  Qiiirfl  G. 
nicht  liebers  Tonn  Gott  wfuascheim  odcr  êAean ,  dann 
das  die  reine  unverfelschte  lehre  desheiligenn  Euangelii^ 
ohne  solche  weitterung  und  auffstandt  desz  gemeinen 
manns,  Christlicher  und  ordentlicher  weise  durch  die 
Obrigkeitgefurdertt,  gepflanzt  und  vort;gesctzt,und  aile 


(i)  woUe.  «  Se  dUoit  en  substance  (dans  ane  lettre  écrite  va 
»  Prince  d*Oranges  par  un  du  Conseil  du  Roi)  que  U  commune 
»  opinion  estoit  qu'ayans  le  Prince  et  le  Comte  d'Egmont,  ou  l'an 
»  d'eulx ,  monstre  vbage ,  les  cboses  ne  fussent  jamais  venuez  à 
»  telz  termes.  »  ffopper,  Mém,  iio.  —  Depuis  les  désordres 
d'août  on  dîsoit  en  Espagne  «  qu^l  se  Yoyoil  cUrement  qa*il  y 
»  avoit  quatre  sortes  de  gens  dépendaas  en  forme  de  cbalœ  les  nos 
1»  des  aultres ,  desquelz  les  moindres  estoient  la  canaille  et  aultres 
»  gens  viles,  qui  ont  brusié  lés  Eglises,  lompu  les  Images;  les 
»  aultres  par  dessus  iceulx  sont  les  Hérétiques  et  Sectaires,  qui  se 
»  trouvent  avoir  loué  les  dicls  gens  ;  les  troisriemes  plus  grands 
»  sont  les  Confédérez  qui  (selon  qu'il  est  notoir)  ont  prias  en  leur 
m  protection  las  Héréticqtics  et  aossy  donné  la  charge  suadide  à  la 
»  dicte  canaille;  et  les  quattriesmes  et  les  plus  principanlx  smr 
9  tous,  sontceulx  de  première  ligne  et  alliance,  desqueb  ii  est 
»  tout  dair  que  les  Confédérez  sont  alliez,  parens,  sonriteurs  et 
»  conformes  an  opinion  ^  voix^  »  /.  /.  io5.  Cette  classification , 
d'après  laquelle  le  Prince  et  les  autres  Seigneurs  étoient  censés  1» 
plus  criminels  de  tous ,  devoit  avoir  pour  beaucoup  de  Catholiques 
une  apparence  de  vérité  :  et  certes  nous  serons  les  premiers  à  re- 
coanoltre  que,  par  exemple, dans  la  révolution  Françoise  les  pré* 
dicateurs  de  principes  dont  le  jacobinisme  fut  le  résultat  néces- 
saire et  le  simple  développement ,  ont  été  aussi  coupables  et  mcdie 
plus  coupables  que  les  jacobins.  Mais  tout  dépend  de  la  nature 
des  doctrines,  et  certes  la  vérité  Evangéltqne,  ne  contient  pas  les 
germes  de  la  rébellion.  Au  contraire,  sans  interdire  la  déteie 
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beschwerliche  und  thedtlicbe  handhingen  genti£ch  Ter-  i566. 
mieden  und  abgewendet  wûrdenn;  wie  dann  auch  seine  Octobre. 
CSiurf.  G.  sonderlich  geme  versuiiden  dasz  der  herr 
Printz  ebenn  der  meinung  sey  y  und  derselbenn  mitt 
bestandte  nîcht  zogemessenn  werdenn  koime  das  sie 
denn  underdianenn  inn  Niederlandt  za  unruhe  oder  un* 
gehorsam  wieder  die  Kod.  Wûrde  zue  Hispanien  die 
wenigste  ursache  gegebenn. 

Das  sich  aber  seine  F.  G.  befohrenn^  weiU  nebenn  der 
lehre  des  EuangeUi  und  angefangenem  ab&ll  Tom  Pabst- 
tfaumb, allerlei  andere  sectenn  mitt  einresssen ,  es  mëchte 
die  Kon.  Wûrde  yonn  den  feindenn  Gotlidn  worts ,  un* 
ter  dem  schein  die  secten  auszzurottenn  und  die  ungehor<^ 
samenn  su  stiafifen  ,dahin  bewogen  werden  das  ire  Kon. 
Wûrde  die  Niederlande  mitt  gewaldt  ûberzûgenn  und  die 
wahre  Qiristlidie  Religion  und  dero  anhengere  zum  eus* 
sersten  TerfoJgttenn ,  und  seine  F.  G.  derwegenn  Tor  gutt 
ansiehett,  auch  freundtlich  bîttenn  und  erinnem  thutt, 
dasB  der  Chuzfursten  zue  Sachssenii  sich  nebenn  amkrea 
Chur-und  Fûrstenn,  êo  der  Angspûrgischen  Confession 
▼erwandt ,  der  armen  bedrangten  Ghristen  und  glaubeas* 
genossenn  so  inreit  annehmen  wolten  y  dasz  sie  eine  aige* 
m^ne  ans^enliche  ycn^chrifïtoder  schickung  an  die  Kon* 


d'an  droit  légitime,  elle  commande  obéiseance  et  respect  entera 
le  SouYerain ,  confiance  en  Dieu,  et  le  recours  non  pas  à  des  Tio- 
lences,  mais  à  l'efficace  de  Sa  Parole  et  de  Son  Esprit  Le  Prince 
d'Orange  étoit  tout  aussi  peu  responsable  des  mouvemens  irré- 
fléchis et  déréglés  du  peuple  ou  des  Confédérés,  que  Luther 
ne  Tétoit  des  excès  des  fanatiques  (SehwârmgeisterJ ,  contre  les- 
cpMls  il  fit  en  iSaa  ses  huit  célèbres  prédications. 
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i566,  Wûrde  zu  Hispanien  thun  und  die  armen  leutta  hek  irer 
Octobre.  Kon.  Wûrde  vorbitten,  und  dieselbe  Christlich  mimecnft 
woUtten  dasz  sie  sich  zu  yergissung.  irer  eigenenn  unr 
derthanenn  bluts  und  verderbung  lande  und  leutte, 
nicht  reitzen  noch  yerleittenn  lassenn  woltte«  Feidt 
wohl  seiner  Churf.  G*  nicht  wenig  bedenddich  fur, 
ftich firembdenn  unnd  solchenn  sacbenn,dâro  ôgentli- 
cher  grundt ,  wie  es  allenthalbenn  darumb  geschaffenn 
und  was  darunter  gesucht ,  seine  Churf.  G.  nicht  wis- 
senn ,  anhengigh  zu  machenn ,  bevorab  weiU  die  vor* 
enderung  der  religion  den  wenigem  theill  aufF  die 
Augspûrgische  Confession  geridittet  und  allerlet  erger- 
liche  und  yerdamUche  sectenn  mitt  eingefurett  werdenn. 
Dieweill  aber  seine  Churf»  G.  dameben  yermerckenn  das 
es  dem  mehrem  theil  der  Stende  und  undertkanenn 
im  Nidderlandt  darumb  zu  thun  ist ,  das  sie  nach  der 
reinen  lehr  des  Euangelii  trachtenn  und  sidi  sonst  zu.  al* 
lem  underthennigsten  gehorsam  kegen  der  Kon  Wur.  zu 
Hispanien  erbitenn^  auch  begirigh  sein^  mitt  rath  und 
hûlflEe  der  Augspûrgischen  Confession  verwanthenn  Cfauv 
und  Fûrstenn ,  dieselbe  Confession  anzunehmen  ;  Aïs 
seindt  seine  Churf.  G.  desz  freundtlichen  erbittens,  wofer- 
nne  der  LandgrafF  zue  Hessenn ,  Hertzog  Christoff  zue 
Wûrttenbergund  andereChur-und  Fûrstenn  vor  guttan- 
sehenn  und  schliessenn  wurdenndas  die  Kon.  Wûrde  mitt 
einer  ausfurlichenn  schrift  oder  schickung  zu  ersudienn 
s^n  solte ,  so  wollenn  es  seine  Churf.  G.  ires  theils  dar* 
ann  nichtt  mangeln  lassenn ,  sondern  was  zubefurderung 
Gottes  ehre  und  auszbreittung  seins  allein  seligmachen- 
den  wortts  dienstlich ,  germe  vortsetzenn  helffen  y  der 
hoffiiung ,  solchs  soll  bei  der  Kon*  Wûrde  nicht  ohne 
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ïrucbttabgehenn.  Seine  Churf.  G.  seindt  auch  unbeschwe^  1S66. 
rett  die  Ka j.  May.  birnntter  zu  ersuchenn  und  yleisz  an-  Octobre, 
zuwendenn  das  ire  Kay.  May.  zu  rube  undtftiedènn 
rathenn  und  solche  yorstehende  gefhar  allergnedigst 
abwenden  heiffen;  den  Stenden  und  underthanen  aber 
der  Nidderlande  ist  anders  nicbt  zuratbenn,  dann  dasz  sie 
die  Kon.  Wûrde  mitt  undertbenigstenn  flebenn  und 
bittenn ,  obne  auflrubr  und  andere  ungebûrliche  mittel  y 
mnbYiacblassung  der  reinen  lebr  des  ftton^^&Versucbenn, 
und  ire  Kon.  Wûrde  sonsten  scbuldigenn  geborsam  leis- 
ten,  sich  aucb  ercleren  dasz  sie  sich  aller  sectenn  eussemn 
und  entscblagen  und  die  Augspûrgiscbe  Confession  an- 
nebmen  und  sicb  derselben  aller  dinge  gemesz  verbaltten 
woUenn. 

Was  aber  dem  berren  Printzen  zu  ratbenn ,  da  die 
Ron.  Wûrde  solcber  der  Gbur-und  Fûrsten  Torbitt  kein 
stadt  gebenn ,  sondemn  stracks  mitt  der  gewaldt  unnd 
ûberzuge  vontSabrenn  woUte,  und  wie  weit  sicb  die  Mie^ 
derlandt,  der  religion  balben,  mitt  der  kegenwebr  ein- 
lassenn  und  obne  verletzung  irer  previlegién  und  frei* 
heittenn,  aucbaiden  undpflicbttenn,  solcben  ûberzugb 
begegenn  moebttenn,  dessen  wûrdtt  sicb  seine  F.  6, 
«uszGottes  wortt  zu  bericbttenn  und  zu  erinnem  baben. 
Der  Cburfurst  zue  Sacbssenn  steliet  aber  inn  keinen 
xweiffel,  da  die  Ronn.  Wûrde  sicb  ûber  zuvorsicbtt 
unterstebenn  soltte^  dielebre  des  Euangeliïnàtt  gewaltt 
auszzurottenn  und  das  Pabstumb  widerumb  einzuset- 
zenn ,  Gott  der  Almecbtige  werde  die  armenn  bedrangtten 
Cbristenn  alsdann  nicbtt  verlassenn,  wie  man  vortscbin- 
ner  zeitt  an  Franckreicb  erfarenn,  und  etwan  dem  ber- 
ren Printzen  und  anderen  mittel  und  wege  weissen  und 
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l56&  schaffenn  dasz  sie  trost  uod  sdiûtz  erltngen,  danunb 
Octobre,  dann  det  ewig  Gott  yonn  heitzen  zu  bitten  und  ihme  die 
sache  zu  berehlenn  ist. 

Damebenn  aber  will  die  notturfift  erfordereDO  dis 
gleichwol  der  herr  Printz  nebenn  den  anderen  Ordena- 
herrenn  und  seiner  F.  G.  glaubensvorwanthenn ,  der 
aacheim  Ghristlich  und  vorsichtiglich  wahmehmenn; 
was  dann  der  Churf.  zu  Sachsenn ,  samptt  andem  Chur- 
und  Fûrsten  der  Augsbûrgischen  Confession)  zueab» 
wendung  seiner  F.  G.  gefahr,  femner  rathen  und  helf- 
fenn  konnen,  woUenn  sich  seine  Ghur£  G.  ires  tbeîls 
darmitt  so  hoch  und  weith,  als  sein  Churf.  G.  sich  hin- 
wieder  inn  ftdl  der  noth  zu  s^nerF.  6.  unddennbe» 
schwerttenn  landenn  zu  yorsehenn,  fireundtlich  und 
guttwillig  findenn  lassenn. 

Beschliszlich  Hertzog  Johann  Friderichs  und  s^ner 
Oberstenn  und  Riuneist^  bestallung  belang^ide,  vor- 
merckenn  seine  Churf.  6.  inn  dem  des  hom  PrÎBtzen 
fireundtUch  gemûth;  es  tragen  aber  seine  Churf.  G.  die 
Yorsorge ,  weill  sidi  Hertzog  Johann  Friederidi  kegemi 
der  ELay.  May.  biszero  dermassenn  ungehorsambUidi 
eizeigtt  und  seine  F.  G*  bestaltte  Tornehmbsten  Ober- 
stenn und  Bittmeister  inn  der  Kay.  May*  und  dess 
heiligen  Reichs  achtt  sein  y  es  wûrde  dem  herrenn  Print- 
zen  und  den  Nidderlandenn  bei  der  Kay.  May.  und 
denn  Stendenn  des  Reichs  nichtt  geringenn  unglimpff 
gebehrenn,  da  sie  dieselbenn  an  sichziehen  unnd  doo 
hûlff  gebrauchenn  solttenn  ;  hierumb  solchs  seiner  F.  G. 
wohl  zu  bedenckenn  :  dann  soTiel  seine  Churf.  G.  belangtt  j 
furchttenn  sich  seine  Churf.  G.  weder  Tor  Hertzog  Johann 
Friederichy  noch  denn  echttemn.  Woltte  aber  der  hor 
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Printz  màtt  HertBog  fohann  Wilbeliiiea  (i)  zaSachsea  iS66. 
derwegenn  handlung  pflegenn  lassenn,  weill  seine  F.  6.  Odolm» 
auch  yiel  gutter  leut  an  sich  habenn  und  den  echttem 
nicht  Terwandt)  sondemn  zum  hochstenn  zuwieder  sein^ 
oder  aber  durch  furderung  desz  lAndgraffen  S' L,  Kriga- 
leatte  und  Bittmeîster  besteUenn  y  aolchs  stehett  semer 
F.  6.  unnd  den  Stenden  inn  Nidderlandt  audi  zu  bedenc- 
ken.  DaL  Stolpen,  denn  -vierzehendenn  tag  des  Monats 
Octobris  [der  wenigem  zahl] ,  im  sechs  und  sechtzigsten 
Jhare. 


LETTRE  CCXXVni. 

Le  Comte  uTEgmont  au  Prince  tT  Orange.  Il  se  plaint  JCor 
voir  perdu  tout  crédit  aaprèsds  la  Gom^emante. 


\*  Le  Prince  avoit  quitté  Anvers  le  ii  octobre  pour  se  rendre 
en  Hollande.  «  Nous  espérons  ^  »  écrivoit  déjà  le  B  octobre  le 
Conseiller  d'Assonville  au  Comte  de  Homes ,  «  que  une  journée 
»  du  Prince  eu  Hollande  donnera  ordre  à  beaucoup  de  maulx  ap- 
»  paransy  signammeot  à  Utrecht  et  Amsterdam.  »  Procès  titEgm* 
H.  4Si«  Le  GouTemement  d'Anrerf  durant  son  absence  fut  confié 
an  Comte  de  Hoocbstratcn, 

La  lettre  que  vous  scoi^x  est  celle  de  Francisco  d'Alava,  Am- 
bassadeur du  Roy  en  France ,  à  1»  Duchesse.  U  lui  écrivoit  que  le 
Prince  et  les  Comtes  d'Ëgmont  et  de  Homes  seroient  en  temps  et 


(i)  Johann  Wilhelmen.  Frère  de  Jean-Fréderic  ^  mais  qui 
n'approuvoit  nullement  sa  manière  d'agir  et ,  peu  de  mob  après,  se 
réunit  à  l'Electeur  contre  leDuc,  Gmmbacb,  et  leurs  adhérens.  F. 
iUmmer^  Gesek.  Eur.  UL  394* 
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l56&  Uea  ckastîesy  josques  auquel  tanps  on  leur  devoit  tenir  bonne 
Octobre»  mioe.  A  Dendermonde  H.  d'Egmoot  s'étoit  engigé  «  à  coma»- 
»  nicquer  ces  lettres  à  Son  Alteze  et  luy  demander  rondement  ce 
»  qui  en  estoît  »  Le  Petite   i86^ 

De  part  et  d'autre  on  montroit  de  la  défiance  el  l'on  se  faisoît 
des  reproches.  «  Quod  tos  remedium  interea  nos  petere  jobetis 
»  ab  bis  ad  quoa  ea  res  pertinet  et  in  quibus  maxime  fides  cese 
»  deberet ,  id  exiguum  nobis  praebet  solatium ,  ciun  y  si  quîd  ab 
»  illis  sperandum  fuisset,  in  bas  angustias  res  adductae  non  fnis- 
»  sent.  »  FigUus  ad  Hopp»  383. 


Monsieur.  Tay  veu  par  yostre  lettre  du  i3^  que  tous 
aves  resceu  celles  que  tous  ayois  envoie,  désirant  bien 
de  sçavoir  quelles  sont  les  pratiques  nouvelles  d' Alava , 
car  sy  vous  ne  m'en  mandes ,  je  vous  asseure  que  n  en 
sçauray  guerres  d*ichy;  car  Madame  trette  avecq  moy 
comme  avec  homme  de  quy  elle  at  mauvaise  opinion , 
et  n ay  foillj  de  luy  monstrer  lextret  de  la  translation  de 
la  lettre  que  vous  sçaves  ;  de  quoy  certes  elle  s*et  trouve 
empêchée:  siesse  quelle  jure  que  s'et  la  plus  grande  vi- 
lagnerie  du  monde,  et  que,  pour  plus  montrer  que  s*et  une 
bourde,  elle  dit  qu  elle  le  ferat  ariere  coucher  en  Espain- 
gnol  par  le  frère  d'Axmenteros,  affin  que  l'on  voie  plus 
à  plain  le  tort  que  Von  luy  f et  et  que  s'et  ung  vray  pasquil 
fameulx  et  qui  doit  ettre  forgé  pardechà,  et  beaucoup  de 
chozes  semblables.  Je  neluyay  respondu  aultre,  sinon 
que  le  dy  escript  ne  m*en  fesoit  tant  croire  comme  cTaul- 
très  chozes ,  mes  que  de  chela  il  failloit  avoir  pasiaux 
et  que  nos  services  ne  méritoient  telle  récompense;  et  tout 
sesy  s*et  passé  en  plain  conseil ,  car  je  ne  parle  point 
à  part,  car  il  semble  que  je  suis  tout  nouveau  venu  en  ce 
monde,  et  je  fuse  desgà  party  d'ichy ,  ne  fîkt  que  j'atens 


-^  401  ~ 

Monsieur  F  Amiral,  ^j  doiet  ettre  ichy  demain  (i)  et  i566. 
ouftsy  les  députes  de  Flandres ,  quj  vienent  remontrer  Octobre, 
bien  vÎTement  le  piteols  estât  en  quoy  le  pais  se  treuye,  et 
itmest  sergés  '4e  tvctté'  ftvec  les  aultres  estas,  en  eaa  ilz 
en  trevenC  ichjf)  mesy àoc^  que  je  vok,  ils  n'y  at  idb^.enoores 
nulz  desputés ,  quy  et^  une  grande  faulte.  Madame  parle 
d'envoi^  «mg  gentilhomme  par  la  poste  vers  le  Roy,  pour 
k  (ère  résoudre,  sur  ks  EstKts-Géiléraulx.  Ne  sçay  encoi- 
res.qvy  se  serat ,  en  fin  s*el  une  femme  nourie  en  Rome  , 
il  n'y  at  que  ^outor  foy.  Le  Conte  de  llansfeldt  la  gou- 
yenie  (a)«  IKeu  veole  que  tout  voie^  bien ,  mes  les  appa- 
renses.en  s^nt  petites;  mesSesant  comme  nous  avons  tou- 
jours fet,  il  fault  espérer  que  IKeu  nous  aiderat  contre 
tontes  mauvaises  intensions  que  Ton  at  pour  nous  nuire. 
Je  suis  nienrileusement  mury  d'avoir  entendu  que  Mon- 
sieur le  Duc  de  Qèves  soiet  sy  malade  comme  l'on  m'at 
dît,  quy  sont  bieii mauvaises  nouvelles.  Je  prie'  luy  ettre 
en  aide  et  sur  ce  m'en  vais  vous  beser  les  mains ,  priant  le 
Créateur  vous  donn^  ce  que  plus  desires.  De  Rruxelles , 
ce  1 5  d'octobre. 

Vostre  serviteur  et  bon  amy , 
Lamoeal   d'Egmont. 

Je  nefaudray  vous  avertir  ce  que  se  passerat  avec 
&es  doutés  de  Flandres. 

A  Monsieur  Monsieur 
le  Prince  d'Orenge. 


(i)  demain.  En  effet  le  Comte  de  Homes  arriva  le  i6  octobre 
àBroxelles.  Procès  d*Egm.ll.  AS'], 

(a)  gouverne.  «  Petrus   £rnestus  Mansfeldensîs   omnium   pri- 
'  chargés.  »  traiter.  '  ett.  *  aille.  *  Apparemment  le  mot  de  Diea  eetomU. 
9  l6 
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LETTRE    CCXXI^. 


Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Niueau.  Sur  le  Calp^ 
tHême,  les  lepéee  au  nom  des  CemfiklA^és,  lee  servicee 
rênduspar  le  Comte  Jean  à  ta  honnâ  imioi»,  etc. 


i566.  5«   (i)  Da  E.  L.  einigen  geacfaidttieii  mnnfoiii  adell , 
Octobre.        so  unn  in  dissen  kriegshenclleA   imd  nithschlegen 
dienlick  sein  roocht ,  vorschlagen  kSnten,  wutde  maim 
mitt  im  zoe  kandlennicht  ungewog«n  sidin;  ick  weiss 
keinen  der  mich  dienlicher  vne  allen  hendeln  dtoc» 
ken   konnte  dan  Grar  Ludwig  Ton  Wittgcnâteiii, 
wann  er  dartzue  zue  bewegen  were. 
6.   Desgleichen  were  uns  ein  Teologue,  sodennassen 
geschaffen  -wie  £»  L.  einM  entwerfifen,  hoch  no^* 
wcndig  imd  nôtsUdi ,  konte  mann  dmn  finden,  dodi 
das  er  dessen  inn  der  erst  hi^  zue  Imd  nicht  bcàant 
were,  sondem  fber  etne  weltlieke  pereon  gdialtCD 
wurde ,  damit  mann  inen  mit  den  h^rren  nae  oonrer- 
sieren  vors  erst  brengen  mochte. 
7*    Die  bûcher,  lauth   des  zettels,  lasz  ich  mir  aile  aïs 
notig  undt  guet  gefallen,  es  ist  aber  mitt  den  transla^ 
toribus  so  geferlich,  das  ich  nicht  wol  weisz  wie  [wirl 
damit  handlen  mochte ,  dann  wir  nicht  viel  geschikter 
leuthunnder  den  Confessionisten  haben^  undt  laufiFen 


>  mus  in  Belgio  defecit  a  sociis,  et  reUgiooem  solanniter  aboega- 
a  vity  et  s^ututii  Egmomkumm  ak  OnutgÛK  »  Languef ,  Ep,  «ecr. 
I.  97.  £n  tout  cas  ceci  doit  avoir  ea  lien  postérlearemeiit  à  cette 
lettre. 

(i)  5.  Les  quatre  premiers  articles  ont  naintanant  fort  peu 
d'intérêt. 
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uoi»  .dîe  iCiihnmét^tt  mit  dtf  râle  inerimeheriind  1.&66. 
getdiiddiiAikelt  der  Imitk  gants iwdzuéBiabdfts  vor-  Octobres.' 
tàlri)  (i);  Gbtt  mu6sz  hdfifen.Die TonKoIleii haben 
etriidie  «:caiiipiai7amâî)edflrleiidiacb«  spradi  ^fonder 
AugBfmrgkclieii  Confession  utid  liauspostill  Lutheri 
araeatiert,  koimenâeniditauszderwolffheDdebren- 
gen«  ELoDten  £.  L.  iaroigen  ratii  fînden  cfiasélbe  zu 
kauffen  odkrzubekoiMnen,  wvrdedendbenwolein 
drinckpfennîg  Tcrehret  werdsn.  .  .  . 
9.  Die  ^erbungen  seindt  ^  wie  mir  E.  Il  schreiben  ;  -wir 
aein  aber  dessen  wol  vereichertdas  kein  meittgelf 
aaszgeben^  noch  imandts  anf^efordertt  wîrdt^  bisz 
90  lang  da«  der  Konîg  heiaiiâfter  koinptf  welohes 
niobt  heimUoh) .  nodi  ti£f  eineti  stutz  geadieen  lAag  ; 
das  aber  der  Ronig  so  hefftig  gelt  ansagSot,  geschicht 
allein  dammb,  daa  er  gem  wolte  das  ffir  diasen 
imiter  iintiser  gelt  yerspielten ,  ine  £.  L*  icb  amletzten 
geaehriebeii  (a)  y  darinoen  wi»  unaz  wol  fueneben 
niueaàen;willderhalbeiimitl  denRittmebtem  dabânn 
gehandlet  sein^  das  aie  ao  liel  gueter  leudt  als  inen 
immer  mûgUcb,  mit  gneten  worten  an  derhandt 
baken  ^  mogendesaen  gewis  sein  das  aie  mitt  wartrund 
riinrittgelt  im  fall  d^  nott, bey  zeiten  undt  gnugsam 
soUen  Terseben  werden  ;  darumb  muesa  mann  sîch 
nidit  aUaett  uff  der  Hittmeister  klagen  undt  schrei- 
ben  Ton  allerley  werbung  undtanderen  bescbwerun- 

(i)  ah.  Les  Caltinistes  étoient  extrémemeBt  nombreux ,  les 

oonmimications  avec  la  Franoe  très  faciles  >  et  les  qualités  natio- 

nales  des  François,  sanctifiées  par  la  foi,  contribuoient ,  comme  on 

peut  le  remarquer  ici ,  puissamment  au  succès  de  leur  prédication. 

(a)  geschrUben.  Voyez  p.  Î89. 

'  Mietbgeld. 
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i566.  gen  riohten;  dannes  mdireiteilsiiiidxlas  wartgek. 
Octobre.  darbej  àe  grossen  gewion  mnd  forteil  haben ,  xue 
thuen  ist.  Wir  haben  aiidi  vcm  ailen  orten  dermassen 
.  so  gewisse  und  guette  kundtschafii,  das  wuergegen- 
theil  UII1I8Z,  viFfl  Gott,  nicht  ûbereileii  soll,  dodi 
nûssen  unseie  Rinmeister  alzeit  gueten  muet  haben 
und  hien  tihd  widder  yon  TÎelem  gek  ao  Torhanden 
undt  andoren  streichen  grosz  geachrei  mâchent  doétk 
dermassen  das  es  inen  und  unsz  nkdit  zué  Terkleî- 
nerung  geiathe* 
I  o.  Es  dûncket  midi  das  E.  L.  aller  irer  handiungen , 
sô  sîe  disser  sachen  halber  eingangen,  gnûgsame 
«ntschuldigung  haben;  auch  das  sîe  keine  gefhar  u£F 
disser  sâten  zue  besorgen ,  nach  dem  sîe  nidits  Ter- 
richtet  dan  was  derselben  autfzdrucklidien  zuge- 
«dirieben  und  an  sie  begert  worden.  Sie  werdoi  àuch 
niemandt  einig  gek  geben  dorffen,  nadidem  derhal- 
ben  gnûgsame  versehung  gesoheen  wirt^und  dranssen 
sich  nichts  geferlichs  oder  unversehens  erheben  wiit. 
E.  L.  werden  des  gewissen  yondissemort  jedeneît 
yerstendiget  werden ,  wasz  aber  K  L.  mhden  Rit- 
meistern  und  andem  Kriegsleutben  abhandleo  und 
beyelhen ,  wirt  und  soll  yor  krefitig  gdialtea  wei^ 
den ,  dessen  E.  L.  inn  kûrtzen  gueten  schein  haben 
soUen.  Ich  weisz  nicht  wie  die  gantze  bûndtnûsz  dis- 
ser Nidderlande  es  die  zeit  ires  lebens  umbEL  L. 
yerdienen  mogen,  das  sie  sich  so  gantz  guetwiUig 
und  fleissig,  auch  zue  hôchster  irer  ungelegenheit  in 
disser  sachen  erzeigen;  yersehe  mich  es  werde  gegen 
E.  L.,  beneben  dem  das  sie  ein  Gristlichy  Gôttlidi 
guet  werck   thuen,  mit  aller  danckbarkeit  erkennet 
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werden;  bitt  derhalben  E.  L.  wollen  also,  -wie  îch  i566. 
dann  gar  keinen  zweivell  stelle,  fortfaren.  Ich  Octobre, 
sdireîb Molsberg  E.  L*  wollen  es  im.weiters  zue  ver- 
warten  handen  zuescbicken  lassen.  Es  ist  ein  recht- 
schafifener,  ufTricbtiger  gesell,  bey  dem  drunck  lesset 
er  aber  den  gaul  underweilen  zue  weit  laufen ,  muesz 
mann  sîch  derbalben  mit  gebeimbten  sacben  wol  fuer* 
sehen,  aber  doch  sonsten  giiete  coirespondentz  mit 
im  balten. 

Wo  das  mit  Weimar  nicbt  vor  sich  gehen  solte,  so 
weisz  icb  nicbt  ob  unratsam  were  das  mann  mit 
Lantgrave  Wilbebnen  uffeine  antzal  gueter  leut  undt 
Tor  seiner  F.  G.  persobn  zue  bandlen  unnderstandenii 
bette.  K  L.  woUen  im  nadi  dencken  unndt  es  mit 
gray  Ludwîg  zue  seiner  ankunfft  discouerieren ,  dan 
der  Lantgrav  warlicb  recbtscbaflen  ist  (i)  Es  beut 
sicb  ein  anderer  Fûrst  mit  yier  dansent  pferden 
iinnd  TÎertug  fendlein  knecbten  abn,  den  K  L.  wol 
kennen  ,  dar£F  inen  aber  nicbt  nennen  (2).  .  • .  Das 
Geoi^  von  Holle  von  unnsert  wegen  bandlet^  begert 
er  so  Yiel  muglicb  beimlicb  gebalten  zu  werden  •  •  ^ 
Datum  Gorckum,  den  16  Octobris  66* 

E.  L.  geborsamer ,  dienstwilliger  Bruder  y 
LuDWiG  Gray  zue  Nassaw. 

A  MoDSr.  Moiisr.  le 
CoDte  Jehan  de  Nassau. 

(i)  ist,  Voyei.  p.  357. 

(a)  mnmen.  Soiveni  quelques  indioes  ,  «uxqueb  Tépouse  du^ 
GoflitB  Jean  pourrait reeoiiDC^tre le  personnage:  entr'autres  que  soa 
frère  et  Vépouse  de  celui-ci  avoient  été  à  DiUenbourg.. 
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LETTRE    GGX3UL 

Le  Comte  //.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Dtassuu. 
Sur  les  affaihes  de  la  Frise  et  d^Amsterdamy  et  la  uenue 
du  Roi, 


1 566.  */  Le  1 8  octobre  le  Comte  Louis  avoît  été  à  Vianeii  avec  lePrin- 
Octobre.  <*  d'Orange,  tous  deux  se  rendant  à  Utrecht.  Te  Water^  IV.  3a5. 

En  Frise  il  y  avoit  beaucoup  de  désordre.  «  LeoTardîae  imagines 
i>  ejeceruul ,  altariaque  everteruot  in  tribus  parochialibns  ecclesiis  , 
»  et  novosadmisereconcionatores,  tresque  earum  Pastorea  •  •  •  . 
»  ad  sectas  palam  desciverunt  •  •  • ,  idque  factum  Magistratus 
»  pertinaciter  défendit,  ut  reprehensione  Arembergensis  Praefecti 
»  contempta,  rem  ad  arma  renturam  verear  •  .  •  .  XJlt.  Cet.  » 
FigL  ad  Bopp.  384. 

Le  Prince  avoit  de  nouveau  à  lutter  contre  beaucoup  de  difficul- 
tés, A  Utrecht  il  permit  aux  réformés  d'aller  aux  prêches  hors  de 
la  ville;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  éprouver  une  vive  contradiction  de 
la  part  des  Etats  et  de  la  régence  municipale.  Bor^  si94.* ,  3oi  , 
SoS.**  «  Trajectenses  fortiter  Brederodio  Principique  Orangiae 
»  restHerunt  »  Figi,  adHopp,  p.  5oS. 


Monsr.  mon  frère.  J'antanps  par  yostre  lettre  que  ne 
vyendres  ancor  ay  tost  icy,  jusque  à  avoyr  aultres  noo- 
velles  de  monsr.  d*Ostrate ,  poiur  lors  dépêcher  le  jantyl- 
homme  fryson ,  ce  que  je  luy  ey  redyct ,  lequell  atanderat 
icy  vostre  venue ,  mais  il  vous  supplie  d'estre  dépédié  le 
plus  tost  que  il  vous  serat  possyble ,  pour  ëvyter  ans 
inconvenyens  quy  pouryont  survenyr  là  an  Fryse,  à  cause 
de  sa  longue  demeure,  car  il  ne  sevent  sur  quoy  s'ares- 
ter.  Je  suys  byen  ayse  que  aves  mandé  cens  d'Amsterdam 
auprès  de  vous  pour  gangner  tamps ,  avaivt  que  Monsr. 
le  Prynce  ce  trouve  là.  Je  ne  doubte  que  il  ne  ce  leaae* 
ront  réduyre  à  toute  reson  ;  touchant  à  moy ,  sy  quelque 
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Tjllecetrouveicy  auprès  de  raoy,  je  ne  fauldrey  à  raadre  t566. 

COQS  deroyr  de  fayre  le  mesme,  meys  je  pansse  que  non ,  Octobre. 

pour  ce  que  j'antanps  que  il 

leurs  députés  vers   monsr.  le  1 

l'aborder  tous  par  anasamble , 

mtentyons,  mes  je  la  pansse  b] 

pouTCS  pareyllement  byen  panss 

feres  byen ,  car  ce  sont  jans  de 

les  choses  sj  profondes  comme  aultres.  Je  suys  fort  ayse 

de  U  venue  du  Roy ,  puU  que  il  fault  que  il  soyt.  J'es- 

père  que  ce  bon  Dyeu  ordounerat  des  a£fayres ,  comme 

il  trouverat  convenable  pour  U  gloyre  de  Son  nom  et  de 

ce  n'an  iault  doubler.  Espérant  vous  revoyr  byen  tost , 

ne  ferey  ceste  plus  lon^e De  Vyanen,  ce  as*" 

jour  d'octobre  i566, 

Ung  mestre  VaDantyn  ast  esté  ce  matyn  vers 
moy  et  m'a  dyct  que  l'on  le  veult  banyr  d'Utrecht 
et  fayre  mons  et  merveylle  pour  avoyr  cryé  :  Vyve 
les  Gens!  Je  vous  prye  redressé  sella,  ou  il  an 
ponroyt  résouldre  aultres  inconvényens.  Il  s'an 
fusse  byen  paossé  le  feyre  de  la  sone ,  mes  puis 
que  il  B'est  fayct ,  il  le  £autt  passer.  Les  bylles  je 
les  Cerey  atscber. 

Vostre  dadyé  frère  à  vous  tain  aerrice , 

H.    DK   BaEDBR4»B. 


A  Hoiuieur  mon  frère ,  Hoiuieur 
l«  Conte  Louj>«,d*  NwMm-, 
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LETTRE  CCXXXI» 

Le  Comte  Louis  de  iVittgenstein  au  Prince  €C  Orange. 
Communication  du  résultat  de  son  entreime  ai^ec  le 
Landgraife  Guillaume  de  Hesse.  (Landgrave  Wilheims 
zu  Hessen  rahtsame  bedenck,  so  ire  F.  G.  mir  befolen 
mynem  gnedig  H.  Printzen  zu  Uranien  anzubriogeniu) 


l566.       **    ^  Comte  de 'Wîttg;ensteÎD  étoit  émiDemmeat  digne  de  U 
OctobreL  ^^n^^i^cedu  Prince;  d'après  le  témoignage  d'un  fort  bon  juge» 
de  Langaet,  —  «  Yir  eximiiu.  »  Ep.  ad  Ph.  Sydnaeum ,  p.  171. 
«  Vir  praflataotisstmu».  »  /•  /•  p.  176* 


Nachdem  ire  G.  beide,  des  ChurC  zu  Saxen  und  aucfa 
ires  h.  Vatters  Landgraven  etc.  gegdbene  antwortt  nidit 
anders  aïs  freuDtlich  und  woimeinende  gegen  K  G.  yer* 
mercken ,  achten  ire  G.  zu  mehrem  gelimpff  nich  undien- 
lich  dasz  sich  K  G.  vors  erst  gegen  beide  Chur-und 
Fùrsten  mit  eynem  sondern  potten  freundtlich  bedanckt, 
mitt  angehengter  pitt  dasz  insonderheitt  Sazen  (i)  dièse 
sachen  bey  der  Key.  Ma. ,  desgleich^i  Uesseim  bey  andem 
Chur-und  Fùrsten  zum  treuwJichste  woltte  befordem. 
Und  sein  ire  G.  gutter  hofihung,  die  Key.  Ma*  werden 
sich  yonwegen  itz  vorstehender  geCahr  ii|  Dngem ,  desz* 

(i)  Saxen,  L'Empereur  étoil  bien  disposé  par  Ini-inéme; 
en  outre  TElecteDr  de  Saxe  faiaoît  valoir  son  influence  en  faveur 
des  Pays-Bas.  «  S'allégua  par  aulcuns  que  les  raisons  contenues 
»  es  lettres  de  l'Empereur ,  estoient  fort  conformes  à  celles 
»  des  Seigneurs ,  ce  que  par  adventure  estoit  chose  practicquée 
»  par  eulx  par  le  moyen  du  Daoq  de  Saxe  y  Onde  de  la  Femme 
»  du  Prince  d'Oranges ,  et  très  familier  de  S.  Bf.  Imp.  »  Hùpper^ 
Mém,  II 3. 
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do  wîtiiger  und  ^mAtger  detsen  undernelinien ,  danûlt  m  i5d6. 
fegm  den  Tûrck  auch  scrril  mehr  beistandt  erlangen  Ootobre^ 
mogen. 

Zum  andem  hielten  ire  G.  za  befôrdenuig  der  sacheB 
dieolich  5  dasz  £.  G.  selbst  eyne  ausf&hrliche  schrifftlidie 
ibrm  begreiffen  ksseD ,  was  gestaltt  die  intereesaîon  bey 
der  Kon.  Bla.  2u  thuen,  auch  was  maisen  nnd  wie  weiu 
E.  G.  und  dero  raittrerwandten  leiden  mogen  diesettng 
etwa  on  weitern  verdacht  hierin  zu  meldenn  und  anzu* 
seigeo.  Ilem  ob»  rahtsam^  dièse  intercession  sohriftlidi 
oder  durdi  scbickung,  oder  uff  bade  w^e  zu  tbuen, 
und  ira  bibl  der  sdiickung,  ob  auch  die  gesandten  <^iiie 
gefidirinn  Hispanien  kommen  und  yersichertt  sein  modi- 
ten. 

Solchs  hetten  £.  G.  Landg.  Wilhelm  yertrauwUcfa  zu- 
zusehîcken,  dan  Ire  G.  erpietig  dasselbige  alszdan  an 
andere  Ghur-und  F.  (doch  alsz  ausz  sich  seibs)  zu  gelan- 
gen  j  auch  um  schleunige  verfertigung  vleissige  anregung 
zu  thuen.  Dan  dieweil  d^  Ko.  albereidt  in  werbung ,  die 
R^fentin  in  ausgangenen  schriften  an  die  Fôrsten  (wie 
E.  G.  ohn  zweivel  bericht)  solches  gewaltsamen  vorfaabens 
sich  gnûgsam  erklerett  (i) ,  so  achten's  ire  G.  und  andere 
mehr  vor  notig  dièse  intercession  ufs  baltest  gehn  zu  las- 
aen  ;  dan  zu  besorgen,  da  sich  die  sachen  zu  weitt  verlauf- 
fen  und  der  Kon.  schon  ge&st ,  datz  alsdan  die  und^- 
handelung  wenig  nûtz  schafïen  wûrde» 

Zum  dritten ,  hielten  ire  G.  auch  vor  rahtsam  das  von 
wegen  K  G.  und  anderer ,  so  dieser  sachen  mitt  ver- 
wandtt  und  zugethan ,  etwa  eyn  ansehnlicher  Herr  oder 


(i)  eràUnU,  Voyez  la  lettre  126. 
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î5(>iS.  j^  scmat  eyn  verUrawte beqqgme  peraon^iu  aller  foider- 
Ootobre^  lichsten  abge£ertigetty  und  dieûbrigen  Ghut-und  Fûmen 
gleichfals  um  rahd  und  bebtand  ersudit,  als  nenlich: 
Pfalu  Churf»,  so  diesem  werck  ioflonderhditt  wol  ge> 
aeigtt  (i).  Item  Zwmbruck ,  im  fabl er  widder  anhdiWKJit 
«ein  wûrde^  wie  ndan  sidb  in  kûrtzen  versieht;  desglfii- 
dài&a.  Wurtemberg  und  den  Olarckgraye  Garl  you  Btt 
den  (a) ,  welcher  sich  mitt  Franckreîch  gleidifads  eys- 
gàMsesu 

Letdidi  achten  ire  G.  disx  dem  gantaen  handdl  vam 
hJM^ten  vortreglich  und  vor  allen  ding  hochnolig  eeiii, 
diewetl  die  CSbornuad  F.  um  luklfi  und  beistand  erswàd 


(i)  geneigt.  L'Electeur  Palatin  avoit  r^ndn  avec  beaucoof 
de  force  -aux  insinuatioDS  de  la  Duchesse  de  Panne.  «  OatimaB 
»  Gonfidentissimé  longiBsimeque  scripsit  Paladous  Cornes  ,  Frideri- 
»  eus  Teftius ,  qui  se  novi  tutorem  ETan§;elii  per  Grermaniam  Teo- 
»  ditabat  Non  enim  solum  Belgarum  causam  apud  Gubematricem 

•  egit  j  atque  eorunden  innocentiam  oommendaTÎt;  sed  execratos 
i>  RodUffium  Pontifioem,  cnltum  Sacramm  Imagioum,  loqnisilo* 
»  nun  tynmnidem,  ad  aztrennim  coafecît  obligari  se  rdigiMBS 

•  quorninos  fratribns  suis  Confessiooem  Angustanam  pvnunqve 
»  Dei  yerii>um  pure  sectantibus  adyersaretur.  »  Sirada ,  L  27$.  Il 
est  possible  qu'en  écrivant  à  la  Gouvernante ,  il  ait  spécialemeot 
fait  mention  de  la  Confession  d'Augsbourg  ;  mais  son  zèle  pour 
les  Chrétiens  des  Pays-Bas  recevoit  un  nouveau  degré  d'éoape 
par  so»  attachaneat  à  la  doctrine  de  Cahrin. 

(a)  Baden,  Le  Maigrave  Charles  de  Bade,  protestant  aélÀ 
ft  Pfalzgraf  Wol%ang  und  Marggraf  Cari  von  Baden  waren  aacb 
»  in  der  Religionssache  so  ganz  einig  mit  Christoph ,  dasz  sie  in 

•  den  Fàllen,  wo  die  andem  gleichgûltig  oder  gar  abgeneigt 
»  waren ,  glelchsam  als  engerer  Aussdiusz  des  protestanttsdiea 
»  Fûrstenrathes  betraohtet  werden  konntenn,  da ohnebin  die  Reli- 
»  gionsbûndnisse  erlagen.  »  Pfisier,  Menog  Christoph,  II.  36. 
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uiid  sich  é^JiiààiefiiSa^prcpter  commimemûausmn  f^k-  i506. 
gfonis  anzunehmen  gepetten,  dasz  anch  die  Stende,  so  OetoèM. 
irer  hûltf  begirig ,  sich  m  religlone  ausdrûcklich  und 
dermasscD  erklerten ,  damitt  die  Ghur-und  F.  wissen 
nogeQ  )  YfewL  sie  sich  diszfek  endlich  zu  inen  zu  verse- 
hen  y  éexk  es  ire  F*  G.  nicht  woûg  badcwAHch  uff  ejm 
ungewisz  sich  frentbder,  berorab  solcher  schwereft 
weittleufïtigenhendel,  mittanhcDgig  zumachen^undwur- 
de  auch  alsdan  ohne  zweivel  die  gemeine  hûlfif  deszdo 
ansehnlicher  und  williger  ervolgen*  Wie  den  gleichfals 
nein  g.  Herr  Landg.  Wilhetm  ùdi  g^en  £•  G.  uiul  den 
Nidderiandenà  (berorab  da  ire  G*  Ternchertt  dass  alleîiu 
^e  EhreGottes,  und  nicht  ander  zeitdicher  Tortheill  da- 
mitt gesucht)  gantz  guttwillig  und  hoch  erpotten  haben , 
welches  aufz  derselben  befieU  E.  G.  ich  nicht  verhaltten 
sollen.  SignaU  Ga^iel  ^den  a4*«  Octob.  Abjqm» 66. 

E.  F*  G.,  allezeitt  dienstwilUger , 
LuDwm  irav  Banm  Gbav»  ra  WtVGfiNSTBiH. 


LETTRE    GCXXXn. 

Le  Comte  fl.  de  Brédmvde  au  Comte  Lomk  de  Ntuemu 
Sur  la  défense  feâte  à  ceux  de  Rotterdam  d^cdlet 
aux  prêches. 


*^  A  mesure  que  la  Crouvemaute  reprenoit  courage ,  eUe  tâchoit 
de  revenir  sur  des  concessions  fiâtes  au  moment  du  danger;  on 
commen^it  donc  à  opposer  des  dil&eallés  aux  prêches,  le  plus  sou- 
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l566.  v^<^  ^'^^  prétexte  que  cUm  telou  td  eodroît  ils  n'avoicnt  pM  eo 
Qfj^gAg^  lîeu  avant  raccord.  Les  protestans  adressoient  des  plaintes  aux  Con- 
fédérés ;  mais  déjà  leur  intercession  devenoit  assez  inutile.  Cest 
ainsi  que  Hopper  se  plaint  que  «  les  Seigneurs  de  Bréderode  et  Caj- 
»  lenburg  escripvirent  diverses  lettres  rigoureuses  et  plaines  de  me- 
»  naces  à  la  ville  de  Nyrae^eo  et  Gueldre.  »  Mém»r»  p.  1 1 1.  Ce  re- 
proche n'est  toutefois  pas  exempt  d'injustice  et  d'exagération.  On 
avoit  eu  recours  aux  Confédérés ,  comme  à  des.  intermédiaires,  entre 
le  Gouvernement  et  les  réformés;  ils  avoient  donc  une  double  tâdie 
à  remplir,  et  dévoient  aussi  bien  défendre  les  droits  de  ceux-ci^  que 
leur  rappeler  les  devoirs  d'obéissance  et  de  sujétion.  Et  tout  semble 
indiquer  que  les  principaux  Confédérés  s'efTôrcoient  de  bonne  foi  ds 
conserver  ou  de  rétablir  la  tranquillité.  Du  reste,  se  sentant  suspects 
et  menaoés,  ils  se  préparoient  à  tout  événement  :  le  Comte  de  Bié> 
derode  surtout,  qui  depuis  la  mi-septembre  avoit  commencé  à  for» 
tifier  Vianen  et  à  lever  des  soldats.  Te  Wattr ,  IV,  3a5. 


Monsr.  mon  frère ,  oeus  de  Rotterdam-  ce  soBt  icy  t^01^ 
▼es  derers  moyetm*ont  donné  à  congnestre  que  l'on  leur 
fayct  fors  fïcherjes  et  troubles  à  leurs  presches ,  les 
menassant  ung  baylly  du  lieu  las  allantour  les  [suhu jes], 
et  comme  il  me  dysent,  le  pyet  et  Tocasyon  que  il 
prent ,  est  pour  ce  que  il  n*y  ont  presché  avant  Tacort 
fayct  ;  eus  respondent  là  dessus  que  de  tous  tanps  il  ont 
presché  dans  leurs yylles  asses  ouvertement,  mesmes  que 
dès  du  commassement  il  ont  [atantus  '  ]  cent  foys  prescber 
hors  de  la  dycte  vyHe^  aultanps  des  aultres  y  mes  que 
leur  ast  esté  requys  du  Magistrat  de  ne  le  voulloyr  fityre, 
leurs  otroyant*  les  presches  à  Tacoustumée  et  leur  jvo- 
mectant  que  s*yl  y  avoyct  presches  an  lyeu  de  Hollande 
otroyés ,  que  eus  seryont  des  premyers.  Sur  quoy  il  œ 
sont  aresté  et  puis  avoyr  antandu  Tacort,  qui  il  n'estoyt 

*  eatMida  (?).  *  •ctroyaat. 
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lycyte ,  ny  parmyi  à  aulqnn  prescher  dans  les  vylles ,  ce  i566. 
sont  retyrë  dehors  là  où  à  l'eure  on  les  yeult  anpècher  ;  Octobr 
ce  que  il  trouyent  estrange,  pour  estre  estes  obëyssans, 
que  icelle  redonderoyt  à  leur  extrême  prqudjce,  me 
prjant  tous  fayre  ceste  et  mesmes  tous  anvoyer  ce  jan- 
tylhomme  Monsr.  de  Sneu ,  pour  tous  porter  la  paroUe 
de  leur  part  :  ce  que  ne  leur  ey  peu  reffuser ,  tous  asseu- 
rant  que  les  aultres  ce  conduyront  à  la  reson  et  Toys 
tout  acbevé ,  hors  que  Amsterdam ,  desquels  je  ne  puis 
fSeiyre  aulqunne  double.  Je  youldroye  les  pouToyr  abor» 
der  an  partycullyer ,  je  n'an  doubteroys  ryens,  et  le  plus 
tost  seroyt  le  mylleur  pour  beaucoup  d'ocasyons  que 
il  n*an  mutinent  d*aultres.  •  .  •  •  De  Yyanen  ,  ce  aS"^ 
jour  d'octobre  i566. 

Yostre  dedyë  frère  à  jamës  tous  fiiyre  servyce , 

H*  DM  Babdbrodb. 

An  oultre  le  dyct  Syngneur  de  Sneu  tous  dy- 
rast  les  pleyntes  que  nous  aTons  de  la  Haye ,  tous 
piyant  y  domier  ordre  a£fyn  que  diesqun  aye  à 
ce  contanter  et  que  Ton  ne  donne  à  perssonne  oc- 
casyon  d'estre  rhétyffà  ungne  telle  oportunyte  , 
puisque  tout  est  an  bon  terme. 

A  Monsieur  mon  frère^  le 
Conte  Louys  de  Nassaw. 
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LfiTKlIE  GCXXXIU 


Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau, 
Sur  les  dispositions  de  ceux  de  Hollande  à  obéir  au 
Prince ,  et  sur  un  avantage  remporté  en  Hongrie  par 
les  Turcs. 


l566.       *^*  Bf.  ée  Bréderode  avoit  beaucoup  d'mftuenoe  eo  HoOaiide; 

Octobre,  lei  réTormés ,  qui  n*oaoieat  eatièrMieiit  ae  confier  au*  Prince  d'O- 

faDge»  coDsidéroientleGomtêconuiieleur  piroiectçur*  PlUaîeiirs  ville» 

envoyèrent  à  Y ianen  des  députés  pour  lui  offrir  de  contribuer  aux  fo  r- 

tifications.  Te  Watery  TV  3ii5.  Le  216  octobre  on  ayoit  commencé 

•  à  élever  le  rempart  du  sud-ouest.  L  l. 

Le  Turc  causoit  de  grandes  alarmes,  a  Hic  (Lutetiae)  audimus 
»  esse  ingentem  apparatum  Turcarum  in  Hungaria.  Utinansvper- 
»  bus  ille  Tyrannus  suas  vires  in  Orientem  potius  convertereL  Quan- 
ft  do  ejus  potentiam  consîdero,  et  cnm  nostronun  Principovi  poteo- 
»  tia  eam  confero  ^  ego  pêne  de  rébus  nostris  despero  • . .  cet.  CaL 
»  Sept.  TiLanguetj  Ep.  secr,  L  1 5.  Au  sujet  de  ces  craintes  ]lf.  Ranke 
fait  de  très  justes  remarques.  «  Betrachtete  man  ....  wie  sich  we- 
»  der  im  Osten  von  dem  allerdiogs  scbwachern  Reiche  der  Perser, 
»  nocb  aucb  im  W esten  von  der  Christenbeit ,  die  um  die  Wabrbeîl 
9  ibres  GlanbeDSMr£illeDwar,ein  danemder  WiderstaBder^arteo 
»  Hesz;  so  kountes  seibst  veratandîge  Maaner  fûrchteD,  der  Laitf 
»  dieser  Siège  werde  die  Tûrken  zu  eîner  universalen  MoaanUe 
»  fûbren.  —  Indem  man  so  dacbte ,  .  .  .  •  so  ereigneten  sidi  bâ 
»  den  Tûrken  selbst  Yeranderungen  die  den  Zustand  ibres  Staats 
»  wesentlicb  umwandelten.  Das  Reicb  bedûrfle  kric|;erisdM' 
»  Oberbaupter  ;  sie  fingen  an  ibm  zu  feblen  ;  es  bedûrfte  dear  oa- 
»  geirrten  Dbciplin  seiner  militaîriscben  Einricbtungen  ,  sdncr 
»  Skiavenerziebung  ;  dièse  verfiel  :  es  bedûrfte  fortgebender  Erobe 
»  rungen  ;  sie  begonnen  zu  mangeln.  »  Fûrsten  und  Folker ,  1. 3i. 
A  quoi  il  fauttyouter  que  les  dissensions  religieuses  n'etoient  pas 
destinées  à  afToiblir  la  Chrétienté,  parcequ*el1es  avoient  leur  source 
dans  un  renouvellement  de  la  foi. 
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j'eytaoc  fayot,  qfeJ4[rey  eu']ify!ceitsd*ABiitordaiB)kft-  Qotob»; 
qiMb  j'ey  contantes  et  feront  tout  oe  «lue  îl  plauA  à 
Monur.  lé  Prjnce  et .  s*offir6ront  d'eua  meemts ,  comma 
i)  m'ont  promyft ,  moyenant .  rassenranee  de  Monsn  ki 
Prynce,  de  laqiieUe  je  leurs  ey  afaevoeé^oetta  de  DelflEa 
pareyllemem ,  oeus  de  la  BryUe  au9sy  >  quy,  avyont  jf9& 
iwyUement  é^^lyseu  Je  n'ey  ancor  paillé  à  sens  deLeydeny 
nays  je  respons  pour  eus  que  il  ferom  le  meamea  des  aul« 
très.  Aus  aultres  vylles,  quy  ont  eu  les  {Nresches  hors  des 
Tylles,  ce  contantent  pareyllement  tous,  moyenant  l'as- 
seurance  sanblablement  de  mon  dyct  Syngneur  Prynce , 
avecq  ce  que  je  les  trouve  tous  fort  voulluntayre  à  mes- 
tre  corps  et  byen  an  ce  que  l'on  les  vouldrat  amployer  y 
et  certes  je  n'an  fys  onques  doubte  d*aultant  que  il  sont, 
car  je  les  ej  tonsyour  trouvés  fort  affisctyonnés  et  réiol- 
lus ,  desorte  que  jevoys,  aveque  Tayde  d&Dyeu ,  tout  oe 
porter  byen.  Peyrepceu  certeynne  nouvelle  de  Goullong- 
ne ,  mesmes  ung  de  mes  jans  venant  de  la  Court  de 
Monsr.  le  Duq  de  Glèves ,  lequell  Syngneur  Duq  ne  ce 
portoyt  ancor  guères  byen ,  mays  il  avoyct  repceu  cer- 
taynes    nouveUes    dungne  rancontre  que   des  nostres 
avyont  eu  an  Hongrye  contre  le  Turcq ,  où  que  les  nos- 
tres avyont  repceu  ungne  extremme   domage,  mes  il 
avyont  tenu  le  campe,  mes  plus  mors  des  nostres  que 
des  leurs,  et  beaucoup  d'aparence  an  aultre  mon  f rèrey  est 
demeuré  (i)  avecq  toute  sa  compagnie,  hors  ung  seuil 

(i)  demeuré.  «  Hanrincotirtius  Brederodii  frater  apad  Yiennani 
»  Aostriae  exstinctusest,  qui  magnum  sni  deaidorhim  creditoHIms 
»  reliqnîl.  «  rîgt.  ad  ffopp.p*  891. 
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i5^«  quy  an  est  esohapë  d'yoelle ,  lesquell  estoyt  d'aoprèi  de 
Oœhn.  GouUongne  et  est  de  retour,  lesquell  Ta  pareyllement 
oertyfy^  et  est  img  jantyllomme.  Sy  aynsy  e8t,I>fea 
▼euylle  avoyr  son  âme ,  puisque  il  est  mon  au  1  jst  dW 
neur.  Le  premyer  est  mort  povre  soldat  an  Ittallyey 
Vaultre  à  la  bauylie  de  Sajnet-Quintyki ,  et  cesluj  sy  cor 
tre  le  Turq ,  et  moy  j'espère  de  mouryr  ung  Tostre  porre 
soldat,  vray  geus ,  à  vos  pyes ,  ne  doubtaut  nullaneiit 
quederant  Tenyran  ceste  eztrémytë ,  je  n'an  fusse  pis- 
ser la  peur  à  quelque  vngs  on  yoyre  le  pas. 

De  Vyanen  ,  ce  217™*  jour  d'octobre  i566. 

Vostre  du  tout  dedyé  frère  à  tous  faire» 

senryce  à  james, 
H*  DB  Brbdbaodb. 

Mes  humbles  reoommandatyon  à  la  bonne  grâ- 
ce de  IP  le  Prynce  et  que  luy  demeure  esclaTe. 

A  Monsr.  mon  frère  ,  Monsr, 
le  Conte  Louys  de  Nassaw. 


Le  27  octobre  on  remit  au  Comte  de  Hoogstraten  à  An^ 
une  requête  que  les  réformés  adressoient  au  Roi,  et  dans  laquelle  ils 
offroient  une  somme  de  trois  millions  de  florins ,  pourvu  qn'o* 
leur  accordât  le  libre  exercice  de  la  rdigion.  «  Creditnm  est  «tifi- 
»  dam  fuisse  nonnulloram  y  ut  minore  suspicione  bac  atipie  ^ 
ê  corro|;andae  pecuniae  causa  commearent ,  fallerentqoe  mtei« 
•  simul  Hispanum  eâ  summa  facile  alliciendum,  simnl  coDJnntO' 
»  mm  multos  libentius  pro  UberUte  rdigiooîs  impetrandt  qst> 
»  pro  bello  gerendo  aéra  soluturoa  :  nisi  forte  ingens  Ula  pscnsa 
»  plane  in  spedem  ad  ostentandas  partium  vires  offerebatar.* 
Snndoy  I.  a86.  On  ne  tauroit  disconvenir  que  cette  ofiire,  cctit 
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lentathey  pour  ainsi  dire,  d'acheter  la  conscience  du  Roi,  n'eàt  quel-  1 566. 
que  chose  de  très  singulier;  le  ton  de  1*  Adresse  est  quelquefois  assez  Octobre, 
inconvenant;  et  il  n'est  pas  impossible  qu'en  effet  il  y  ait  eu  une  ar- 
rière-pensée dans  cette  démarche,  âans  doute  plusieurs  signataires  le 
supposoient ,  le  desiroient.  «  Si  S.  M.  ne  voulloit  consentir  à  liberté 
»  de  conscience ,  ib  employeroyent  l'argent  pour  en  lever  gens  de 
»  guerre  contre  icelle.  »  Sententien  v,  Jlva  >  p.  89,  94*  Quelques 
uns  des  principaux  Confédérés  avoient  signé  pour  des  sommes  con- 
sidérables; le  Comte  de  Bréderode  pour  loooo  écus;  le  Comte  Louis 
de  Nassau  pour  loooo  florins  de  Braband.  Te  fTater,  IV.  i34. 
La  Gouvernante  envoya  la  requête  au  Roi ,  qui  n'y  fit  aucune 
réponse  ;  et  elle  se  plaignit,  amèrement  qu'on  avoit  osé  «  faire  col- 
»  lectes ,  cueiller  aydes  sur  le  peuple  de  S.  M.  jusques  aux  aucu- 
to  nés  millions^  comme  l'on  se  vante.  •  L  L  270. 


LETTRE    CCXXXIV. 

Le  Comte  Louis  de  fTittgensteinau  Prince  (T  Orange.  Sur 
sa  réception  auprès  de  V  Electeur  de  Saxe* 


Hochgebomer  genediger  Fûrst  undHer  ....Als  idi  ausz 
£.  6.  bef dch  mich  zum  Ghurf.  v.  Saxen  y^rfïigett ,  hab  ich 
ireChurf.  Gn.  erstlich  den  lo'^  dièses  in  eynem  Wendisch 
stedlin ,  soan  der  Schlesing'  gelegen,  Senflfteberg  gênant, 
antro£ren ,  und  mich  alsbald  durch  Hans  Jenitz ,  Sécréta- 
n'unij  bey  ire  Churf.  Gn.  angeben  lassen.  Dieweil  aber 
i.  G.  albereitt  im  werck  yolgenden  tags  zu  vernicken , 
hab  ich  derselbigen  bisz  zum  Stolpen ,  so  nacht  dem  Land 
zu  Behem'  gelegen,  Tolgen  mûssen. 

Daselbst  habe  ire  Churf.  Gn.  meine  werbung  in  bcy- 

*  obaweit  Schlesien.  >  Bohneo. 
1  a? 
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i566.  sdn  allein  D.  Crac©  (i)  angehorett ,  ab«  alsbald,  rich fer- 
Octobre,  ner  darnflf  zu  bedencken ,  dieselbig  in  schrifften  begerett. 
Wiewol  ich  nuhe  i.  Churf.  Gn.  angezeigt ,  wasz  gestalt 
mir  von  E.  G.  ufferlegt  dièse  sacben  in  geheim  zu  halten 
und  bevorab  vor  abschriffitenn  zu  bûten ,  so  semd  doch 
i.  G.  uff  dem  bebarret ,  mit  erpieten  solcbs  bey  sich  al- 
lein im  vertrawen  zu  bebalten. 

Nacbdem  aber  der  zweite  Artikel  in  der  Instruction 
Heitzog  Hans  Fridericb  zu  Saxen  belangen ,  durch  Land- 
graf  Wilbehn  geêndertt  (wie   R  G.  ausz  beygelegtcm 
zettel  zu  sebenn),  und  sicb  gefallen  lassen  dem  GhurLin 
gleicber  gestalt  aucb  vorzutragen ,  als  hab  icb  die  instruc- 
tion binderbalten  und  eynenauszugk  (docb  derselben  fart 
gemesz  bisz  uff  den  zweiten  artickell)  gémacbt  und  dem 
Cburf.  also  zugesteltt,  Hieruff  haben  L  Cburf.  G.  mich 
volgenden  tags,  nemlicb  den   i4'*"  dièses,  widderum  m 
sicb  erfordem  und  durch  gedacbten  D.  Graco  mûndlidi 
beantworten  5  gleichwol  ,uffmynbegeren,  dasselbigauch 
alsbaldscbriftlich  zukommen  lassen ,  welcbs  an  E.G.fo^ 
ters  zu  bringen  ich  also  mitt  dancksagung  angenohmen. 
Dieweili  den  E.  G.  aus  dem  des  Cburf.  geneigtewol- 
meinung  gnuegsam  vernebmen  roogen ,  und  ichitzo  mei- 
ner  bocbsten  notturft  wegen  aucb  eynmal  nach  haua 
reitèn  mûssen  ,*  hab  ich  zu  mehrer  beforderung  dieselbige 
scbriftlicbe  antwortt^  so  hie  neben  verwartt,  E.  6.  hie- 
mitt  zuscbicken  woUen,  gantz  dienstlich  bittend  E.  G* 
wollen  solchs  nicht  in  unguttem  yermercken. 

Als  ich  nuhe  oberzeltter  massen  vom  Cburf.  abgeferb- 

{%)  Oaco,  Conseiller  de  FËlecteur  de  Saxe,  qui  jouissoit  de 
beaucoup  de  crédit ,  mais  qui  plus  tard  tomba  en  dis^ce  pour 
avoir  favorisé  l'introduction  des  croyances  calvinistes. 
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gett,  hftb  ich  mich  gegen  D.  Graco  adpariem  vernehmec  i566. 
lassen  ,  das  £•  G.  myns  verhofifens  des  Cburf.  antwortt  zu  Octobre, 
ionderm  danck  und  wolgefallen,  Yomemlich  den  ersten 
punct  belanget,  yemehmen  werden.  So  viel  aber  Heitzog 
EL  Friderich  betrefTen  y  hab  ich  inen  vor  mich  erinnertt ,  ob 
sichtin  dem  etwas  femerzu  handeln  und  zu  erhalten  sein 
mochte  ;  den  so  vil  ich  vennercken  konnen ,  E.  G.  etwa 
melir  darum  zu  thuen  innerliohen  unfrieddezu  vorkommeny 
und  dem  kegentheil  seine  practiken  damit  abzuschneiden , 
als  Yonwegen  derselbigen  leutte ,  daren  sie  yilleicUt  bey 
andem ,  yomemlich  durcb  i.  Churf.  G.  selbst  beforde- 
rung ,  gleich  so  wol  und  etwa  besser  bekommen  mochten. 
Daruff  vielgedachter  D.  Graco  geantwortt  dasz  gleich- 
wol  hid)eYor  Frauckreich  oder  andere  in  gleichen  fâllen 
niehemals  so  vil  erhalten  als  sicb  ire  Churf.  G.  diszmal  ge- 
gen E.  G.  erbotten ,  aber  die  handlung  mit  H.  Hans  Frie- 
drich belangend,  hab  i,  Churf.  G.  aile  umstende  seibs 
gnuegsam  bewogen.  Dieweil  aber  der  H.  von  Saxen,  samtt 
seinem  anhang ,  den  echtern,  sich  yielfeltig  nicht  allein 
kegen  i*  Churf.  G.  gantz  beschwerlicher  weise  eyngelas< 
sen ,  sondem  auch  der  Rey.  Ma*  und  gantzem  Reich  un- 
gehorsamlich  widdersetzt ,  wie  er  den  solchs  weitter  aus- 
gefûhrett,  so  trage  er  die  vorsorge  dasz  ufF  diszmal  mehr 
nicht  zu  erhalten  ;  den  es  kônten  auch  L  Churf.  G.  darzu 
nicht  rahten  dasz  derselbigen  feinde  solten  gesterckt  wer- 
den ;  jedoch  hatt  gedachter  doctor  letzlich  dahin  vemehen  ' 
lassen ,  im  fahl  der  Landgrave  neben  K  G.  derwegen  fer- 
ner  beym  Churfursten  anhaltten  wûrden,  dasz  verhof- 
fentlich  i.  Churf.  G.  sich  etwas  naher  zur  vergleichung 
wûrden  bewegen  lassen ,  darzu  er  den  selbs  mogliches 
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i566.  yleis  gem  helffen  und  rahten  wolte,  wiewol  ich  auch 
Octobre,  von  Landgr.  Wilhelm  im  vertrawen  vemohmen  dasz  der 
Qiur-und  Fûrsten-Retbe ,  Pfaitz,  Gûlich  undHessen^in 
kurtzem  soUen  zusammen  kommen,  von  mittel  und 
wege  handeln  wie  die  vei^eichung  zwischen  Saxenn 
zu  trefifen,  darzu  der  Âlmechtige  sein  segen  gebe, 
den  es  nach  itziger  vielfeltiger  beschwerlicher  gelegen- 
heit  des  Tûrcken  und  sonsten ,  gantz  hochlicli  zu  wûn- 
sdien. 

Nachdem  ich  den  uff  diszmahl  femer  nichtkoimen 
erhalten,  auch  Landgr.  Wilhelms  meynung  dahin  ge- 
richt  dasz  man  sich  mitt  Saxen-Weimar  nicht  zu  weitt 
soltt  eynlassen ,  damitt  hiedurch  der  Qiurf.  (an  dem 
mehr  gelegen)  nicht  von  E.  G.  alieniret,  als  hab  ich 
die  handelung  mitt  H.  Hans  Friderich ,  iautt  habeDder 
Instruction ,  u£f  diszmal  baruhen  lassen,  mynen  weg 
in  der  widderkehr  ufF  Cassel  genohmen,  und  Landgr. 
W.  aller  yerlauffener  handelungen  bejm  Ghurf.  nadi 
der  lengde  bericbt;  doran  t  G.  eyn  gutt  gefallensund 
gnuegen  gehabtt,  darneben  etzliche  i*  G.  guttebedenken 
femer  angezeigt,  mitt  bevelch  dieselbig,  neben  gantz 
freund-und  guttwilligen  erpieten,  K  G.  zue  yermelden, 
wie  ich  den  K  G.  dieselbig  schrif tlich  yerzeichnett  bie- 
bey  ûberschick,  und  auch  im  gantzen  handel  nicht  anders 
spûren  kan,  als  das  sie  E.  G.  et  causam  religionis  mitt 
allentrewen  meynen  und  gantz  wol  geneigt  sein. 

Ich  bin  wol  in  vorhabens  gewesen  mitt  Ghrîsto£f  von 
der  Molsperg  nachmals  dahin  zu  handelen,  dasz  er  die 
sachen  bey  Weimar  uffhalten  wolte  bisz  zu  E*  G.  femer 
erkierung;  dieweil  aber  Landgr.  Wilhelm  die  person 
(wie   ich  Gr.   Ludwigen  jûngst  ursachen  geschrieben) 
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sonderlich  in  verdacht  und  derwegen  solchs  widderra-  i566. 

then,  hab  ichs  gleich  also  bleiben  lassen.  Octobre 

Ist  nuhemehrandem  daszK  6.  aus  beider  Qiur-und- 

Fûrsten,  Saxen  und  Hessen,  gegebener  andwortt^   in 

Landgr.  Wilhelmen  rahtsamsbedencken(i),  sich  selbsnach 

gelegenbeitt  resoWiren  wasz  sie  weitter  hiezu  thuen  und 

▼emehmen  wollen,   und  dieweil  disz  werck  schon  so 

weitt  im  schwange ,  wirdt  von  verstendigen  vor  rahtsam 

angesehen  dasz  mitt  altem  emst  gedriben,  dieweil  es 

warm  ist,  darzu  der  Almecbtige  gûtige  Gott  E.  G.  Seine 

gnade  verleihen  woltte Datum  Witgenstein  den 

a8**  October. 

E.  F.  6.  dienstwilliger , 

LUDWIG  TON  SbTN   GrAFF   ZU   W1TGBN8TBIII. 

A  Monseigoeur , 
Mous'  le  Prinoe  d'Orange» 
ad  manus  proprias. 


LETTRE  CCXXXY. 

Bernard  j  Seigneur  de  Mérode^  au  Comte  de  Hoogstraien. 
Sur  les  préparatifs  contre  les  Confédérés ,  et  sur  les 
dispositions  du  Comte  iTEgmont 


\*  Le  Roifaisoit  de  très  grands  préparatifs ,  aussi  en  Allema- 
gne,  où  tons  ceux  à  qui  il  aYoît  donné  charge  de  lever  des  troupes , 
s*y  montrèrent  bien  disposés ,  excepté  le  Comte  Jean  de  Nassau , 
auquel  le  Roi ,  assez  artificieusement  peut-être ,  aYoit  fait  proposer 
de  lui  amener  3ooo  piétons.  Strada,  272,  278. 

Les  Princes  Catholiques  répondirent  aux  lettres  de  la  Gouver- 
nante ,  comme  on  pouvoit  s*y  attendre,  a  A  Trevirensi  et  Mogun- 

(i)  K  bedencken.  Voyez  la  lettre  a3i. 
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1 566.  »  tino  Septemviris  respoD9um  est  magnopere  sibi  probauri  coosh 
Novembre.  »  ^*"™  ^e^\s  adTersns  rebelles  et  Religîonis  Catbolicae  pertnrbt- 
»  tores  ....  Permissuros  se  sua  per  oppida  jurisdiclioDesquelibe- 
»  mm  iter  iis  militibus,  qui  ob  eam  causam,  assentiente  Caesare, 
»  coDtraberentar.  Similia  bb  reliqui  per  Germaniam  CathoUd 
»  Ântîstites  respondere.  Addiditque  Bavariae  Dux  bujusmodî  tur- 
»  bb ,  ceu  pesti  civitates  exedenti ,  occarrendum  esse  onmîaB 
»  armb.  »  /.  /.  274. 

Le  SeigDeur  de  Mérode  avoît  parfaitement  jugé  le  Comte  d'Ef- 
mont.  Bien  qu'on  lui  fit  beaucoup  àe  fâcheries ,  bien  qu'il  en  fat 
fort  piqué  y  bien  qu'il  s'en  plaignit  au  Comte  de  Mansfeldt  [Stn- 
day  p.  278),  au  Prince  d'Orange  (voyez  la  lettre  ia8}  >  au  Roi 
(Procès  d'Egm.  II.  /191.)  y  il  devoit  persbter  dans  sa  dangereuse 
irrésolution. 


Monsieur ,  venant  à  Toumay ,  Monsieur  rAdmiraell 
estoit  parti  vers  Bruselles  où  le  suis  venu  trouver,  et 
comment  luy  fis  part'  de  ce  billet  que  vostre  S^  sdutyt, 
il  trouvât  plusieurs  articles  fort  bon  et  honest,  coment  de 
la  request  (i)  qu  on  devoit  présenter  au  Roy  avecques  le 
continue  dlcelle ,  combien  qu*il  pensoit  asseurément  que  si 
Majesté  ne  Faccepteroit.  Touchant  les  levées  que  plu- 
sieurs Singeurs'  font  de  la  part  du  Roy,  il  en  estoit  fort 
bien  averti  et  assure  que  Sa  Majesté  viendrai  avecques 
main  fort  si  lui  est  aucunement  possible.  Tay  veu  let- 
tres que  le  Duc  Ernst  (a)  de  Brunswyck  faict  1000  che- 
vaus  et  son  frère  5oo  ;  vostre  S'**  cognoit  plusieurs  Sia- 

(i)  request  Voyez  p.  4 16. 
(a)  Ernst.  Voyez  p.  867. 

>  part — ficelle.  Dans  une  lettre  au  Comte  Louis  de  Nassau  (voyes  p.  4^5)  le 
Seigneur  de  Mérode  écrit:  le  rapport  de  ce  que  V.  S.  m'iToit  commaiMl^  loi  dire: 
il  trouvât  pour  le  premier  la  request  que  ceulx  de  la  religion  ToUont  pr^enter, 
fort  bonne.  '  fieignears. 
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geurs  et  Rittmeister  qui  ont  charge  se  tenir  prest  i566. 
avecques  certain  nond>re  de  gens  à  pied  et  à  cbeyall.  Novembre, 
Madame  at  escript  à  Monsieur  Tarchevesque  de  Go- 
loinge  pour  avoir  ouverture  par  son  pays  et  assistance 
de  vivres,  aussi  quil  veult  acorder  aux  pensionaires  du 
Roy  faire  gens  en  son  pays:  je  pense  bien  qu'elle  enferat 
autant  aux  aultres  Evesques ,  coment  Maiance,  Trives, 
liège  etc.  '  Elleat  aussi  faict  venir  quatre  enseingede  sol- 
daes  du  pays  de  Lutzenburch  à  Yillevort.  Aucuns^Sin- 
geurs'  ont  tâché  à  faire  quelque  ligues  avecques  certaines 
villes  en  Artois^  Flandres,  Heinau ,  cornent  Aras,  Betun- 
ne,  Aeer^  ,  Bruges ,  Lisle;  mais  il  ne  l'ont  volu  accorder 
sains  avoir  avis  de  Monsieur  d'Egmont.  Monsieur  le  Duc 
d'Arschot  c'est  ^  vante  devant  Madame  qu'il  a  5oo  gentil- 
hommes  à  son  commendement ,  lesquelles  portent  quel- 
que  ordre^  avecques  unne  effigie  de  nostre  damme  de 
Haux*  (i).  Nous  somes  aussi  averti  que  le  bon  Ambassa- 
deur de  l'Empereur  ne  cesse  de  faire  touttes  bonnes  of- 
fices pour  nous  rendre  bien  odieux  vers  sa  Ma^^ ,  et  lui 
foire  entendre  beaucoup  des  mensoinge  et  calumnies  des 

(i)  Houx.  L«  Duc  d'Aenchot  avoit  créé  uoe  espèce  d'ordre  en 
opposition  à  la  médaille  des  Gaeux.  «  Hallb  ioclytom  est  Caelitum 
>  Reginae  simalacrum  .  •  •  Arescboti  Dax  ejus  Divae  imagioem 
»  filiom  Jesum  complexu  foventis  exprimendam  argenteis  aliquot 
»  numismatb  curavit  :  atqae  illa  ,  ut  se  recenti  Gbeasiorum  fac- 
»  tioni  opponerety  ipse  quiqne  cum  eo  erant  Nobiles  complures  , 
»  in  galeri  spiram  eleganter  insemere,  cea  symbolam  •  • .  Catho- 
»  licae  Dobilitatis.  »  Strada,  1. 1127. 

•  Au  Comte  L.  il  ajoute:  Des  mill  autres  traverses  qac  Madame  et  les  siens  nous 
ouMîliiDeiit  tovs  les  jours,  sont  saios  nombre.  ^  A,  S.  —  Au  C.  I«  il.  *  Aire. 

♦  eett—Vad.  —  Au  C,  L.  at  dit  au  plain consoiU.  ^  o.—  Au  C.  L.  unne  ordre, 
d'argent.  '  Hal. 
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i566.  gendlhommes  confédérés;  plusieurs  autres  travorses  et 
Novembre,  démêlées  ce  font  contre  la  noblesse,  qui  est  directement 
contre  Faccord  Caict ,  pàrquoy ,  Monsieur ,  voyant  cela , 
fors  serat  que  chascung  renart  garde  sa  queue  et  [proToie  '  ] 
en  taimps  et  heure  pour  la  bien  garder.  Uon  at  bien 
maell  sceu  communicquer  avecques  Monsieur  d'Egmont 
pour  ceste  fois,  pour  ce  qu'il  at  esté  fort  enpesché  par  la 
fortune  de  son  fis  aisné ,  lequelle  pense  avoir  perdu  Todll , 
en  se  jouant  avecques  ung  arc  contre  son  paige ,  et 
le  mesme  jour  unne  partie  de  son  château  à  GaesbeedL 
brusié  par  fortunne ,  nuds  il  est  asses  fort  piqué  de  tou- 
tes ces  traverses  et  entreprinse  que  Ion  faict  sains  cesse 
par  son  Alt.  et  les  siens  contre  vous  Singeurs  fidèles 
et  les  gentilhommes  Confédérés ,  combien  que  je  croi  fer- 
mement (non  obstant  touttes  les  fascheries  que  l'on  lui 
faict)  qu'il  ne  se  résoudrat  sinon  au  grand  besoigne*  et 
àl'estrémité.  Madame  at  envoie  ung  secrétair(i)  à Toumay 
pour  là  gouverner  durant  l'absence  de  Monsieur  de  Mon- 
tingi  9  par  où  Ton  voit  la  confidensce  qu'elle  at  de  Mon- 
sieur l'ÂdmiraelP.  Monsieur  le  Conte  deNassou  m*at 
commandé  d'envoyer  les  lettres  que  lui  escript  à  vostre 
S"*  pour  lui  faire  tenir.  ...  De  Raemsdonck ,  le  premier 
jour  de  novembre  l'an  i566. 

Entièrement  prest  à  obéyr  et  faire  services^ 

Bbenart  db  Mbrodb. 

A  Monsieur,  Monsieur  le  Conte 
de  Hoechstraten ,  Chevallyr  de  Tordre.  Anvers. 

(i)  Secrétaire.  M.delaTorre.  Procès  d*Egm,ÏHSg. 

'  poorroie  ou  préroye.  '  besoin.  ^  Au  C.  L,  et  ôet  geotiUioiBef  qui  i'acooB- 

pagniont  ao  ditTonnuj  et  Yilencien. 


tmm 
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En  effet  k  cette  lettre  étoit  joîote  une  aatre  écrite  le  119  oot.  de  i566« 
Malines  ,  pour  le  Comte  Louis  en  ces  mains  propre ,  conteDant  à  Novembre, 
peu  près  les  mêmes  nouvelles  ,  mais  en  outre  les  passages  snivana. 


.  •  .  •  Touschant  la  request  aux  Singeurs  de  la  part  de 
ceux  des  yilles ,  il  ne  trouve  nulle  moien  d*induir  les  ma- 
gistraes  à  ce  faire,  mais  il  at  practicquë  par  tierce  mains 
avecques  les  doyens  et  offidrs  du  comun,  ({ueceux  là 
traicteront  et  procureront  de  la  part  des  borgois  envers 
les  magistrat  pour  les  induyr  et  contraint  à  ce  faire.  Tous- 
chant  la  request  que  les  estas  devriont  doner  au  Roy, 
pourluy  pryer  de  non  point  venir  avecques  forces  parde- 
çà  (i),il  trouvât  cela  assë  difficile  voiant  que  pluneurs 
villes  et  tous  magistraes  sont  contre  nostre  opinion  et  fort 
corrumpu ,  toutfois  il  feroit  son  debvoir  et  en  communie- 
queriont  par  ensemble  avecques  ItlP  d'Egmont  •  •  •  L*on 
m'at  dit  que  le  Duc  de  Qèves  at  accordé  passàige  {%)  par 
son  pays,  ce  que  n'eusse  point  pensé.  L'on  présume  que 
Mr.  le  Comte  de  Blansfeit  doit  aussi  avoir  charge  de  1000 
chevaus.  Vous  sçaves  des  plusieurs  autres  Singeurs  qui 
font  gens  . . .  Nous  sommes  aussi  averti  que  TAmbassa- 
deiir  de  l'Empereur  ne  cesse  de  faire  touttes  bonnes  <^- 

ces  pour   nous  rendre    fort  odieux  vers  S.  M 

qui  causserat  que  pèrderons  possible  beaucoup  de  crédit 
en  Allemainge,  parquoi  (à  correction)  si  Y.  S.  le  trouvoit 
bon  que  l'on  envoiat  quelque  gentilhomme  ou  deux  an 
despens  d'ung  chascun ,  pour  donner  à  entendre  à  S. 
M.  de  bouche  le  tout  comment  nostre  afhire  c'est  passé 
par  id,  avecques  l'intention  qu'avons  à  lui  obéyr  et  faire 

(i)  deçà.  Voyez  p.  429. 

(a)  passàige.  Aux  soldats  levés  pour  le  Roi  d*£spa£;iie. 
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i566.  services  et  nous  conduyr  selon  son  bon  avis  et  comman- 
Novembre.  dément ,  il  me  semble  que  oest  Ambasade  de  bouche 
nous  deveroit  profiter  beaucoup  et  justifiroit  nostre  be- 
soinger.  —  Le  Singeur  de  Rasingien  ou  quelcqung  de  sa 
part  ont  ravis  aucuns  en£ans  à  Lisle  hors  des  mains  de  leur 
père  et  mère,  lesques  enfians  estiont  baptisé  à  l'église  ré- 
formée et  les  ont  fait  rebatizé  à  Téglise  papaelle.,  qui  at 
presque  causse  ung  tintamaer  à  la  dit  ville.  Le  Singeur 
de  Backersel  at  tellement  besoingé  à  Gand  aveoques  oeux 
de  la  religicm ,  qu'il  y  at  environ  looo  ou  i5oo  personnes 
quil  ont  signé  et  promis  obéissances  et  fidélité,  moienant 
la  presche  libre  hors  la  ville.  Il  at  aussi  troussé  ung  mi- 
nistre, avecques  certains  borgois  de  Alois  en  Flandres, 
pour  ce  qu'il  ont  faict  la  presche  aux  lieu  non  aocoustu- 
mé,  et  plusieurs  sont  d'opinion  le  fair  pendre  pour  ce 
quil  sont  contrevenu  à  l'accord  faict,  ne  considérant  que 
Son  Alt«  l'at  premièrement  rompu  .  •  •  •  Mr.  de  Berlej- 
mont  at  ces  jours  passé  requis  à  son  porteur  d'^aseigne 
de  ce  retirer  de  sa  compaingie  d'ordonanse ,  pour  ce  qu'il 
estoit  du  Compromis  et  qu'il  avoit  persuadé  à  aucuns  ho- 
mes d'armes  de  c'y  joincdre ,  mais  quant  il  at  volu  avoir 
par  esoript  les  raisons  pourquoi  il  ce  retireroit ,  afin  de 
ce  consellier  à  ces  amis  et  autres  gens  de  guerre ,  pour  at- 
tendre si  les  raisons  estiont  suffisantes  et  que  telle  retraict 
tonschoit  grandement  à  son  honneur  et  aux  gentilhom- 
mes  confédérés,  lors  Mr.  de  Barlaymont  lui  dit  qu'3 
nentendoit  nullement  le  casser,  mais  lui  faire  plaisir  do- 
resnavant  coment  il  avoit  comenscé,  et  plusieurs  autres 
courtoisies ,  moienant  qu'il  vossit  persévérer  au  s^vice 
du  Roy.  Madame  a  faict  présenté  à  Boisott  de  le  conti- 
nuer en  son  services ,  s'il  voloit  quitter  le  serement  qu'il 
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at  aux  confédérés,  ce  qu'il  nat  encor  accepté,  mais  de-  <566. 
mande  à  ung  chascun  avis.  Je  crains  que  ce  soit  chose  pro-  NoYcmlire. 
curée  d  aucuns  des  siens.  M'  le  Conte  de  Mansfelt  pensse 
fermement  q*ung  chascung  ce  peult  retirer  du  Compro- 
mis, Toiant  que  le  Roi  nous  décharge  de  Tlnqidsition  et 
placars  y  mais  je  pensse  qu'il  le  dit  pour  ceux  qui  ont  es- 
cript  ceste  lettre  tant  courtoise  du  pays  de  Lutzenburch 
à  Y.  S.  (i)  Le  bon  gentilhome,  Tescouttet  de  Malins ,  aveo- 
ques  autres  vilains ,  ont  aussi  comencé  une  ligue ,  ce  cog- 
noissant  l'ung  l'autre  par  unne  [patentre]  rouge,  laquelle 
ils  portent  au  coelK..*  De  Malins, le  29  d'octobre  Tan 
i566  •  •  . 

Le  tout  prest  à  obéyr  et  vous  faire  services, 

Bbahart  dx  MxaoDB. 


Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  écrit  le  n  Nov.  au  Comte  Jean 
de  Nassau.  «  Soviel  dan  Heraog  Ericken  und  die  andere  bestdie 
»  Fûnteo  voo  BrauMchweig  beUngendt,  is  DÎdit  ohndas  dieselbesidi 
»  hefftig  bewerbenn,  aber  doch  haben  wir  das  wissens  das  Herzog 
>  Emst  zu  Braunschweig  bis  nocb  Yom  Kônnig  zn  Hispaniên  kein 
9  warthgeldt  empfangen ,  dan  wasz  er  dessenn  auszgeben,  Yon  dem 

»  seinenerlegl  haU "Wir  haben  gebôrt  es  sollen  sich 

9  die  Hem  im  regement  wiederumb  zur  Gnvemantin'  und  dersel» 

»  ben  versprochen  baben  die  predigten  hinfuro  absnschaffeo 

»  Wasz  euch  darvon  bewnst  begebren  wir  onaz  zu  ventendigeOi  > 


LETTRE  CCXXXYI. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 


\*  Le  I  Nov.  le  Prince  d'Orange  et  le  Comte  Louis  étoient 
venus  à  Y ianen ,  d'où  ils  s'étoient  rendus  le  lendemain  avec  M,  de 
Bréderode  à  Scboonhoven ,  où  les  EtaU  de  Hollande  étoient  as- 

(i)  y.  S.  Voyez  la  lettre  i63. 

'  AppartmmttU  m»  imoi  a  été  omis. 
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l566«  semblés.  Le  3  non  ils  retouroèrent  à  VianeOy  d*oà  le  Prince  et 
Novembre.  >oq  frère  repartirent,  à  ce  qa'il  paroit^  ponr  Utrecht.  Tg  Wal»^ 
IV.  3a6. 


Monsr.  mon  frère ,  j*ey  ce  devant  le  dysner  repceu  let- 
tres de  sens  de  la  relljgyon  à  la  Haye ,  me  pryant  eus 
tous  d'avoyr  ung  de  leurs  bourgoys  de  la  dycte  Haye 
pour  recomandé^  lesqueil  est  destenus  prysonyer,  il  y 
ast  desgà  quelque  tanps  avant  la  venu  de  Mosr.  le 
Prynce  à  Utrecht  y  et  dysent  que  Tocasyon  de  sa  pryson 
est  seuUement  pour  avoyr  vandu  quelque  lyvres  deffen^ 
dus  par  le  plaquas.  Je  vous  prye  vous  an  voulloyr  an- 
quëre'  et  sy  aulqunement  le  pouves  asyster  ^  le>ouUoyr 
fayre,  pour  leur  donner  tant  plus  grandes  occasyons  de  se 
submectre  an  ce  que  Ton  leur  vouldrat  comander,  comme 
je  ne  doubte  que  il  ne  feront  tous  générallement  ^  oonmie 
j'en  ey  desgà  antandu  nouvelles  après  vostre  départe- 
ment. Je  vous  prye  randre  à  ce  porteur  la  lettre  que  je 
vous  donney  hyer,  venant  de  Hongrye,  car  il  la  doyct  re- 
porter à  celluy  quy  me  Tast  anvoyë.  Vous  pardonnera 
à  mon  moves  escrypt;  j'ey  sy  froyt  au  meyns  que  à  peyne 
puye*  tenyr  la  plume,  estant  au  retburde  Fouvrage  au- 
quell  on  ast  donné  ce  matyn  ungne  brave  meyn  (x) ,  corne 
j'espère  que  ferons  cest  après  le  dysner  avecq  Teyde  de 
Dieu  .  •  • .  DeVyane,  ce  4°^^  jour  de  novembre  i566. 
Vostre  à  jamès  frère  antyèrement  à  vous  fiiyre  servycei 

H.  DB  Bebdbrodb. 
A  Monsieur  mon  frm , 

Monsieur  le  Comte  Louys 

de  Nassaw. 
(i)  Mtyn^  <K  Den  4'*"Not.  werd  be^nsthet  bolwerckaan  bel 
»  Noord-oest  eynt  van  Vianen.  »  Te  Water^  L  L 

'  enquérir.  *  pott-jt. 
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pfft>  ccatxxvin 


Mémoire  sur  Véiat  critique  des  Pays-Bas  et  les  moyens 

et  y  porter  remède. 


\^  Cest  ici  récrit  dont  parle  Hoppen  «  Le  Prince  (eit  un  grand  1 566. 
»  discours  sor  tout  Pestât  du  Pays,  monstrant  en  quelz  péri^  les  J^ovembre. 
»  dioses  alloient  au  regard  des  Princes  Toisins,  ou  du  moins  des 
»  feux  et  pillerîes  et  apparente  destmetîon  de  tout,  encor  que 
>  S.  M.  après  travaulx ,  pârik  et  coustz  prévienne'  à  son  intention  , 
»  et  que  partant  seroit  le  meilleur  conseil  d'éviter  tout  cela  par  le 
»  moyen  de  la  liberté  de  la  religion ,  ou  de  permission  de  la  Con- 
»  fession  Augustane  y  ou  du  moins  laissant  chascun  vivre  librement 
»  en  sa  maison ,  à  condition  qu'il  ne  se  face  aulcun  scandai  pu- 
»  blîcq:  disant  d'avantage ,  qu'e^tans  parce  moyen  les  dioses ap- 
•  paisées  et  tranquilles ,  sa  M.  pourra  procurer  qu'aveoq  le  temps 
»  icelles  soient  réformées  et  mises  en  son  ordre  et  estât  ancien.  » 
Mémor,  m. 

n  y  a  quatre  exemplaires  de  ce  Dbconrs  aux  Archives.  Deux 
ne  diffèrent  presque  pas  ;  c'est  d'après  eux  que  nous  donnons  le 
texte.  Les  deux  autres,  que  nous  désignerons  par  les  lettres  Cet  D, 
sont  des  brouillons;  sur  l'un  est  écriU  Jdits  de  Monseigmeur  le 
Prince  envoyé  aux  Estais  quand  S,  A.  estait  à  UtreehL  Cette  in* 
scription ,  de  la  même  main  que  la  minute  elle-même  y  ne  laisse 
aucun  doute  sur  la  destination  de  cet  écrit.  Le  Prince  désiroit  ex- 
citer les  Etats  à  (aire  des  instances  auprès  du  Roi  afin  d'obtenir  une 
tolérance  réclamée  impérieusement  par  la  position  du  pays.  Sor^ 
qui  en  donne  une  traduction  à  peu  près  conforme  au  MS.  C,  aura 
trouvé  ce  document  dans  les  Archives  des  Etats  d'Utrecht ,  oà  il 
avoit.  un  libre  accès.  Reste  à  savoir  si  le  même  écrit  a  été  envoyé 
par  le  Prince  aux  autres  Etats  ;  pentrêtre  exclusivement  à  ceux  de 
son  Gouvernement:  en  tout  cas  son  intention  paroit  avoir  été  de 
provoquer  une  démarche  générale  (voyez  p.  4a5  }.  Il  se  pour- 
roit  bien  que  ce  document  remarquable  eut  été  rédigé  par  le  Com- 

'  parrieBM. 
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1 566.  te  Louis  de  Nassau  ;  même  il  semble  que  les  minutes  sont  écrites 

Novembre.  P^  ^"^*  Toutefois,  d'après  L'instruction  susdite,  confirmée  par  le 

témoignage  de  Hopper  et  de  Bor^  le  Mémoire  fut  envoyé  comme 

jivis  du,  Prince.  —  Nous  avons  ijoaté  les  variantes,  qui  ne  sont 

pas  sans  intérêt. 


Ayant  par  plusieurs  fois  considéré  de  par  moy  Te^at 
de  ce  pays,  ne  puis  délaisser  à  le  déplorer  pour  les'  gran- 
des et  évidentes  apparences  qui  se  monstrait* ,  teodam 
tous  à  la  ruine  perpétuelle  d'icelluy ,  et  tout  cecy  à  cause 
de  la  grande  diversité  des  opinions ,  qu'il  y  a  tant  au 
faict  de  la  religion /que  au'  politicque,  et  de  Vautre 
cousté  pour  le  peu  de  gens  qu'il  ^  y  a  qui  font  démon- 
stration de  prendre  les  affedres  gàaéralles  à  coeur  pour 
y  trouver  qudque  bon  remède ,  et  telconmie  il  convient 
pour  le  temps  présent  ^  le  délaissant  les  ungs  pour  ne  se 
guères^  soucier  des  affaires  ^  les  autres  à  cause  qu'ik 
cherchent  plus  leur  particulier  que  le  bien  commun  de 
la  patrie,  et  les  derniers^  pour  estre  trop  timides ,  n'o- 
sans^  dire  ouvertement  leur  opinion  pour  la  creinte  qu'ils 
ont  de  perdre  la  bonne  grâce  du  mabtre.  Et  oires  que 
J'ay  différé*  jusques  à  maintenant  de  mectre  mon  advis 
en  avant,  pour  n'estre  point  tenu  trop  présumptueulx, 
que  en  ung  affaire  de  telle  importance  je  vouldrois  estre 
plus  saige  et  prétendre*  plus  avant  que  mon  aage  et 
expérience (i) ne  comporte;  néantmoings,  voiant  les 


(i)  expérience»  Le  Prince  d'Orange,  qui  avoit  alors  33  ans, 
qui  avoît  été  Général  en  chef  à  aa  ,  depuis    bien  des  années    im 

I  p.  /L  —  C.  à  cause  des.  *  C.  démoostrent.  ^  C  au  goaTernement.  ^  qm'Si  — 
pr.  —  C.  de  quelque  conditioii  qu'Us  soyent»  qui  prennent.  ^  C.  point.  <  C  autres. 
7  n'of.  —  mMÙtre,  —  C.  et  craignans  de  perdre  la  bonne  grAce  du  nnisCre,  en  di- 
sant leurs  opinions  franchement.  ^  j*m  d,  —  C.  jen'ay  osé.  9  C.  présumer. 
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tes  aux  extrêmes  perplexités ,  ayme  mieulx  estre  tenu  i566. 
pour  tel,  que  non  pas  d'acquérir  la  tache  de  ces  trois  Notanbre. 
points  susdit;  ne  mectant  ces  moyens  que  à  correction 
de  ceulx  qui  en  auront  meilleur  jugement'  ,  ausquels 
plaira  les  amender.  Gcmsidérant  principalement  estre  le 
debydir  d'ung  chacun ,  soit  vieux  ou  jeusne  y  d*ayder  et 
asttster  en  une  nécessité  si  grande ,  la  patrie  de  tout  son 
pouvoir,  n'ay  voulu*  ny  pour  bon  ,  ny  pour  mauvais 
gré  passer  par  silence ,  chose  que  me  semble  convenir 
en  saine  conscience  pour  le  service  et  réputation  du 
maître  et  le  bien  du  pays  ;  puis  aussi  que  l'obligation 
d'ung  vray  serviteur  le  comande  en  tout  temps  ^  ,  oires 
que  pour  le  commencement  ne  soit  prins  de  bonne  part. 
Ainsi  ^,  pour  commencer,  me  semble  qu'il  fauh  premiè* 
rement  avoir  ung  certain  but ,  à  quoy  Ton  veulle  ten* 
dre ,  affin  que  ayant  fiché  ce  but  (lequel  doibt  estre 
juste  et  équitable)  on  se  mecte^  hors  du  dangier  de  pour 
-voBT  errer,  n'estant  chose  ^  plus  juste  au  monde  et  équi- 
table que  de  procurer^  l'honneur  de  Dieu ,  le  bien  et 
prospérité  de  la  patrie,  le  service  et  obéyssance  du  maî- 
tre et  le  respect  du  peuple,  à  l'endroict  de  la  justice  et 
du  magistrat.  Pourtant  ay  bien  voulu  mectre  ce  petit 
discours  en  avant ,  priant  ung  chacun  se  vouloir  assen- 
rer  que  ne  le  dis  pour  aultre  chose  que  pour  les  rai- 

des  principaux  personnages  du  Conseil  d*£tat ,  et  Gouverneur  de 
plusieurs  Provinces ,  le  Prince  d*Orange  craint  de  prétendre  plus 
avant  que  son  âge  et  expérience  ne  comporte.  Quel  exemple , 
quelle  leçon  ! 

'  C.  j.  qae  moy.  *  n*ay  v.  —  C  Et  que  par  là  Ton  cognoiitroit  aussi  que  je 
▼otddrois.  3  en  t.  L  —  C  do  dire  overtement  en  toat  tenps  >  sans  dissimulation 
^eleon<{ue,  au  maistre ,  ce  que  trouvons  Mire  k  son  serrice.  ^  C.  Et.  ^  *.  m,  C. 
soit.  ^  C.  an  monde.  ^  C.  dmrdier. 
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i566*  sons  susdit  et  pour  la  grande  affection  que  je  porte  à  ce 
Novanbre.  pays ,  méritant  plus  que  nul  autre  toute  louange  pour 
les  fidèles ,  longues  et  loyaulx  services  par  luy  faictes  à 
ses  Princes  et  Seigneurs  naturels. 

Et  ne  fiiult  doncques  trouver  estrange ,  n j  pour  cda 
prendre  les  armes ,  que  plusieurs  inhaUtans  du  pays  de 
par-deçà  sont  venus  à'  tomber  à  autre  opinion  ^  se  dé- 
dairer  ouvertement ,  voire  contre  la  volonté  de  tous  ma- 
gistrats, puisque  ce  n*est  chose  nouvelle,  ains  que  les 
bistoires  nous  monstrent  que  depuis  le  commencement 
du  monde  telles  et  semblables  diversités  ont  régné  des- 
soubs  plusieurs*  monarcbes  et  principal  soubs  les  Prin- 
ces qui  possédât  tant  des  royaulmes  et  divers  pays  et 
^estats  comme  feict  Sa  Ma*^ ,  comme  aussi  nous  rendent 
les  exemples  modernes^  bon  tesmoignaige ,  et  aultant 
moins  ^  en  ce  pays  icy,  lequel  est  tellement  enclayé  aux 
aultres  qui  ont  désjà  changé  de  religion ,  que ,  cires  que 
tous  iphabitans  ne  eussiont  cognaissance  d*autre  pour 
l'heure  de  maintenant,  que  de  Tanchiame  catholicque, 
il  ne  pourroit  guerre  durer  sans  aucun  changement , 
puisqu'on  peult  nullement  défendre  la  hantise  et  fré- 
quentation des  estrangiers ,  laquelle  est  tant  nécessaire^ 
si  on  veult  que  le  pays  soit  florissant  et  maintenu  en  soo 
entier  ;  mesmement  aussy  ^  qu'on  a  souffert  tout  le  temps 
des  guerres  dernières ,  tant  au  camp ,  que  aux  gamisonSi 
les  prédications  en  publicque ,  dont  Ton  peult  facilement 
penser  quel  pied  qu'il  a  donné  aux  subjects  de  par-deca , 
et  d'avoir^  veu  qu'on  les  a  autrefois  permis  au  respect 
de  la  nécessité,  considérant  quant  et  quant  le  peu  de 

'à  —  op.  —  C  à  cbangor  de  religion.  '  C.  toats.  3  C.  de  notre  teiaps.  ^  C 
plus.  5  m.  a.  —  Cetde  Untplos.^cTa'V.-^^'on.—  C.  ditoonmiis qu'on  ne deifac 
pas  prendre  si  htatt  chose  qu'on. 
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devoir  quelesgen$  d'église  et  autres  ajahs  charge  de^  i566. 
âmes  y  ont  faict  jusques  à  maintenant  et  font  eneores  Novembre» 
journellement,  y  accëdans  plusieurs  autres  occasions, 
trop  longues  à  réciter  icy. 

Mais  debyons  plustost  penser ,  que  avons  fort  bien 
mérités  le  chastoi'  présent,  et  rendre  grâces  à  Dieu  qu'il 
nous  a  admonesté  jusques  à  maintenant  avecques  telle 
doulceur,  nous  menaçant  ung  plus  grand  coup  cy-Sprès 
si*  ne  rendons  paine ,  puisqu'il  nous  donne  le  temps  et 
les  moiens  de  secourir  ce  povre  pays ,  avecques  telles  re- 
mèdes qu'on  pouitoit  trouver  estre  tant  pour  la  consden-' 
ce,  que  pour  le  debvoir  et  mainlienement delà  policie  exécu* 
tables,  sans  le  traîner  plus  longuement  ;  regardans  en  amè^ 
re  de  nous  et  nous  mirant  aux  calamités  des  voisins  et 
tous  aultres^  qui  ont  eu  changement  de  religion,  comme  ^ 
qu'Us  ont  souffert  la  plus  grande  désolation^  aucommen- 
cément  et  qu'ils  ont  tousjours  remédié  aux  misères  par 
contraincte  et  sur  la  fin,  quand  les  choses  estoient  à  l'ex- 
trémité et  à  l'abandon ,  après  que  la  grande  plage^  estoit 
desjà  passée,  et  penser  qu'il  nous  fauldroit  nécessairement 
venir  en  ces  mesmes  termes,  en  cas  que  n'y  pourvoions 
de  bon  heure,  et  serons  alors  peult  estre  forcés  pour'  les 
grandes  misères  et  calamités ,  et  contraincts  permestre 
chose  avecq  très  grand  intérest  et  préjudice  des  pays  et 
diminution  de  l'authorité  et  réputation  du  maître. 

Puis  doncques  qu'il  est  plus  que  notoire  et  que  ung 
chacun  auquel  Dieu  a  donné  l'entendement,  cognoit  que 
trop  qu'il  fault  accourrir  au  remède' ,  que  nous  et  les 

^  L  c.C  U  croix.  ^  jt  — paine,  —  C.  li  où  qne  touU  dm  Toytios  Ters  tout  le 
pays  de  la Cbrestienlé ,  qui  oot  eu  changement  de  religion ,  oDttoiujours  cala  plus 
grande  furie  et  plage  au  conuDencenent,  et  prendre  couraige.  ^  D.  a.  pais.  4  D. 
coiBDieDt.  ^  D.  d.  et  détordre.  6  plaie  (plagaj,  "^  D.  par.  *  r.  —  D.  r.  semble. 

s  )8 
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i566.  Estais'  debyroient  unt  partkmfièrenieiit  que  en  f^énénl 
^Novembre,  commencer  mectre  main  à  ToeuTre  et  ticher  en  premier 
lieu  de  suplier  sa  Ma*^  vouloir  par*  prorisicm  ccmtinver 
ce  que  son  Al"*  a  permise ,  voyant  qu'il  a  tant  proufiBlé 
à^  poser  les  armes  au  commun  peuple  et  £ûre  cesser  au- 
cunement les  troubles ,  lesquelles  fussiont  dësjà  du  tout 
assopies ,  s*il  ne  fnst  par  la  doubte  qui  est  que  sa  Ma^  vod- 
dra  revdcquer  le  tout,  et  que  l'on  est  après  de  le  point 
plus  longuement  soufifrir,  et^  cela  pour  les  grandes  appa- 
rences des  levées  de  gens  de  guerre ,  tant  à  cheval  que  à 
pied  y  qu'on  faict  icy  et  ailleurs;  car  de  vovknr  maintenant 
mectre  quelque  aultre  moy^i  en  avant  là  où  que  les  af- 
fections sont  encores  tellement  eschaufiSés  et  altérés  et 
qu'il  fauldroit  exécuter  avecques  force,  ce  que  pourroit 
causer  une'  nouvelle  et  plus  grande  altération,  né  treuve 
que^  pourrions  tirer  aucun  prouffit,  ains  que  dd^rvrioas 
plustost  trouver  moyen  de  maintenir  le  pays  en  repos  et 
tranquillité ,  tant  et  si  longuement  que  le  bon  plaisir  de 
sa  Ma'^  fust  de  se  trouver  en  ce  pays  et  donner  ordre  au 
principal,  affin  que  n'estant  troublé ,  ny  empesché  d'aucu- 
nes émotions,  ny  aussy  de  la  doubte^  d'icelles,  on  pnûse 
tant  plus  librement  vacqner  de  traicter  matières  si  haultes 
et  de  telle  importance  de  la  manière  qu'il  appartient. 
Et  pour  éviter  le  dangier ,  pensant  donner  ordre  et  re- 

'  Ici  il  jr  a  dans  le  manuscrit  D  la  nota  inarginaU  suivante^  Poor  let  Sb* 
gneurt,  dcbrrioiis  iostiger  les  Estats  et  les  déclarer  ouTerteawot  estre  oostre  opt- 
nioD  que  eoli  cooHneoçasseBt  à  raestre  inaiB  à  rocurre,  taat  en  géséral  ^ea  par- 
|icalier,  et  que  d'ung  conumo  accord  tâdiasmes  toots  par  ensemble  de  aupplier  sa 
Mat^.  *  par  —  trouver  moyen  de.  C.  accorder  quelque  diose,  fost  ce  PeotrcCese- 
ment  ou  bien  ung  aultre  mojennant  qu^il  ne  cansastnoTelle  altération  et  qn^poioe 
serrir  en  premier  Ken  pour.  3  D.  à  Caire  ^,^  et  —  esch,  et  ait.  et.  —  D.  oir de  Toaioir 
mestre  quelques  autres  moiens  en  aTant.  ^  une  —  gr,  D.  qnelqire.  ^  D.  qu'en.  '  C 
crainte. 
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medier  d'ung  coustel ,  perdrions  plus  de  laultre  et  ainsy  1 566. 
nous  consumerions  de  peu  à  peu  qu'il  n'y  auroit  après  Novembre, 
nul  moyen  de  secours  ,  ny  de  remède  ;  car  il  fauldroit  à 
mon  adyis  plus  que  an  et  jour  devant  qu'on  aura  dé- 
cidée la  cause  principale  et  prins  une  resolution  arrestée, 
ai  l'on  ne  yeult  négotier  ayecq  le  soing  requis. 

Pour  Tenir  doncques  au  principal ,  ne  trouve  la  situa- 
tion de  ce  pays  estre  telle  ^  ny  le  temps  présent  le  vouloir 
pcnuectre^  que  nous  puissions  fiedre  ung  monde  à  part , 
ains  qu'il  nous  fauldra  vivre  avecq  les  vivans ,  et  ce 
pays  plus  que  nul  aultre  en  toute  la  Ghrestienté,  nous 
accommodant  '  nos  voisins  aultant  que  faire  se  pourra. 

Et  comme  il  nous  est  plus  duisable  d'estre  joincts 
avecques  l'Empire,  que  non  pas  avecques  aucun  aultre 
pays,  mesmemement  estant  le  Roy  comjNrins  aux  sessions 
et  contributions  du  dit  Empire ,  me  semble  que  nous 
nous  debvrions  tenir  conformes  aux  institutions  d'iceUuy^ 
auhant  que  faire  se  pourroit  avecq  saine  conscience  et 
réputation  de  sa  Ma*'  (oires  que  sa  Ma^  n'a  que  faire 
d^user  de  loy  ou  advis  d'aultruy  y  sinon  de  faire  des  or- 
donnances en  son  pays  telles  comme  bon  luy  semblera)  , 
oe*  que  ne  seroit  aucunement  diminué  l'autborité  du 
maître,  ains^  servirait  grandement  à  l'augmentation  d'icel- 
le  et  bien  de  notre  pays,  si  sa  Ma*'  Impériale  fut^  servy 
de  y  intercéder  et  que  par  son  intercession  on  pourroit 
venir  à  ung  perdon  général  de  toutes  choses  passées, 
oultre  ce*  que  sa  Ma*'  lmp»« ,  comme  celluy  qui  a  bonne 
cognoissance  des  humeurs  de  tous  les  Princes  et  estats  de 
'  TEmpire ,  pourroit  mectre  tels  moyens  en  avant ,  qui 

'  D.  a.  avec.  *  ce  —  oins.  —  C.  «i  semble  il  tontesroia  qne.  5  D.  a.  qa'il. 
^/ut  —  intérc. — C  cl  D.  se  voalsast  entrqioser.  s  C.  et  D.  roesmcment. 
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i566.  pour  lad  venir  pourroient  servir  à  une  entière  pacifica- 
Novembre,  tion  ,  point  seullement  de  ce  pays  ^  ains  de  tout  l'Empi- 
re ;  de  quoy  pourrions  recevoir  ung  prouffit  inestimable; 
car ,  si  les  moyens  peuvent  aucunement  estre  dressées 
avecq  leur  advis  ,  ne  fais  double  qu  on  pourroit  aysément 
entrer  avecque  toute  TEmpire  en  une  confédération  et  li- 
gue perpétuelle  contre  tous  ceulx  qui  youldriont  enva- 
hir ce  pays ,  et  cela  à  cause  qu*il  les  importe  pour  les 
grands  prouffits  qu  ils  tirent  de  la  fréquentation  et  han- 
tise de  ce  pays ,  estant  en  '  repos',  et  pour  estre  hors  de 
la  double  et  difiidence  des  practiques  de  ces  grandes  le- 
vées. 

^De  lautre  coustel  semble  qu  il  y  a  aucuns  moyens  par 
lesquels  on  pourrast  remectre  les  affaires  au  repos  et  pa- 
cification générale,  desquels  en  mectray  quelques  ungs  en 
avant^  et  pourrast  on  choisir  le  plus  propre  et  celluy 
qu  on  estimera  pouvoir  servir  de  remède. 

1.  Et  avons  en  premier  lieu  le  moyen  des  forces  pour 
empescher  les  presches  et  T  exercice  de  la  religion. 

2.  De  bannier  tous  ceulx  qui  sentent  mal  de  nostre  reli- 
gion en  confisquant  leurs  biens. 

3.  De  permectre  liberté  de  conscience,  et  que  ceux  qui 
se  vouldriont  contenter  de  cela,  se  pourriont  retirer 
en  dedans  certaines  termes ,  leur  laissant  suyvre  l'usu- 
fruict  de  leurs  biens. 

4*    De  permectre  aucun  exercice  de  religion ,  et  ordonner 

en  chacune  province  certains  heux  pour  cela* 
5.    De  laisser  au  chois  de  chacune  ville,  Seigneur  ou  gen- 

'  D  à  ^  Au  lieu  de  cet  alinéa  ^  D.  pour  mettre  doneqoes  les  choses  eotieneBcnt 
aulx  termes  qa'ilconvicnt,  fanldra  chercher  qaelques moyens»  comme  il  semhle qu'il  7a 
plasieurs ,  desquels  il  faaldra  choisir  le  plus  propre  et  celn?  qoi  aemhlera  estre 
cxécntablo. 
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tilhomme,  ayant  haulte  justice  d'avoir^  exercice  de  reli-    i566. 
gion  ou  point»  Rafembre. 

6.  De  permectre  seuliemeut  la  Confession  d'Augspurg  ^ 
défendant  toutes  aultres  religions ,  sinon  laissant  la 
Ckitholicque  en  son  entier ,  sans .  troubler  ceulx  qui 
vouldroient  estre  d*icelle. 

7.  De  permectre ,  oultre  lanchienne  et  Catholicque,  les 
deux,  c'est  à  dire,  la  Confession  et  celle  de  Calvin, 
comme  on  a  faict  jusques  à  maintenant ,  tant  et  si  lon- 
guement que  le  différent  soit  vuydé  entre  eulx* 

Et  quand  au  premier  point,  touchant  les  forces,  ne 
trouve  qu'on  en  puisse  tirer  aucun  prouffit ,  tant  pour  le 
peu  de  durée  que  tel  gouvernement  a ,  que  pour  les  grands 
dangiers  et  inconvéniens  qui  en  peuvent  soudre ,  car  on 
ne  peult  user  de  la  voye  de  forces,  qu'on  ne  se  serve  des 
soldats  et  gens  estrangiers,  lesquels  ne  portent  aucune 
affection  au  pays,  ains  viennent  tant  seuUement  pour  les 
grandes  soldées  et  prouffits  particuliers,  et  tireront 
grandes  sommes  des  deniers  hors ,  foulderont  le  pouvre 
homme,  molesteront  aussi  tost  les  bons  etinnocens  que 
les  coulpables ,  sans  respect  quelconque  ;  seront  cause 
que  les  marchans  ,  tant  estrangier  que  ceulx  du  pays ,  se 
retireront  quand  et  leur  richesses ,  comme  on  a  bien  veu 
qu'ils  ont  aultrefois  voulu  faire  pour  moindres  occasions, 
comme  pour  l'érection  de  l'inquisition ,  des  nouveaux  évè- 
chées  '  et  semblables  nouvellités  ;  empêcheront  qu'on  ne 
pourra  si  bien  résister  au  Turcqqui'  a  desjà  prins  ung  si 
grand  piet  sur  les  frontières  ,  pour  la  grande  ,  défidence 
que  les  voisins ,  Princes  et  estats  de  l'Empire ,  pourroient 
concevoir ,  et  ne  gaignerast  on  aultre  chose  que  de  (aire 

'  I>.  KTP«qn«.  ■»  qui — p.  conc^oir. — D.  et  naonveront  gr«n Jw  dofffid«iCCTflf<  roisins. 
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1 566.  cesser  quelque  temps  ces  presches  publicques ,  mais  (juand 
Novembif.  aux  conyenticules ,  ne  pourra  guère  servir ,  puisqu  on  a 
veu  le  peu  quon  a  prouffité  pardeçà'  par  rextrème  force 
et  rigoureuse  exécution  ;  enfin  ne  serviront  d  aultre  dio- 
se,  que*  d*appaiser  et  contenter  Tire  du  Roy  et  pour  sa- 
tisfaire aux  appétits  et  envies  d'aucuns  particuliers ,  les- 
quels, estant  mari  du  bien  et  prospérité  du  pa^s ,  ne  ti- 
chent  que  de  se  venger  et  d*avoir  charge  pour  faire  leur 
main  aux  despens  d'aultruy ,  ne  se  soucyans  que  le  pays 
soyt  ruyné  à  jamais ,  et  qu'ils  seront  cause  de  la  crierie  et 
lamentation  de  tant  de  mille  de  violement  des  femmei  et 
des  filles  et  de  la  pouvre^é  de  ceulx  qui  resteront ,  les- 
quels sans  £aulte  demanderont  vengeance  à  Dieu. 

Quand  au  deuxiesme,  oires  qu  il  semble  raisonable, 
pour  estre  le  subject  obligé  de  porter  paciement  toutes 
les  ordonnances  et  commandemens  du  maître ,  û  est  ce 
toutefois  que  l'on  peult  facilement  considérer  qu'il  âche* 
roit  merveilleusement  plusieurs  de  abandonner  tout  leur 
bien,  et  aym^ont  mieulx  de  souffirir  la  mort  que  de 
kiss^^  leur  religion  et  patrie ,  desorte  que  retombenons 
au  mesme  inconvénient  que  dessus ,  qu'il  fauldra  prendre 
les  armes.  Oultre  ce  que  serons  par  là  quicte  d'une  gran- 
de multitude  des  inhabitans  et  voire  des  principaulx,  des- 
quels dépend  la  manifacturo,  sans  laquelle  le  pays  vien- 
droit  à  néant,  pour  estre  le  marché  de  toute  la  Ghrestient^ 
lequel  ne  se  pouroit  maintenir ,  si  ce  n'est  par  la  multitu- 
de du  peuple,  aultrement  la  place  du  marché  demeure- 
rast  bien  ,  mais  personne  n'y  viendra  ,•  de  façon  que  b 

•  p.  — par  V.  —  D.  beaucoup  des  années  en  ça  aTecqucs  ceste.  *  fw — w.  " 
C.  dan  dcn  Kônig  scinen  oiuU  zue(appaiaer)  kuelen.  Le  mot  appaiserex/  écrit  m  des- 
sus de  knelen.  *  d.  l  C.  d'abandonner. 
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peuple  qui  restera  ne  se  pourra  maintenir  y  n'estant  au  i565r 
pays  tel  croissant  pour  le  nourrir*  Nrwnwhne. 

Le  troisième  seroit  encores  plus  raisonable  ;  mais  se 
sera  le  Tray  moyen ,  voyant  que  les  choses  sont  yenus 
desjà  si  ayant  (i)  entre  les  inhabitans  du  pays  de  toute 
sorte  de  gens,  de  nourrir  pardeçà  toutes  les  sectes  et  hé- 
résies du  monde ,  mectre  la  reste  en  ung  athéisme ,  qui  ne 
peult  causer  que  désobéissance  sans  aucun  respect,  puis- 
qu'on '  scait  ipie  ceulx  qui  sentent  mal  de  la  religion  ca- 
tholicque  ne  youldriont  jamais  ayoir  affaire  en  nos  égli- 
ses, et  moureront  tous  ces  gens  comme  bestes  brutes  ;  ainsi 
tomberons,  au  lieu  d'avoir  mis  le  remède,  an  plus  grand 
mal  (2), 

Quand  à  permectre  quelque  exercice  de  la  religion , 
acait  fort  bien  que  Sa  Ma*^  n'y  viendra  jamab  volontiers, 
et  qu'elle  aymera  mieulx  perdre  une  grande  partie  de 
ces  pays ,  que  de  £ûre  diose  que  pourroit  tendre  au 
préjudice  de  la  religion  anchienne ,  mesmement  que  au- 


(i)  si  avant.  En  effet  les  choses  avoîent  marché;  car  en  mai 
c'étoit  là  tout  ce  qu'on  osoit  demander:  «  Dat  een  iegelyc  sal 
»  moegea  leven^naer  *tgeluîgen  van  synderconscientie,  bninen 
9  tyncn  hnyse.  »  Te  Water^  IV.  i33. 

{%)  mal.  C'est  ainsi  qu'en  France»  en  i56a  ^  on  répondoit, 
d'après  les  avis  du  Chancelier  de  l'Hôpital ,  aux  fougueux  Catho- 
liques :  «  Die  Aufgabe  sey  gewesen  aus  mehren  Uebeln  das  klein- 
»  ste  zu  w'âhlen  ;  und  weil  nun  die  Ausrottung  der  Huguenotten 
»  ungerecht,  ja  unmoglich  erscheine ,  und  eine  vôllige  verweige- 

>  rung  ailes  Gottesdienstes  zum  ÂtheSsmus  fdhre,  so  musse  man  , 

>  biszu  volUger  Aussohnung,  xwey  Kirchen  nebeneinander  dul- 
»  dcD.  »  F,  Ramner^  GescK  Eur.  IL  aao. 

■  puisqu'on — gr»  mal,  C.  car  rapooiMfOM  le  Yenin  et  k  chancre  dedans  k  corps. 
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i566,  çuns  grands  potentats   seront  de  la  mesme  opinion,  et 
novembre,  tout  son  Conseil,  tant  d*Espaigne,  que  de  pardeçà,  ne 
seront  jamais  de  cest  adris,  les  ungs  pour  leur  particu- 
lier, les  aultres  pour  point  cognoistre  les  humeurs  des 
inhabitans  de  pardeçà,  ny  la  situation  du  pays:  mais 
Toyant  le  pouvre  pays  tant  malade  et  prest  pour  se  per- 
dre ,  me  semble  qu  il  fault  r^rder  en  arrière  de  soy  et 
veoir  de  quelle  recepte  que  nos  yoisins ,  estant  attaincts 
du  mesme  mal,  en  ont  usé;  car  encores  qu'il  ont  essajé 
tous  les  moyens  du  monde  pour  éviter  quelque  exerdœ 
d'aultre  religion ,  ont  esté  contraints  à  la  fin  ayecques 
force ,  puisqu'il  n  y  avoit  remède  de  chasser  ces  opinions 
hors  des  entendemens  de  ces  gens ,  de  permectre  qnd- 
que  chose ,  et  le  tout  pour  éviter  plus  grand  mal,  Toire 
rentière  ruine  de  tous  les  gouverneurs  et  policies,et  ooo» 
sidérer  principalement  quels  voisins  que  nous  avons,  et 
que  Sa  Ma^,  estant  Prince  tant  puissant ,  ne  peult  jamais 
estre  asseurée  d'une  paix  certaine  avecques  eulx,  et'  que 
advenant  une  guerre,  nos  ennemb  se  pourriont  servir 
des  bannis ,  lesquels  ayans  coguoissance  des  secrets  da 
pays ,  les  pourront  rendre  grand  service  et  cela  aveopies 
tant  plus  grande  affection,  pour  l'espoir  qu'ils  auriont 
de  retourner  à  leur  bien  ;  d'aultre  part,  que  serions  bien 
mal  asseurés  de  ceulx   qui  demeureront  dans  le  pf 
avecques  contrainte ,  sachans  la  grande  peste  que  c'est 
quand  il  y  a  un  traistre  dans  une  ville  ou  camp  et  les 
dangiers  qu'on  passe  pour  le  mal  qu'il  peult  faire,  k 
laisse  doncques  penser  en  quel  hazard  qu'on  seroit,  te- 
nant une  guerre ,  de  plusieurs  inconvéniens ,  car  aurions 
l'ennemys  devant,  derrière,  voire  parmy  nous ,  et ast  on 

■  G.  e.  a  orainik*. 
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de  tous  temps  expérimenté,  que  chose  contrainte  oer-  i56& 
che  tousjours  temps  et  lieu  pour  s'en  des^elopper  et  Novembre, 
principalement  au  faict  de  conscience. 

A  raison  de  quoy  et  pour  éviter  tous  ces  maulx  et  ior 
convénienS)  ne  scaurois  estre  d'aultre  opinion ,  sinon 
de  mectre  en  avant  à  Sa  Ma*^  dès  maintenant,  de  vou- 
loir adviser  sur  le  4*  et  5*  '  article  et  prendre  ung  de  * 
ceulx  là,  avecque  telle  limitation  que'  Sa  Ma^  pourroyt 
faire  adjoindre;  car  y  ayant  pensé,  discourru  au  long  le 
tout  et  pesé  Tung  et  Taultre,  ne  scaurois  en  vérité  trou- 
ver aultre  moyen  que  ung  des  dit^  poincts  pour  faire 
une  fois  fin  de  tous  ces  misères  et  remectre  les  choses  à 
qudque  repos,  s'approchant  le  plus  près  que^  faire  se 
pourroit ,  à  TEmpire,  bien  entendu  qu'on  ne  toucheroit 
nullement  aux  biens,  personnes  ou  églises  Gatholicques , 
sinon  les  laisser  en  leur  entier ,  sans  y  faire  aucun  chan- 
gement, et  semble  qu'on  gaignera  beaucoup  plus  par  ces 
moyens,  que  non  pas  par  les  forces  ou  rigeur,  oires^ 
qu'on  pourroit  alléguer,  que  personne^  ne  bcauroit 
mectre  à  Sa  Ma*'  tels  moyens  en  avant  sans  blesser 
6a ^  conscience^  ny  Sa  Ma*^  moings  les  souffinr*  sans 
faire  directement  contre  la  siene  ;  si  fault  il  toutesfois 
penser  qu'il  ne  comple^  aucunement  de  laisser  perdre 
-et  ruyner  ung  tel  pays ,  et»  que  ce  seroit  la  plus  gran- 
de charge  de  conscience  du  monde  (i) ,  tant  pour  Sa 
Ma^,  dessoubs  l'obéissance  de  qui  Dieu  l'a  constitué,  que 

(i)    Ici  le    MS.   C  commence    à   beaucoup    différer:   voyez 

ci-après. 

«  C  4. 5.  6.  7.  ,  y»*— TtfBiw.— C.  qa'oatKMnreroitfwpiM^  carpoor faire  Une 
cboee  ctakle  et  de  dorée.  3  dit — repos.  — C.  quatre  derniers  points.  *  que^-^.— 
qn'on  pourroit  aalx  fa^ni  de  mre  de  T.  '  C  U  est  vray.  *  C.  Ici  eatata.  ^  C. 
leur.  •  C.  accorder.  »  confient. 
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iS66.  pour  ceulx  qui  aont  obliges  de  remoostrer  à  Sa  Ma^  te 
Novombre.  que  convient  pour  k  conservation  dHcelluy  pays,  d^eii 
avoir  auitre  soing  et  le  laisser  au  péril  de  se  perdre  ;  car 
c  est  chose  asseurée  que,  si  le  pays  est  une  fois  perdu,  que 
la  religion  anchienne  sera  en  grand  Lazard ,  sans  espoir 
aussi  de  la  recouvrir  si  tost ,  et  sera'  ,  à  mon  jugement  > 
moindre  charge  de  conscience  d'accorder  quelque  exeiv 
âoe  de  religion  limité,  comme  dict  est,  que  non  pas  de 
vetiir  k  ces  extrémités  et  remèdes  mal  asseurées  et  par  là 
estre  cau^  d*nne  si  grande  effusion  de  sang,  tant  d*ung 
cousté  que  de  Tautre,  et  de  plusieurs  aultres  maulx  innu- 
mérables*. 

Et  ne  debvroit  on  faire  grande  difficulté,  à  mon  advis, 
en  ce  temps  tourbulent,  de  soufifrir  aucunement  quelque 
exercise  d'aultre  religion  que  la  nostre ,  moyennant  quH 
peult  servir  de  remède ,  puisqu'il  est  certain  que  nulle 
aecte,  ny  opinion  sinistre  peuh  estre  de  durée,  ayant 
mesmement  Texemple  de  la  secte  d'Arius  et  aultres  er- 
tmxrs  devant  les  yeulx:  lesquelles,  oires  qu'elles  esûont 
condamnés  et  rgectées  pous  méchantes,  si  ne  furent  dr 
les  pas  toutes  fois  contraintes  par  force ,  pour  évitar  plus 
grand  inconvénient;  ains  pour   n'estre  de  Dieu,  après 
avoir  bien  durées ,  ont  esté  supprimées  à  la  fin  et  abolies 
par  la  diligenoe,  soing,  debvoir  et  bonne  doctrine  des 
gens  scavans  et  experts  aux  escriptures  sainctes^  sans 
auitre  force  et  avecques  très  grande  corrobération  de  la 
vraye  religion  chrestienùe. 

Voyant  doncques  que  une  grande  partie  de  nostre 
peuple  si  est  adonné  ^  autres  opinions ,  que  sa  Ma*'  n'en- 
tend vouloir  endurer  pardeçà ,  et  qulls  les  prennent  telle- 

'  D.  seroit. 
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ment  au  ceur,  qu'ils  iront  plustost  adi  bout  du  monde,  tSffC. 
Yoire  bazarderont  leur  propre  yie^   que  de  se  laisssr  Novenbre. 
contraindre  à  faire  obose  qu'ils  estimeront  estre  contrai- 
re à  leur  dit  opinions,  fauldroit  mieulx d'user  plustost 
des  mesBues  remèdes,  comme  on  a  faict  ^i  ce  tanp^  là, 
et  mectre  tel  ordre,  afiin  qu'on  puisse remectre  les  dea-  ' 

Yoyés  arec  le  temps  en  '  droict  cbemin ,  conune  ne  faiot 
doubte  que  aysëment  se  pourra  faii'e,  moyennant  que 
ceulx  qui  en  ont  la  èbarge,  veullent  rendre  tel  deb^oir 
comme  ils  sont  obligés ,  et  acquerra  Sa  Ma^  par  là  une 
louange  et  réputation  non  pareille  et  aocroistra  la  bonne 
renommée  qu'elle  a  eu  toute  sa  yied'estre  Prince  béning , 
gaignerale  ceur  de  ses  subjects,  mectra  ses  estats  à  repos , 
et  sera  sans  £aulte  plus  respectée  et  obéye  qu'elle  ne  fîist 
oncques,  et  là  où  Sa  Ma*^  en  Touldrott  user  auhrement , 
serons  nous  aultres  (pour  l'avoir  ouvertement  remonstré, 
tout  ainsi  que  le  trouvons  en  saine  conscience ,  et  fiedct 
nostre  debvcûr)  déchargés  devant  Dieu  et  devant  le 
monde*. 


Ce  qui  sait  est  la  double  continuation  (voyez  la  remarque  p.  44i0 
du  Manuscrit  C.  «—  La  première  se  trouve  en  marge. 

Car,  estant  le  pays  perdu,  la  religion  seroit bien  perdue 
et  sans  espoir  de  le  januds  recouvrir ,  et  que  seroit  moin- 
dre cbarge  de  conscience  d'accorder  quelque  exercice 
de  la  rdiigion  limité,  et  que  Sa  Ma^  serast  cause  de  plus 
grands  perdition  des  àmes^  tant  d'ung  cousté  que  d'aul- 
tre,  en  usant  des  forces,  que  non  pas  en  permettant  quel- 
que chose,  comme  dict  est,  et  ne  peuh  faillir  que  les 
sectes  et  sinistres  opinions  se  perderont  d'eulx  mesmes,  com- 

*  D.  au  "*  D.  m.  le  remettant  à  Loy  d'en  ordosner  selon  sa  Tolomité  dÎTlne. 
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i566.  me  on  fi reudu  tonpsdes  Arius,  qui  a  dure  et  autresplo. 
Novwnbrt,  sieurs,  lequelles  estant  par  la  diligence  et  debroir 
et  bone  doctrine  des  gens  d'église  et  scavans  desooo- 
▼ertes  et  congnues  et  par  ces  moiens  remis  au  droit 
chemin.  Parquoyfauldra  plustost  user  des  mesmesToi», 
et  gaignerast  Sa  Ma*'  une  réputation  perpétuelle  devant 
touts  autres  Potentats ,  d'a^oyr  remédié  touts  ces  miuk 
par  douceur  et  avoir  par  là  effectué  plus  (pie  les  autni 
n'ont  sceu  faire  avecques  leurs  forces,  qui  servirastpoor 
augmenter  la  bonne  renommée  que  Sa  Ma«^  ast  eo  de 
longtemps  d'estre  Prince  béning. 


Mais  puisque  nostre  religion  est  tant  ancienne  etdftà 
longtemps  approuvée  et  observée,  ne  fault  estre  miD 
d'estre  assalii  daultres  opinions,  ains  estre  bien  aise  de 
avoir  acquis  l'opportunité  de  pouvoir  monstrer  denot 
tout  le  monde  la  nostre  estre  la  mieulx  fondée,  et  que 
pourrions  confondre  les  adversaires  avecques  toute  dout 
•ceur,  sans  vouloir  défendre  notre  querele  à  coups  de 
points'  et  avecques  armes,  comme  font  les  Turcqs  Ethni- 
ques* et  touts  ceulx  qui  se  sentent  en  leur  cause  mal  foo- 
dée.  De  admirer  aussi  l'exemple  de  l'Empereur  Constantin, 
appelle  le  Grand ,  desoubs  lequel  se  leva  la  secte  Âiiane, 
laquelle  s'advenca  de  telle  façon  qu'il  y  eust  desMona^ 
cbes ,  Princes,  Evesques  et  aultres  gens  principaulx,  et  du- 
ra trois  cens  ans  ;  toutesfois,  pour  n 'estre  de  EHeu,  cesa 
d'elle  mesme  sans  aul<îunes  forces.  Ainsi  voiant  queno^ 
tre  peuple  ast  conceu  des  divers  opinions  en  la  teste,  ks^ 
quels  ne  se  peuvent  arracher^  sinon  par  milieures  et  à 
longuesse  de  temps ,  pourrions  user  des  mesmes  relD^ 

•  poÎDgt.  '  ftayens  (l^roç)- 
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(le8|  et  ftiaot  remis  nostre  peuple  à  repos  éi  après  eâtire  i566. 
asseuré  d  une  obëissence  quant  au  fakt  poDîtique ,  les  Nof^mbre, 
laissants  avecques  leurs  opinions  et  aulcung  exerdoe 
linûté  )  on  les  pourroit  rammener  au  droit  chemin  avec* 
ques  le  debvoir ,  soing  et  dilig^nee  que  ceulx  qui  on€ 
diarge  des  âmes  et  qui  ont  la  doctrine  et  exemples  des 
escritures  sainctes:  car,  si  (i)  leur  opinions  sont  mauTaises 
et  &ulseS)  se  fonderont  comme  la  naige  au  soleil,  ayecques 
leur  très  grande  honte  et  ingnominie  et  contre  Thonneor 
et  corroboration  de  la  nostre. 

Voici  encore  quelques  pages  écrites  par  le  Comte  Louis;  sans  date 
et  sous  le  titre  suivant  :  «  Mémoire  d^aulcungs  articles  qui  semblent 
»  avoir  esté  occasion  de  la  diffidence  et  soupson  que  Son  Alt.  peult 
»  avoir  conçue  de  ses  subjectsde  pardeduEt  les  subjectsà  rencontre 
»  de  sa  Ma*^. — Item  les  raisons  du  désordre  de  ce  temps  à  présent  en 
n  ses  pais. — ^Tiercement  et  pour  le  dernier  le  remède  pour  redresser 
u  les  deux  poincts  icy  devant  »  Cest  le  commencement  d'un 
Discours  du  même  genre  que  celui  que  nous  venons  de  donner. 


Premièrement  il  est  notoire  quelle  grande  a£Fection  et 
amour  les  princes  naturels  de  ces  pays  ont  tousjours  por- 
tés à  leurs  subjects  et  vassaulx  ^  et  avecques  quels  beaulx 
et  grands  privilèges  et  honneste  Uberté  ils  ont  doué  les 
dicts  pais ,  qui  n'ast  pas  seulement  esté  occasion  de  aug- 
menter les  pais  en  toute  grandeur  et  opulence ,  mais  ren- 
dre les  subjeGl;s  esclaves  d*une  affection ,  amour  et  fidé- 
Uté  vers  leur  Princes  ,  dont  est  procédé,  oires  que  lesdits 
Princes  n  esdont  de  tout  à  équaler  aulx  forces  de  leurs 
voisins  et  grans  ennemis  qu  ils  ont  eu ,  qu'ils  ont  toutes- 
fois  maintenus  contre  touts  et  défendus  leurs  subjects  de 

(i)  sL  Conjonction  conditùmelle^  employée  aussi  par  le  sage 
Garoaliel  :  Actes  d.  j4p,  ch.  6.  v.  38. 
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* 

i566.  toutes  invasion» ,  sens  que  lears  ennemis  ont  janais  sœa 
Novembre,  avoi^  grand  avantage  sur  eulx  et  le  tout  pour  le  seul 
amour  et  ûdéhté  de  leurs  sul^ects. 

Et  pour  ne  faire  longue  redte  du  passé,  Ton  peult  bà- 
lement  voire  quel  devoir  qu'ib  ont  faicts  à  TEmpereir 
Charles  de  très  hauUe  mémoire  aulx  deniières  guerres  de 
pardeçà ,  tant  que  par  le  mesme  jugement  de  sa  ditte  Ntf' 
et  la  Reine  (i)  fnst  estimé  une  chose  mal  possiUe  que 
at^  estatz  d*icy  se  pourriont  plus  maintenir  contre  là 
forces  d*ung  Roy  de  France ,  tant  pour  la  gmide  porte 
qu'ils  firent  au  commencement  des  navires  surprinses, 
que  de  la  grande  inondation  de  Féaux ,  aussi  pour  les 
grandes  domages  soufferts  d'ung'  cousté  tant  des  enemis 
come  pour  le  passage ,  foules  et  mangeries  de  nous  geoz 
de  guerre ,  mesmes  et  aussi  pour  la  perte  de  tant  de 
pioniers  et  ohevaulx  de  l'artillerie  et  munition. 

En  oultre  pour  les  grandes  et  excessives  aides  lesqueh 
ils  aviont  librement  accordés  à  sa  dite  Ma^,  seInblabl^ 
ment  tant  d^  prêts  et  obligations  particulières. 

Que  fust  cause  que  jugent  sa  ditte  Ma*^  n  estre  possi- 
ble de  se  pouvoyr  plus  longement  maintenir ,  et  (julb 
aviont  plus  faict  que  ne  poioint'  porter,  se  délibénde 
s'en  aller  en  Espaigne  et  laisser  icj  le  Roy  son  fih ,  leur 
recommandant  son  filz  et  les  requirent  de  vouloir  ensoine 
la  mesme  af£ection  à  Fandroit  de  luy ,  et  les  remerciant ateo* 
ques  larmes  de  tant  de  devoirs  quilz  aviont  usé  envers  luj> 
Enchergant  réciproquement  à  son  fils  de  les  aimer  et  en- 
tièr^nent  se  confier  en  eulx ,  les  gouvernant  en  toute  dool- 
ceur.  Ainsi  que  tels  bons  et  loiaulx  vassaulx  méritoiot 

(i)  Reine»  Marie,  Reiae  de  Hongrie. 

'  da  (?)•  *  pMToient. 
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Ge  que  Sa  Ma*^  promict  et  ne  suirast  seulement  ie  i566* 
commandement  et  admonition  de  son  père ,  ains  efforça,  No^^enh^ 
comme  Prince  doulce  et  de  son  naturel  béning  (i),  de  les 
gouverner  et  maintenir  avecques  une  confidence  tant 
amiable,  de  sorte  qu'il  fist  incontinent  ung  Conseil  d'es- 
tat  desoubs  Tobëissance  de  Mons'  le  Duc  de  Savoy,  là 
oà  il  oidonna  la  plus  grande  part  des  Gouverneurs  et 
chevalliers  de  son  ordre ,  ce  qui  anima  tellement  touts 
les  subjects  de  pardeçà ,  que  proposant  Sa  Ma^  la  nëoes- 
ait^  en  laquelle  il  se  trouvoit ,  les  requirant  de  lujrvoo- 
hnr  asâster  de  mesme  affection  comme  ils  avioot  fideta 
aux  prédécesseurs ,  et  voiants  aveques  quel  amours  et 
sollicitude  que  Sa  Ma^,  sensespargner  sa  propre  persone, 
embrassoit  les  affaires  pour  défendre  les  pais  des  inva<* 
nous  des  ennemis ,  et  la  fiance  qu  il  avoit  aulx  singneurs 
et  estats,  remettant  entre  leurs  mains  d'aviser  les 
moiens  ids  comme  ils  trouv«x>int  estre  requist;  les 
donna  ung  tel  courage,  qu'ils  s'effordont  de  faire  une 
chose  tant  difficile  et  quasi  impossible  legiere  et  bien 
possible ,  et  par  commung  assamblée  des  estats  accorda- 
rent  telle  sonmie  dont  Sa  Ma^  eust  tant  de  victoires  et 
une  réputation  à  jamais.  En  quoy  les  singeurs  et  gentis- 
bomes  firent  tel  devoir  tant  de  leur  bien  que  de  leur 
corps  ,  come  il  est  notoire. 

Et  ne  moivstra  pas  seulement  sa  ditte  Ma^  ceste  [con- 

(i)  béning.  Le  chapitre  de  la  Toison  d'or  (et  dam  des  réunions 
pareilles  on  avott  coutume  de  dire  très  librement  aux  Princes  leurs 
vérités)  «  trouva  que  Philippe  II  réunissait  plusieurs  bonnes  quali- 
»  tés,  et  nommément  qu'il  était  clément,  affable,  magnanime,  hum- 
»  ble  ,  libéral,  et  grand  justicier.  »  Histoire  de  V ordre  de  la  Toison 
d'OrparALde  Re^enberg  (Jounu  d.  SavanSf  i834,p. 59a.)yoyez 
aussi  ci-dessus ,  p.  443  ^  1.  la.p.  444»  !•  "y  ^tp.  448, 1.  10,  i3. 


—  448  — 

1 56&  ^tinuigtë  '  ]  bénëvolence  à  ses  subjects ,  mab  aussi  t  tonts 
TfovemWe.  estrangiers  dont  il  poioit  bien  vanter  que  c*estoit  le 
Prince  le  plus  voulu ,  craingt  et  redoublé.  Que  fust  aussi 
cause  que  Sa  Ma'^  parvient  tant  plus  facilement  à  une 
pais  tant  favorable,  scacbants  les  ennemis  que  se  condui- 
sant Sa  Ma^  en  ceste  confidence  envers  ses  subjectseten 
la  grande  doulceur  et  familiarité  avecques  les  estrangien, 
ils  le  teniont  pour  invincible. 

Mais  si  on  Foseroit  dire  que  Dieu  ,  envieulx  de  tant  de 
bien  que  ces  pais  aviont  d'avoir  recouvert  ung  telPrinoe, 
ou  pour  nous  cbastier  de  nous  grands  péchés ,  resusô- 
ta  quelques  envieulx  de  nostre  félicité  et  de  Famouret 
affection  que  Sa  Ma^  nous  portoit,  mesmes  par  leddh 
voir  de  ses  subjects  de  pardeçà  il  avoit  recouvert  une  re- 
nommée immortelle ,  non  seulement  en  ces  pai» ,  mais 
par  tout  le  monde  ;  lesquels  commençarent  luy  imprimer 
que  le  bon  ordre  qu* il  avoit  donné  au  gouvemanent  des 
affaires  de  pardeçà,  estoit  entièrement  contre  son  aucto- 
rite.  En  oultre  luy  metantz  plusieurs  inventions  en  tTaat 
pour  recouvrir  deniers ,  jamais  veu  ne  usité  pardeçà. 

Item,  voiants  que  le  pais  estant  si  dénué  et  dépourveu,tant 
de  Targent  que  des  moiens,  luy  persuadoint  qu'il  les  poor- 
roit  mettre  en  tel  règle  comme  il  luy  plairoit.  Et  qu  ilfalloit 
mieulx  n  avoir  aulcung  pais  que  d'en  posséder  avequessi 
grandes  libertés,  à  cause  qu'il  sefalloit  rapporter  tousjoors 
à  la  discrétion  de  ses  estats ,  en  temps  de  nécessité. 

Item  y  de  mettre  estrangiers  aulx  fortresses  et  cA 
pour  tant  mieulx  tenir  en  subjection  ceulx  qui  vouldriont 
contredire  à  l'ordre  de  leurs  envieulx. 

,  cootionitié  (?)  pour  continvité ,  eomms  maiifaif lié  pour  méthmeéti  (S.  H- 
m.  p,  s,  durant  tout  cet  espace  de  UmpsJ, 


\ 
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Aussi  qu'il  n'estoit  pas  séant  à  Ung  tel  Prince  d  avoir  i566. 
ung  tel  Conseil  de  tant  de  Gouverneurs  et  chevalliers  de  Novembre. 
Tordre,  ains  qu'il  luy  appartenoit  decpmmender  absolute- 
ment  sans  avoir  Conseil  [famie]  en  ne  prenant  advis  sinon 
de  ceulx  qui  lui  plairoint. 

De  là  luy  firent  entièrement  desgouster  rassemblée  des  es- 
tats-généraùlx ,  allégants  que  c'estoit  de  le  mettre  en  tutel  le 
et  luy  oster  touts  moiens  de  pouvoir  commander  pardecà. 
Semblablementde  mestre  discorde  et  envie  entre  les  Sin- 
geurs ,  en  faisant  bone  chière  à  aulcungs ,  pour ,  intromes- 
tre  ceste  envie  et  par  cela  oster  toute  unanimité  et  accord  ; 
et  en  cas  que  Sa  Ma^  ne  fisse  cela,  qu  elle  poioit  bien  faire 
son  conte  qu  elle  ne  jouiroit  pas  longuement  de  ses  pais. 
Ce    que  venant' en   congnoissance  des  subjects  ,  par 
oe  que   plusieurs  ministres    teniont    ouvertement  tels 
et  semblables  propos  y  pensants  desjà  avoir  mis  toutes  les 
choses  en  ces  t^mes  ci-dessus ,  pour  avoir  faict  venir  une 
Princesse  parente  de  Sa  Ma^,  qu'ils  scaviont  qu'elle  seroit 
respectée ,  comme  la  raison  le  veult,  et  que  sur  son  auc* 
tenté  les  envieulx  estants  unis ,  ceulx  qui  estiont  mis  au 
principal  gouvernement ,  eussiont  peu  introduire  les  cho- 
ses selon  le  desseing  qu'ils  aviont  imprimés  à  Sa  Ma^.  Et 
sur  ceste  vaine  espérance  firent  partir  le  Roy  sens  don- 
ner nul  ordre  que  ce  fust ,  qui  eusse  toutesfois  esté  fort 
nécessaire  et  jAen  requis ,  scachant  que  par  longues  guer- 
res il  ne  amènent  quant  et  eulx  sinon  grand  dessordre  en 
toutes  républicques ,  soint  sie  bien  ordonnés  qu'ils  pour- 
riont.  Mesmement  demeurants  les  gens  de  guerre  sens 
estre  paies ,  les  villes  mal  basties  et  munies ,  nul  argent 
et  moins  de  crédict ,  touts  estats  et  villes  chargez  et  du 
tout  en  arrière ,  et  beaucop  des  gens  mal  contentz  de 

1  a9 
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1 566.  leur  bien  gastë ,  perdu ,  et  entièi*enient  ruiné  tant  des  amis 
Novembre,  quedesenemb;  avecque  le  temps  promettants  de  Inen  faire 
exécuter  leurs  mis  en  avant.  Ainsi  pour  le  premier  firent 
tant  que  Sa  Ma*^  se  resolvast  de  laisser  icj  les  E^ngnols 
sur  prétextde  soulager  le  pais  de  Tentretenement  des  guar- 
nisons  ordinaires ,  ce  qui  causa  incontinent  une  grande 
soupson  au  pais,  comme  si  Sa  Ma**  navoit  aidcune  fiance 
à  ses  subjects,  daultre  part  qu'ils  craindiont  qu'ils  pour- 
roint  estre  traictés  en  la  subjection  d'Italie  j  ou  tomber 
en  aultre  servitude ,  comme  eulx  mesmes  le  disiont  bien 
ouvertement ,  par  où  les  estats ,  craindantz  ces  incon- 
véniens,  furent  esmeus  de  faire  requeste  à  Sa  Ma^pour 
en  estre  quiets,  ce  que  les  envieulx  prindront  inconti- 
nent à  leur  avantage  ;  mettant  en  la  teste  deSaMa*^ 
quicelle  s*appercoit  asteure  par  expérience  ce  que 
eulx  aviont  préveus  et  discoumi  à  icelle  par  ci  devant, 
que  les  estats  contrediriont  à  tout  propos  au  désir  et  vo- 
lunté  de  Sa  Ma*^  £t  que  pourtant  il  fauldroit  dierdier 
tous  moiens  pour  les  brider  sens  leur  laisser  tant  de  li- 
berté, et  sur  toutes  choses  rompre  ceste  généralité. 

Et  come  ilz  veioint  que  cela  ne  se  poioit  practiquer 
avecques  le  consentement  des  estats ,  donnirent.  .   ' 


c» 


t  LETTRE  CCXXXVII. 

Le  Prince  d'Orange  au  Landgrave  Giiïllaume  de  Hesse, 
Ses  intentions  relativement  au  Dm  de  Saxe-^âmar; 
motifs  qui  l empêchent  de  se  déclarer  pour  la  Confet' 
sion  djlugsbourg;  dangers  des  Pays-Bas. 

....  Erstlich  sovil  unsern  vorschlag  mit  den  Herzogen 

«    L'écrit  (OU  peut-être  la  copie  autographe)  en  est  resté  là.  On  lit  emeorr  <■ 
marge  :  aveagler  les  Singoears ,  le«  meUrc  mal  aTeqiies  le  peQple. 
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zu  Sachsen-Weiinar  belangt,   so  yersefaen  wir  uns  et  i566. 
werde  Graff  Ludwig  zuw  Wittgenstain  £.  L.  anders  nit  be«  Norembre. 
richt  haben  dan  das  solichs  tôt  allen  dingen  mit  rath  und 
Yorwiszen  des  héron  Ghurfursten  bescheben  und  zn  sei-» 
ner  Gn.    gefallen  und   guttdûncken    stehen   solte,    ob 
solichs  furters  bei  dem  Herzogen  zuw  Weimar  gesncht 
werden  oder  hinderpleiben  solte.  Dan  dieweill  wir  in  er« 
fahrung  kommen  weren ,  wie  uns  dan  auch  E.  L.  zuge* 
schriben,  das  die  misyerstande  zwûschent'  baiden  Chur- 
und  furstliche  heuszem  zu   Sachssen  je  lengder  je  un- 
fireundiicher  wurden ,  so  haben  wir  die  Torsorg  getra-' 
gen  es  mochten  etwan  frembde  Potentaten  die  Herzogen 
suw  Weimar  und  iren  anhang  in  dieszer  unruhiger  zeitt 
ahn  sich  ziehen  und  sie  also  in  solcher  unfreundschafift 
und  wiederwillen  lengder  erhalten  und  stercken.  Damit 
nuhn  solchem  yorkhomroen  ,  auch  die  irrungen  wieder 
in  einen  guten  yerstandt  und  betrawen  gebracht  wûrden, 
so  haben  wir  baiden  Heuszem  zuw  eheren  und  gutem  ausz 
firiedliebenden  getrewen  gemuet,   ufF  solche  w^e  und 
mittel  gedachtund  dieselbigen  yorgeschiagen ,  wie  sie  ^ 
unsers  einfalten ,  nach  gelegenheit  dieszer  zeitt  etlicher 
maszen  yerglichen  und  kûnfïtig  wiederumb  hesier  be- 
freundet  und  yerainigett  werden  mochten.  Doch  ist  unser 
gemuet  und  maynung  nicht  geweszen  das  solichs  ,  son^ 
der  E.  L.  und  Ires  herm  Vattem  und  fumeroblich  des 
herrn  Ghurfursten  rath  und  yorwiszen ,  gewerben  werden 
oder   beschehen   solte.  So  hatt  uns  auch  under  andem 
hierzue  bewegt ,  das,  durch  solche  recondliation    und 
versonung ,  ander  frembden  Potentaten  und  unruhiger 
leuthe   gehaimbe  practiken  und  anscUage,  die  sie  dem 

'  nrifcbm. 
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i566.  hailigen  Reich,  auch  diszen  landen ,  tler  gemeinen  Chmt« 
No?embre.  lichen  Relligion  halben ,  zuwieder  treiben ,  gehindert  und 
denselben  gewehret  werden  mochte.  Das  also  ufF  allewe* 
geTon  uns  nichts  anders  als  In^tendige  freundschafiEt  und  al- 
lenthalben  ruhe  und  frieden  bedacht  und  gesuditist  wor- 
den.  Da  nuhn  £.  L.  diesze  sachen  anders  hetten  ein- 
genhommen  und  vermeinten  der  herr  Churfurst  wurde 
sie  etwan  auch  also  verstahden  haben ,  nemblichen  das 
wir,  hinder  seiner  Gn.  vorwiszen,  mit  derselben  wie- 
derthail  etwas  hetten  handlen  laszen  wollen ,  so  bitten 
wir  fireundlich,  da  E.  L.  solichs  vorkhommen  wurde  ^ 
das  E.  L.  der  sachen  zu  gutem  ire  Gn.  dahien  be- 
richten  helfien  wolién,  wie  wir  £•  L.  itzo  yermeldet 
haben,  dan  wir  wolten  uns  ungern  mit  seiner  Gtl 
wiederthaill ,  ohn  derselben  rath  und  bewilligung,  in 
einige  handlung  einlaszen ,  nachdemmahl  wir  uns  schul- 
dig  erkhennen  und  anders  nichts  begeren,  dan  seiner 
Gn«  aile  dhienst  und  wolgeGîlligen  willen  zu  erzaigen, 
auch  seine  Gn.  ungern  ursach  geben  wolten,  das  sie 
solche   vermutungen  von  uns  gewinnen  solten.  .  .  . 

Was  uns  dan  E.  L.  der  Predikanten  halben  vorgt- 
schlagen ,  das  befînden  wir  woll  und  treulich  gerathen, 
und  wolten  das  wir's  dahien  befurdern  und  brengoi 
konthen.  Es  beruffen  sich  aber  die  Predicanten  u£F  die 
erste  Augspûrgische  Gonfeszion,  die  weilendt  Kaiser  Karo- 
lus  dem  funfften  von  den  Ghur-und  Fûrsten  zuw  Augs- 
pûrgh  i/i  originali  ist  ûberandwortt  werden ,  und  berùh- 
men  sich  das  sie  dieselbig  lauter  und  rein  dodren  und 
bekhennen  (i)  und  wollen   dabey  und  denn  Propheti- 

(i)  bekhennen,  C*est  ainsi  que  l'Electeur  Palatin   approuToit 
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schen  und  Apostoliscben  schrifiten ,  auch  dem  «$y//i&o/o  i565. 
Athanasu  und  was  femer  inn  denn  ersten  vieren  Conciliis  Novemlure; 
nach  eynander  bestettigt  werden  ist,  stehen  und  pleiben 
und  mit  kheiner  weittem  Apologien  oder  erklerungen 
zuthun  haben.  Sie  wollen  aucfa  keine  Ceremomen ,  noch 
dennahmen  der  Augspûrgischen  Confeszion  gebrauchen , 
auch  die  Apologiam  so  der  Augspûrgischen  Confeszion 
angehefftet,  nit  ahnemen,  noch  sich  nach  derselben 
richten.  Das  wir  besorgen  j  dieweill  wîr  uns  hiebevhor 
faiemit  mehnnals  bemûhet  haben  und  nichts  erhalten 
konnen,  sie  werden  nachmals  yon  solicher  opinion 
schwerlich  zu  bringen  sein.  Und  ist  laider  zu  erbarmen 
dasz  diesze  hehrliche  und  schone  landen  umb  solicher 
mirsachen  willent  so  jânunerlich  ûberzogen  und  verderbet 
^werdeu  soUen,  da  sie  doch  sunst  der  Kon.  Mat.,  aïs 
irem  angebomen  herm,  aile  gehorsame  treuw,  volge^  und 
dhienst  zu  erzaigen  geneigt  seint.  Und  solten  diesze  lan- 
den, solcher  ursachen  willent  so  erbarmlichen  verhehe» 
ret,  auch  in  schwerer  dhienstbarkeit  gestecket,  und  dem 
Babstumb  uffs  new  underwûrfïïg  gemacht  werden,  so 
haben  £.  L.  vemûnfFtig  abzunehmen  zuw  was  abbruch 
solichsdemgantzenheiligen  Reich  Teutscher  Nation  und 
allen  umliegenden  Reichen  und  landen  gereichen ,  auch 
was  der  Augspûrgischen  Confeszion  verwanten  Chur-, 
Fûrsten  und  Stenden  vor  ein  nachtheil  und  verkleinerung 
hiedurch  cndstehen  wurde.  Derwegen  deucht  uns,  u£f  E.  L. 
verbeszerung,  hoch  vonnothen  und  gerathen  sein  dasz  sich 
£•  L.  und  ander  Chur-und  fûrsten  diszer  sachen  und 
landen  bei  zeitten  undemhemmen  und  solchen  hoch  be- 

aussi  la  Confession  d'Augsbourg ,  en  désapprouvant  le»  modifica- 
tions et  les  interprétations  subséquentes. 
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i566.  schwerlichen  krieg  und  bluettbatt,  endtweder  durch  eine 
NoYonbre.  gemeitie  vergleichung  solcher  opinionen  oder  in  ander 
wegen  und  mittellen ,  yorkhommen  und  solichs  jamer- 
lichs  yerheheren  und  bluettvergieszen  verhùten  und  ab- 
wenden  hûlfFen.  Daran  wurden  K  L.  vors  erst  ein  Cmt- 
lichs  seliges  werck  verrichten,  damach  aucb  der  gant- 
zen.  Gristenheit  und  sonderlicb  uns  und  dieszen  landen 
eine  solche  gnade  und  freundschafh  erzaigen  ,  die  wir  die 
tag  unsers  lebens  uoib  E.  L.  nit  wiederumb  Terdhienen 
kontben.  —  Darumb  bitten  wir  freundtlich  E.  L.  woUen  ir 
"  diesze  hochwichtige  sache  mit  hochstèm  yleysz  angelegen 
sein  laszeU)  und  derselben  aiso  nachdencken  wie  E.  L.  ahm 
besten  befinden ,  das  die  Ehr  Gottes  und  gemeine  rhue, 
friede  und  ainigkeit  gestiffiet  und  erhalten  werden 
moge. 

Wir  bedancken  uns  auch  kegent  K  L.  ires  getrewen 
raths  gantz  freundlich ,  das  sie  vor  guet  angesehen  und 
uns  geschrieben  haben  das  wir  uns  der  religion  halbon 
erkleren  und  uns  zur  Augspûrgischen  Confeszion  ôf- 
fentlich  bekhennen  solten;  Und  weren  solichs  zu  thun 
und  K  L.  in  dem  zu  volgen  wollgeneigtt ,  dan  wir  des- 
zelbig  bey  unsohnedas  verlengst'  bedacht:  sôliegt  uns 
aber  itziger  zeitt  im  wege  das  wir  im  hailigen  Reich  und 
sunstet  allenthalben  ausgetragen  und  beschuldigt  wer- 
den, das  wir  der  Calvinischen  lehryerwand  seien,  und 
haben  zuw  dieszer  mutation  und  Kirchen-  stûrm^vy 
haimlichen  rath  und  that  gelanget. 

Ob  wir  uns  nuhn  gleich  zur  Augspiirgischen  Confes- 
zion erklarten  y  so  wûrde  uns  doch  nit  glaubt  werden , 
sondern    mûsten   gleichwoll  den  Calyinischen  nahmen 

'  Toriângst. 
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behalten ,  und  wûrde  uns  sovil  desto  steiffer  zugelegt  i566. 
werden    das  wir  aller  dîszes  handels  ein  ursacher  und  Noyembre. 
stiffter  geweszen  weren,und  stûnde  also  zubesorgen  das 
uns  und  diszen  landen  durch  solche  unser  erklerung , 
TÎl  mefar  unratbs  und  gefhar,  als  hails  und  gutts  endste- 
henmoohte. 

Und  miSgen  uns  E.  L.  woll  yertrawen,  daswirder 
GalTinischen  lehre  nit  ziigethan ,  noch  anhengig  seint  ; 
das  wir  aber  auch  des  underschiedts  halben ,  der  zwischent 
der  Augspnrgischen  Confession  und  Calçinilehv  ist ,  gem 
sdien  solten  das  sie  und  diesze  landen  derhalben  ûber- 
xogen  und  in  ein  solichs  gefarlichs  bluetbad  gefuret  wer- 
den  solten,  das  bedûnckt  uns  auch  weder  recht,  noch 
Cristlich  sein  (  i).  Derwegent  wolten  wir  gem  das  dieszem 
iinderschiedt  durch  guter  herm  und  fridsamer  leuthe 
underhandlung  geholffen  und  aile  krig  und  bluetvergies- 
zen  verhûtet  werden  mochten. 

Fûrs  ander,  so  hetten  wir  auch  zu  besorgen  das  sich 
khein  herr  mehr  in  diszen  landen ,  der  religion  halben , 
erkleren,  sondem  hinderm  strauch  mochten  pleiben  hal- 
ten  ;  soit  nuhn  das  beschehen ,  so  wurden  wir  allain  ste- 
hen  und  ufF  baiden ,  der  Romischen  und  Calvinischen 
seiten ,  in  misztrauen  gerathen.  Und  ob  uns  gleich  solichs 
woll  zu  bedencken  stehet,  so  soit  uns  doch  disze  vermu- 
tuDgen  Ton  unser  erklerung  pit  abhalten ,  wann  wir  nit 


(i)  soiten.  Le  Prince  eipose  sans  doute  ici  ses  véritables  sentimens. 
Il  étoil  attaché  aux  principes  Chrétiens ,  à  la  Foi  Evcngélique,  et  ne 
croyoil  pas  que  les  di?ergences  d'opinion  relativement  à  la  St^ 
Cène  (voyez  Tome*  I.  p.  ai 6.)  fussent  un  motif  valable  pour 
oublier  la  charité  qu'on  doit  aux  irères  en  Christ. 
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i566.  vill  mebr  besorgten  das^  nach  unser  beschehener  erlle- 
Novembre,  rung ,  die  Calvinisten  ander  auszlendiscber  herrn  hûlff 
und  beistandt  suchen  und  dieselbigen  ahn  sich  heDckea' , 
auch  vor  sich  selbst  uff  ungebûrliche  mittell  gedencken 
wurden ,  -wie  sie  ire  relligion  mit  gewaldt  erbalten  oder 
sunst  ein  ander  lermen  anrichten  mochten ,  darduich  der 
Kon.  May.  pilliche  ursache  gegeben  ^urde  diesze  landeo 
und  also  die  gemeine  relligion  mit  gewalt  zu  ûbecziefaeD 
und  zu  dempfen ,  dabey  dan  wir,  aïs  der  alzeit  bey  der 
Augspûrgischen  ConfeszioD  gehalten  ^  weniger  nit  alsdie 
anderen ,  docb  unschuldiger  weisze ,  zu  leiden  haben  wll^ 
den.  Sunsty  wannes  bierumb  nit  ako,  wie  obbemelt,gele' 
gen  vrerty  so  wolten  wir  nichtsliebers  begeren  aïs  E.  L 
gutem  und  treuwen  rath  zu  volgen,  unangesdien  was  uns 
wieder  die  wahrheit  nacbgesagt  werden  mocht. 

Ferner  konnen  wir  E.  L.  auch  freundtlichen  nit  ver- 
halten  das  uns  unsers  gubernements  Terwandteo  und 
underthan  mit  hochem  yleysz  ersucht  und  gebetten  ha- 
ben das  wir  uns  zu  inen  begeben  und  inen  zu  itagen 
zeitten  und  nothen  unsem  rath  und  hûlff  mitthailen  wol- 
ten ;  welchs  wir  inen  also  uff  ir  ^ilfaltiges  ansuchen  und 
bitten  gewilligt  haben.  Seintaiso  anhero  gerucket;Uod 
befînden  anders  nit  dan  das  aile  verordenung  ausz  der 
spaltigen  relligion ,  so  zwûschent  den  Romischen  und 
Calvinischen  schwebt,  endstanden  ist;  doch  erkhennen 
sie  sich  schuldig  und  seint  gantz  willig  der  Kon.  Mit. 
aile  gehorsambe ,  volge,  und  dhienst ,  wie  das  getreuwen 
vasallen  und  undertlianen  zu  thun  gebûrt ,  gehorsambli' 
chen  zu  leisten ,  ausgenhommen  das  inen  allein  die  Rel- 
ligion und  predigten  frey  und  sicher  zugelaszen  werden; 

'  hangei>(?). 
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das  uns  treulich  laidt  w^re  das  den  guten  und  gehorsa-  Ï566. 
men  leuthen ,  wieder  ir  Terdhienen ,  einig  gewalt  wieder-  NotMibM. 
fidiren  solte. 

DieweiU  wir  dan  in  unsem  gubemementen  soldien 
gehorsamb  befinden  j  wie  sich  dan  derselb  auch  durdi 
aile  disze  landen  erzaigt,  und  wir  ûber  das  vembemen 
daft  ttch  edicfae  Deutsche  Fûrsten  mit  der  Kon.  Mat.  ein- 
gelaszen  haben  und ,  underm  scbein  einer  rébellion  und 
mancheriey  secten,  sich  wieder  disze  landen  gebraudien 
laszen  wollen ,  so  bedûnckt  uns  das  vor  uns  das  best  und 
ratsambste  sein  solte  wan  wir  die  sadien  in  unsem  gu- 
bemementen verrichtet  und  allen  frieden  und  ruhe  ge- 
stelt  haben ,  das  wir  uns  dieszer  hendell  allerdings  end- 
schlagen  und  uns  derselben  mehr  nit  ahnnehmen ,  son- 
dem  uns  von  hoif  in  unser  hausz  begeben  und  unsem 
privât  sachen  obwarten  und  disze  dinge  vor  segell  und 
virindt  lauffiren  und  treiben  laszen  wo  sie  der  Almech- 
tig  bien  [fugell  ']  wirdet.  Dan  wir  ungem  sehen ,  noch  da- 
bey  sein  wolten,  dasz  disze  gehorsame  und  herliche  lan- 
den, wieder  ire  schuldt  und  verdhienst ,  iiberzogen  und 
so  jammerlichen  verderbet  werden  solten  (i). 

(i)  êoiten.  En  général  it  est  à  remarquer  que  le  Prinee  met  très 
rarement  la  nécessité  de  mesures  violentes  en  avant  :  apparemment  il 
préféroil  recevoir  des  avis  de  ce  genre.  Toutefois  il  est  probable 
qu'il  songeoit  de  nouveau  sérieusement  à  quitter  le  pays;  car  la 
tournure  des  affaires  et  la  manière  d*agir  de  plusieurs  grands  per- 
sonnages étoient^  aussi  bien  que  les  nouvelles  d'Espagne,  assez  prcr- 
pres  à  lui  donner  la  conviction  que  pour  le  moment  il  y  avoitbeau* 
coup  à  craindre ,  et  presque  rien  à  espérer. — Les  levées  de  boucliers 
qui  bientôt  après  eurent  lieu  dans  plusieurs  Provinces ,  ne  lui 
plurent  nullement.  Le  Petit ^  i86«. 

•  ffigen.  (?) 
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iS66L  DeriialbenbittenwbKL.ga]itsfreiuidlidisvIjszfljwoU 
Notcnbre.  uos  hierin  iren  geCreu^ii  rath  nûtzutheileii,  aucb  ires 
freundlichen  geliebten  herm  Vatters  und  andererirerhemi 
vtnd  guter  fireuode  rath  und  guttdûiickeii  hierùber  zu 
Yttmhemen'  und  uns  deszen  fiirters  zu  verslepdigen  unbe- 
•diwert  sein  :  ob  wir  uns  also  verfaalten  und  uns  in  un- 
ser  prirat  hoffhaltung  begd[>en  und  diesie  ding  fiJuen 
laszen  sollen  oder  nit.  Das  wollen  wir  umb  E,  L.  ^  zu 
denen  wir  in  dieszen  leitten  und  unsem  nôthen  uuseve 
lâmembste  zuflucht  ndunen,  die  tag  unsers  lebens  hin- 
wieder  zu  yerdhienen  uns  bevleiszig^Ei.  Daium  Utredit 
ahm  5***  Noyembris  A*^  66. 

WlLHELM  PanVTZ  zu   UaANIBN% 

Wir  bitten  auch  freûndlich  E.  L.  woUe  uns  bey  îrem 
Hem  Vatter  fireundiichen  entschuldigen  das  wir  S.  I^ 
dismals  nit  insonderheit  geschriben,  dan  dieweill  es 
itzundt  so  gantz  gefehrlich  ist  briefïe  hinausz  zu  bren- 
gen,  so  haben  wirs  gleich  bey  E.  L.  brieff  bleiben  laszen. 
Es  wollen  auch  E.  L.  ire  brieff  mit  guten  und  gewiszen 
leuthen  uns  hienwieder  zukhommen  laszen,  damit  die 
nit  zwischen  wegen  pleiben. 

Es  soll  auch  der  BisschofFzu  Gammerich  (i),  wie  wir 
bericht  seint,  neulicher  tage  eine  lobliche  thatbegangen 
haben  :  ein  bùrger  zu  Gammerich ,  der  Augspûrgischen 
Gonfeszion  verwandt ,  ist  zu  ime  kommen  und  umb  er- 
laubnis,  damit  er  sich  anders  wohin,  seiner  geiegenheit 
nach>  mit  seinen  mobilibut  begeben  mochte^  angesudit 

(i)  Cammerich,  L'archevêque  de  Cambrai  D'éloit^ères  encUo  a 
la  douceur.  Tom.  I.  p.  1 18.  Le  37  nov.  le  Roi  d'Espagne  lui  écri- 
vît: «  Je  TOUS  recommande  la  continuation  du  bondeb^oir  quenras 
>'  avez  tousjours  fait  jusqu'à  cette  heure.  »  Procès  tfEgtn,  II.  5i  i. 
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haben;  und  aïs  diesze  ansuchung  vor  inittag  besdiehen,  i566. 
so  soll  inen  der  Bisschoff  ufF  den  nachmittag  seine  andt-  Ncwwwrfwe. 
woiit  zu  empfangen  wiederumb  beschaiden  haben.  Als 
nuhn  dergute  bûrger  zu  angesetzter  zeit  wiederkommen, 
sohatt  im  der  Bisschoff  durch  einen  hencker ,  so  er,  der 
Bisschoff ,  minier  zeitt  zu  sich  beruffen ,  endthaùben 
laszen.  Datum  ut  in  litterù, 

Ahn  herrn  Wilhelmeo  , 
Landtgrafen  zuw  Hessen. 


•  f  LETTRE    CCXXXVIII. 

Le  Landgraçe  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  (T  Orange* 
Nécessité  d^ embrasser  ouvertement  la  Confession  (TAugs- 
bourg;  démarches  auprès  de  l* Electeur  de  Saxe  et  du 
Duc  de  Wurtemberg^  etc. 

Gott  geb  glûckundhaili  alltzeit,  hochgeborner  Fûrst, 
freundlich ,  lieber  Vetter ,  Schwager  und  Bruder.  Es  ist 
der  von  Wittichstein  alhie  bey  uns  geweszen  und  sein 
anbringen  by  uns  gethan  ;  nuhn  weis  Gott  das  Yiit  nichts 
liebers  wolten  als  das  "wir  E.  L.  in  den  hoch  beschwerli- 
chen  sachen  einen  guten  nûtziichen  rath  geben  konthen , 
dardurch  K  L.  gehoiffen ,  auc^  die  Ehr  Gottes  und  die 
erweitterung  des  hailigen  Euangelii  vomemblichen 
mochte  gefûrdert  werden.  Es  ist  aber  bey  uns  disz  auch 
so  schwer  und  so  gros ,  auch  so  weittleuffig  anzusehen , 
das  ym  K  L.  hiemitt  gewiszes  nichts  rathen  konnen  an- 
ders,  als  unser  herr  Vatter  £•  L.  gerathen  (ï)  ,neniblich  : 
dienoth  werdeden  weg  weiszen,unddas  E.L.  in  aile  we- 

(i)  çerathen.  Voyez  p.  358, 

»    Cet!f  leltrf  était  fn  chiffres. 
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i566.  ge  ire  person  wol  vorsehe  und  nicht  zu  weitt  Tertnuw. 
Novembre.  Fur  das  ander ,  das  E  L,  und  Ire  mittverwandteii  der 
léhr  ChrisU^  des  hochsten  Herren,Tolgen,  soTermateQ 
und  besorgen  wir  bei  uns  das  E.  L.  bei  dem  Khonigzu 
Hispanien  nuhnmber  eben  weitt  angetragen  und  in  ye^ 
dacbt  bracht  seien;  darumb  schier  so  gutt  sein  solte  £. 
L.  und  die  andem  Ire  mitverwandte  hermhetten  lengder 
nit  disumulirt,  sondem  sich  ôfFentlich  zu  dem  hailigen 
Euangelio  und  Augspûrgischen  Gonfeszion  erklert  :  al- 
so  werde  ohngezweifielt  Gott  der  Herr ,  der  offentM 
bekhandt  -will  sein  und  der  aile  disze  dinge  regiert  und 
schafft  nach  Seinen  gottlicben  willen ,  zu  allem  ûbiigen 
desto  mehr  glûcks  und  seghen  verleihen. 

Es  werden  aucb  vil  scbwachglaubigen ,  so  itzo  ûber 
dem  Nicodemiren  nicht  wenig  geergert,  desto  ge- 
hertzter  werden  und  mit  desto  groszem  eiffer  die  reli- 
gion ahnnhemen  und  handthaben.  Item  ^  es  wûrdendie 
Ghur-und  Fûrsten  der  Augspûrgischen  Gonfeszion  desto 
williger  und  bereitter  sein  aile  b^erte  gute  befurde- 
rungy  es  sy  mit  vorschrifFten  oder  sonstzuerzaigen.  Vois 
andern  were  hoch  vonnothen  das  die  Leherer  und  predi- 
ger ,  so  itzo  des  Calpînismî  haiben  so  hart  wieder  ejoan- 
der  lauffen,  reconcilijrt  oder  zum  wenigsten  dahien 
benihrt  wurden,  das  man  in  betrachtung  der  itzigen 
sorglichen  gelegenheitt  und  zeitten,  sich  des  schelten 
underhielte  ,  damit  di  zarten  Gristen  dero  orter  nit  zer- 
riittet,  sondern  vil  mehr  drauff  verdacht  weren,wie 
durch  einigkeit  die  fûrnembste  hauptpfûnten  des  Crist- 
lichen  glaubes  von  tag  zu  tag  erbauet  werden  môcbten; 
wie  E.  L.  solchs  weitter  vemûnfftiglichen  zu  erachten, 
welchs  villeicht  diszer  zeitt  fùglicher  nicht  beschehen 
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konthe ,  dan  das  inen ,  durch  E.  L.  und  aodere  Irer  mit-  1 66&. 
▼erwandten  herren  und  Stende,  die  sich  zu  dem  hailigen  Noyerabrc. 
Euangeb'o  oifentlich  bekhennen  wûrden  ,  authoritet,  si* 
lentium  de  modo  praesentiae in  Côena  CAmft'gebîetten  lies- 
xen  (  I  )  und  dahien  geweist  wurden  das  sie  von  solche  hoch- 
wichligen  articullen  nicht  redden  oderleh^enauch  kbd- 
nen  der  phrasen  ad  modos  alleguîren ,  dan  die  in  der 
Hailigen  Schrifit  verleibt  und  gebraucht  werden ,  welchs 
der  bochste  [veidt]  ist  des  Cristlicben  glaubens  zu  er- 
forschen ,  so  wollen  wir  nit  zweiffein  das  woU  modi  zu 
treffen  weren ,  das  man  von  den  unzeittigen  und  sub- 
tillen  disputiren  ablaszen  und  zum  concordiam  dencken 
mochte. 

Was  dan  zeittlichen  rath  betriffît ,  da  konnen  wir  noch 
3ur  zeitt  und  bisz  das  wir  aile  umbstende  und  gelegen^ 
heit  beszer  bericbt ,  wenig  in  ratben.  Es  ist  je  wahr  das 
sich  die  imderthanen  nitt  soUen  ufflehenen  y  sondem  in 
allen  dingen ,  doch  die  nit  jegent  Gott  seint ,  wie  sollichs 
Paullus  selbst  leheret,  gehorsamb  leisten.  Welcher  ge- 
stalt  und  maszen  aber  die  lande  priyilegirt,  audi  iren 
herren  verbunden  seien,  und  wie  weitt  sich  ir  gehorsamb, 
Termûge  gedachter  privilegien,  erstrecken ,  zu  dem  ob  sie 
schuldig  sein  sich  und  die  iren  umb  der  erkhanten  gottK- 
chen  warheit  willen  von  (rembden  Nationen  so  jammerlich 
brennen  und  brathen  zu  laszen,  das  werden  K  L.  und 
Ire  mitverwandten  ahm  besten  wiszen,  desgleichen  wer 
und  welcher  maszen  und  mit  was  yermûgen  Ir  einander 

(i)  Ueszen.  Le  Landgrave  en  revient  à  son  moyen  favori  ;  voyei 
T€>m,  L  aaa.  Malheui^osement  c'est  un  remède  qui  n'attaque  pas 
la  source  da  mal.  D'ailleurs  on  ne  sauroit  en  faire  usage  au  fort  de 
la  dispute;  c'est-à-dire,  lorsqn^l  viendroit  le  plus  à  propos.  - 
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i566.  zugethanund  gewiltunpillichergewftlt  zupropul8Îren(i). 
Nov^nibre^  Was  der  von  Wittgenstein  beim  Cliurf. ,  der  gesuch- 
ten  vorbith  halben ,  erlangen  wirdt ,  gibtt  die  zeitt.  Wîr 
haben  nit  underlaszen ,  dieweill  unser  her  Yatter  sidi , 
neben  Sacbsen,  auch  uf  Wirtenberg  referirt^  welcbs  wir 
veitraulicb  gemeltet  haben  woUen,  an  unson  Schweher 
den  Herzogh  zu  Wirtenbergh,  K  L.  begeren  nach,  gelan- 
gen  zu  laszen ,  versehen  uns  auch  S.  L.  werden  sich , 
daiin  aile  gd>ûhr  laszen  vembemen  und  ahn  gute  befûr- 
derung  seins  theils  nichts  laszen  mangellen. 

Was  der  Torschlàg  betriCTt, -wie  der  Chur£  und  der 
Herzog  Hans  Friederidi  zu  Sachsen  mochten  in  eins  bes- 
zem  verstand  bracht  werden,  tragen  wir  warlich  die 
Yorsoi^  es  sey  die  verbitterung  so  grosz,  das  schweriich 
werde  ein  mittel  getroffen  und  sie  grûndlich  werden 
▼erglîcheti  werden ,  dan  der  Churfurst  bezûchtigt  den 
Grumbach  und  seine  adherenten  eines  thails  hartt ,  das 
sie  ine  mit  allerley  boszen  tûcken  nach  leib  und  Idben 
getracht  haben  und  trachten. 

Was  nuhn  solchs  bey  dem  Churfôrsten  Tor  guteo  wil- 
len  k^ent  sie  und  aile  diejenigen  so  mit  inen  handlen, 
gebehren  kan ,  haben  K  L.  woli  zu  eraditen  und  sich 
zubedencken  obs  £.  L.  und  Iren  mitrerwandten  nûtzlîch 
oder  gutt  sy  den  Churf.  zu  erzûmen  und  wider  S.  L.  wîl- 
len  sich  mit  inen  einzulaszen ,  dan  welcher  maszen  aoch 
dieselbigen  leuthe  bey  vielen  andem  Tomhemen  Scenden 
des  Reichs  yerhast ,  tragen  E.  L.  gleichlals  gutt  wiszens. 

(i)  propulsirtn.  En  effet  l'ËTâDgile  non  seulement  ordonne 
d'obéir  plut  à  Dieu  qu'aux  hommes  ;  mais  aussi ,  en  prescriirant 
l'obéissance  au  Souverain ,  il  ne  défend  pas  d'examiner  de  qneOe 
espèce  de  Souveraineté  il  s'agit. 
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Nécessitas  tamen  nonpaU'tur  legem  ^  àarutah  hait  auch  i56& 
unser  herr  Yatter  Tor  gut  angeseben  E.  L.  vorschlag  Novca^bre. 
dem  Gharfursten  zum  wenigsten  anzuzeigen ,  damit  man 
mocbt  Temhemen  wo  L  L.  solchs  'wid[errathen] ,  was 
dir  dan  Tor  trost  geben  wûrde. 

Wen*s  zu  jengenwehr  '  gerathen  soit ,  hahen  wir  Tor  ge* 
wiflz  es  solten  noch  woll  leuthe  zu  bekommen  sein  die 
den  Niderlendischen  herm  und  stetten ,  sonderlich  de* 
nen  yon  Antorff,  dhienten:  dan  es  faaben  albereitetliche> 
als  Johan  Ton  Ratzenbergk  (i)  by  uns  gesocht,  inen  der  or* 
tem  2u  dhienst  zu  promoviren ,  welcher  dan  warlicb 
sehr  ein  ansenHcber  und  versuchter  man  ist,  und  der 
If oU  ein  tbausent  pferde  oder  zwey,  wo  er  zu  zeitten  avi* 
sirt,  kontb  au£fbringen.  Es  mocbt  sich  aucb  seiner  kbein 
Kbeiser  nicbt  schemen  inen  Tor  einen  feldtmarscfaalck 
zu  gebraucben. 


Wasda  behngtdeningelegten  zettd(a),seint  wir  bedacbt 
E.  L.  gutacbten  ahn  unsem  freundtlicben  lidien  Scbwer 
vnd  Yettem,  den Herzogen  zu'Wirtembei^b,  a]s  abn  ei** 
nen  der  es  in  glaubens  sacben  treulidi  und  wollmeinet , 
aucb  abn  Pfidtz  zugelangen  kszen  ;  ungeiwci£dt  waa  die 

(i)  /.  V.  Batxenbergk.  Un  de  ceux  qui  accompagnèreot  le  Land- 
grave Pbilippe  durant  sa  captivité;  et  quand  celui-ci  forma  le  pro- 
jet de  s'évader,  ce  fut  aussi  à  v.  Ratzenberg  qu'on  en  confia  l'exécn- 
tk».  F.  Rommely  PkU^  d.  Gnsm.  IL  p.  544  »  546w  Plus  Uund  il  fut 
chargé  de  lever  des  troupes  pour  le  Prince  de  Condé.  L  A  S8& 
«(  Pfalzgraf  Wolfgang  begebrte  vom  Landgrafen  •  •  •  den  RittueU* 
»  ter  J.  V,  Ratzenberg  um  den  Hugonotten  zuzuziebn.  ^l,  L  590. 

(i)Zettel.  Ce  billet  étoit  apparemment  relatif  aux  différences  en- 
tre les  Luthériens  et  les  Calvinistes. 

Gtfftnwtor. 
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i566.  gatlesbefurdem  konnen,  das  werden  sie  nit  unterlaszen» 
Novembre.  So  wolten  wir  auch  geme  aisbaldt  mit  unsern  gnedigen 
freundtUchen  gelibten  berm  Vatter  hievon  reden  iiiid 
handlen.  Es  ist  aber  s.  Gn.  dieszer  zeîtt  nit  woll  anff, 
sonder  leibs  halben  unyermoglich ,  das  wir  s.  G.  we* 
der  mit  di8zer,*nocb  andem  sachen  itzo  gern  bemû- 
hen ,  ab^  zu  ehister  gelegenheitt  wollen  uns  gleidiwotl 
bey  s.  6.  gedencken  ^  und  was  wir  dameben  gutes  thon 
und  befurdem  konnen^  das  soll  ahn  uns  nit  erwinden; 
uod  dieweill  disz  ein  sachund  werck  Gottes  ist,  so  wol- 
len wir  boffen  seine  gotliche  Almecbtigkeit  werdedie 
mittel  schicken  die  zu  allen  iriedlichen  weszen  gemeiner 
erbarkbeit  undzucht,  und  sonderlich  zu  erbreittennig 
seines  gottlicben  worts  dhienen  und  gereidien  werden. 
Wir  haben  E.  JL  hieberbor  zugescbrieben  das  nit  allain 
in  dieszen  landen,  sondem  auch  ahn  andern  nachgelegenen 
ortem  von  E.  L.  und  andem  Niederlandischenherren  ma 
stetten ,  so  der  reformierten  kirchen  zugethan ,  Wartgdt, 
nemblich  ufF  iedes  pferdt  fiinff  gulden,  ausgebeD  werde^ 
Ob  nuhn  solichs  mitt  E.  L.  Torwiszen-  geschehe,  dai 
mochten  wir  geme  wissen  ;  danjda  solche  werbungenL 
L.  oder  auch  den  andem  armen  Gristen  derNiederlândee 
konthen  zu  gutem  kommen ,  wolten  wir  nit  allain  duidi 
die  finger  sehen,  sondem  auch  zimbliche  befurdeniog 
darzu  thun.  Wo  aber  E.  L.  dieszer  ding  khein  wisten- 
schaITt  hetten ,  oder  yermrâiten  das  solche  bewerbungcs 
den  reformirten  kirchen-verwandten  zuwieder  geraicto 
solten  y  were  hoch  vonnothen  das  man  gute  achtung 
darauff  hette ,  damit  nicht  etwas  anders  under  solchem 
pracûcirt  und  man  in  gutem  glauben  betrogen  woitk) 
wie  etwan  dergleichen  mebr  beschehen. 
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LETTRE  CCXXXIX. 

Lrs  Landgrai^e  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Il  desapproui^e  certaine  justification  des  Con- 
fédérés comme  trop  peu  explicite  et  prématurée. 


Ulisera  giiastigen  gmsz  zu'vor,  wolgebomer,  lieber  i566. 

Vetler  und  besonder.  Wir  habenn  euer  schreiben,  de  Notcmbre. 

dato  DiUenbergh  den  4^  hujus ,  beneben  dem   Scr^to 

der  Nidderburgundischen  Bundtsverwanten  Ritterschaft, 

entpfangen  und  inhaldts  verlesen.  Nachdem  Ir  nun  sol- 

ches  Scripti  halber  ob  dasselbig  inn  offenenn  trûck  zu  ge* 

ben  y  unserer  rathlich  bedencken  bittet  ^  daraufF  mogeii 

wir  euch  gûnstiger  gueter  wolmânimg  nicht  pergfaen 

das  wir  solcbs  noch  zur  zeitb  unnd  nacb  itziger  gelegen- 

hait  yov  guect  und  nûtzlich  nicht  erachten  ;  dann ,  ohne 

dass  der  stilus  desselbigenn  Scripti  nicht  so  gahr  guet  und 

verstendtlidi ,  so  ist  es  auch  ann  ime  selbst ,  nach  grosse 

und  wiohtigkait  des  handels,  etzw^z  Jéjunum  j  und  wer- 

den  die  ding  aller ,  so  die  Gubemantin  von  ermeltenn 

Bundsverwantenn  in  irem  schreibenn  an  die  vomembsten 

Chur-und  Fûrsten  teutscher  nation  fast  uff  einerlei  forni 

auszzubreiten  understehett  (vonn  welchem  schreibenn  wir 

euch  beyyerwarte  abschriCPt  zufertigen) ,  derraasszen  hir- 

durch  nicht  abgelehnet ,   wie  esz   wol  die  nottûrfft  m 

epentum  da  dieser  handell  zu  weitterungen  (als  wir  doch 

uicht  hoffen)  gelangen  solte,  erfôrdemn  wûrde. 

Zudem  das  auch  in  demselben  ScriptOy  der  Religion 
halben ,  von  inenn  j  den  Bundtsverwanten ,  keine  richtige 

a  3o 
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i566.  erclerung  geschicht^  die  denjenigeou ,  so  der  Augspûr- 
Noyembre.  gischen  Confession  sein ,  gnûg  thun  modite. 

Weil  ihr  dan  darbeneben  sonder  zweiffell  vonn  Graye 
Ludwigenn  zu  Witgensteinti^des  Churfïirstenn  zu  Sadss- 
zen  und  unsers  hem  Yatters  erpieten  in  dieser  sachennTcr- 
standen  habenn  werdet,  auch  nochfemner  unsers  freuiult- 
lichen  lieben  vettern  und  schwehem  ,  des  Herzogen  m 
Wûrtembergh^  gemueth,  dartzu  wasz  der  Churfûnt  ann 
die  Ray.  Mat.  der  Niederlendisdienn  bewerbuDg  halber 
geschriebenn,  ausz  der  copien  hierneben  und  dan  der  Co* 
pien  die  wir  euch  gestern ,  doeh  ailes  Tertreuwlichen, 
zugesendet ,  yermercken,  und  ausz  dem  allen  sorieil  spue- 
ren  und  abnhemen  kônnet ,  dasz  es  mit  dem  kriegsw6 
senn ,  der  Guvernantin  und  ires  anhangs  meinong  nach, 
vieleicht  so  leichtlich  nicht  mocht  nahergehen ,  so  hiel- 
ten  wir  es  daerfuer  y  es  soldt  noch  zur  zeit  mit  publici- 
rung  ermeltes  iScr/)7<i  inzuhaltenn  sein,  dan  es  mocht TÎd 
verbitterung  erregen,  auch  andern  hieaussen  materiam 
ccwillandi  geben. 

Wan  man  aber  sehe  das  mit  dem  kri^[9wesen  je  tort^ 
ge£ahren  werdenn  und  die  sachen  beîderseits  zam  ernst 
gerathenn  wolten  (welchs  doch  Gott  der  Almeehtig  gll^ 
diglich  abwende) ,  alsdann  und  uCf  soldienn  £idil ,  fies- 
senn  wir  uns  nicht  misfallen,  sondem  achtten  soldis 
eine  hohe  notturfft ,  das  die  Bundsverwantenn  ein  f<eni 
ausfuerlich  Scriptum  zu  ofïendtlicher  darthuang  irer 
unschuldt ,  in  trûck  verfertigen  ,  auch  sich  darinnen  2or 
Augspiirgischen  Confession  ruendtercleren,  mit  angebef- 
ter  verwamung  und  bith ,  dieweil  sie  keiner  rébellion 
noch.anderer  unthadt  schuldig,  sondernn  aUein  bejder 
reinèh  lehr  gothliches  worts  zu  pleiben  und  in  glanbens 
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sachen  ein  gueth  gewissen  zu  haben  begertenn ,  dasz  sich  1 566. 
derwegen  ein  jeder  Christ  wieder  sie  zu  dienenn  oder  ge-  I*^ovembre« 
prauchenn  zu  lasszenn  wol  bedencken  und  sidi  zu  ver- 
giessung  ires ,  a]sz  der  mitglieder  Cristiy  unschuldigen 
bluets  nicht  Tergreiffen  wolte,  wie  solcbs  die  feder 
-Vf  eithleufftiger  geben  kan  ....  Datum  Cassell ,  am  g"^ 
NoTembris. 

WlLHBLM  L.   Z.  HsSSBlf. 

Dem  Wolgeboroen  UDserm  lîeben 
yettem  UDd  besondemn  Jobann , 
GraYeDD  jbu  Nassau  Catzenelnpo- 
^o ,  Vianden  nnd  Dietz. 


Le  Comte  de  Berghes  écrivit  le  9  nov.  en  hâte  de  Bergue  au 
Comte  Louis  de  Nassau.  «  J'ay  receuYostre  lettre  et  le  tout  entendu, 
»  sur  quoy  il  me  semble  qu'il  seroict  bon  que  Mons''  de  Bréderode 
B  et  Mons'  de  Culembonr  s'i  trouvassent  aussy  et  quMIz  n'y  Taillassent 
»  point  pour  résoudre  le  tout,  »  Peut-être  ce  billet  étoit-il  relatif  à 
une  assemblée  de  quelques  principaux  Confédérés  qu'on  croit  avoir 
été  tenue  vert  ce  temps  à  Amsterdam,  «  De  voornaemsten  onder 
»  de  verbonden  Edelen ,  en  koo  veelen  met  baest  konden  verzameld 
»  virorden,  zyn  samengekomen  te  Amsterdam,  in  Wyn-  of  3lacht- 
»  maand ,  buiten  weten  van  Oranje ,  gelyk  by  aan  de  Landvoog^ 
»  desse  scfareef,  of  met  oogluikinge  van  denzelven,  aïs  die  zich 
•  lofla  oMtreeka  Amsterdam  ophidd.  »  7>  W^ter^  U,  29. 
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t  W  CCXXXIX-. 

Mémoire  relatif  h  la  conduite  que  pourroient  tenir  le  Prinr 
ce  d* Orange  et  les  Comtes  d'Egmont  et  de  Homes.  (Ce 
qui  a  esté  cause  que  ces  Seigneurs  n'ont  plus  toIu 
obéyr  à  Son  Alt®  pour  povoir  par  là  conserver  le 
pays.  (Veu  le  temps  présent  Ion  at  envoyé  cest  es- 
cript  à  Messieurs  le  Prince  d'Oranges ,  les  Contes  d'Eg- 
mont  et  de  Horn ,  pour  y  avoir  le  regard  que  bon  leur 
semblera.)) 


l566.  \*  Le  Comte  de  Hornes  étoil  retourné  à  Weerl.  Il  écrÎTÎt  le 
Novembre.  *o  novembre  à  son  frère  M.  de  Monligny,  «  Ayant  rendu  raison 
«de  tout  mon  besoigné  de  Toumay ,  j*ay  requis  en  estre  des- 
»  cbergé  et  avoir  congé  de  me*retirer  en  ma  maison  y  où  suis  re- 
«  tourné  le  4  de  ce  mois  ^  espérant  ne  en  partir  si  tost.  »  Procès 
d'Egm.  n.  496*  Il  n'est  guères  probable  que  dans  cette  disposi- 
tion d*esprit  il  ait  approuvé  le  projet  de  déclaration  suivant.  Sor 
le  dos  on  lit:  Envoyé  par  Mons.  de  Horn» 


Estans  dernièrement  en  ces  troubles  à  Bruxelles,  voyant 
toutes  choses  en  confusion  et  en  cas  l'on  ne  y  remédiat 
promptement ,  estiont  apparens  de  tumber  toutes  les  af- 
faires en  une  totale  désolation ,  pour  la  désobeyssanœ 
grande  du  peuple,  laquelle  estoit  sortie  hors  de  toutes 
limites  de  raison ,  ayans  saccagé  tous  les  temples ,  soubs 
umbrequ'ilz  estoient  (comme  ilz  disiont)  avouez  de  la  no- 
blesse et  d'aulcuns  Seigneurs,  combien  qu'il  fut  assez  cog- 
nu  le  contraii*e,  furent  d'advis  les  dit  S"  appoincter  ceste 
noblesse ,  leur  donnant  les  lettres  d  asseurance,  espérant, 
avecque  leur  ayde  et  permectant  au  peuple  l'exercice  des 
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presches  y  povoir  le  tout  réduire  à  obéyssance ,  jusques  à  1 566. 
ce  que  les  estat»-géoëraulx  fussent  assemblez.  NoTembre^ 

Et  partirent  incontinent  le  Piince  d^Orenges  vers  An- 
vers y  le  Conte  d'EgmontTers  Flandres ,  le  Conte  de  Horn 
vers  Toumay,  où  ils  firent  si  bondebvoir,  que  accor* 
dant  l'exercice  de&presches  avecque  quelques  capitulations 
pour  les  catbolicques,  remirent  le  tout  en  bon  train,  et 
sembloit  par  là  povoir  éviter  tous  inconvéniens ,  lesquels 
aviont  esté  si  apparens  et  trop  plus  grands  que  ceulx  de 
France,  moyennant  que  l'ordre  par  eulx  mis  eust  esté 
entretenu ,  ce  qui  advint  tout  au  contraire. 

Car  estans  ces  S^  absens  de  Son  Alt**  et  empêchés 
à  remédier  à  ces  troubles ,  aulcuus  de  leur  malvueillans 
e&tana  près  sa  dite  Alt**,  conunencharent  à  blasmer 
leurs  actions,  du  conunenchement  à  part  et  secrètement, 
et  après  en  publicq  et  par  lettres  ;  ce  qu  ils  firent  aussi 
faire  à  Son  Alt**,  comme  Ton  peult  veoir  par  ce  qui 
est  passé  à  Bruxelles  touchant  les  presches ,  et  ce  qu  elle 
a  escript  à  ceulx  de  Haynault  et  Arthois ,  blasmant  par- 
tout ce  que  ces  S"  faisiont  pour  la  pacification  ;  aussi  les 
gens  qu'elle  a  fEÛct  lever  en  Haynault  et  pour  sa  garde  à 
Bruxelles ,  lesquels  publioient  que  de  brief  ils  chastie- 
roient  ceulx  de  la  nouvelle  religion ,  par  où  nous  estions 
apparens  tumberen  une  totale  ruyne.  Car  ayans  sur  notre 
asseurance  réduict  le  peuple  à  obéyssance.  Son  Alt**  se 
armant,  estoit  délibéré,  ayanf  ses  forces  ,  contrevenir  à 
tout  ce  qu'avions  traicté ,  par  où  venions  en  mespris  du 
peuple ,  comme  l'ayant  trompé  et  abusé  par  faulses  per- 
suasions,  joinct  que  estions  tant  descriez  vers  Sa  Ma*' , 
comme  estans  autheurs  de  tous  ces  troubles ,  à  cause  d'a- 
voir par  tant  de  diverses  fois  représenté  Testât  des  affai- 
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1566^.  resy  mesnies  7  aToir  esté  en  personne  Monsieur  d'Eg'* 
N^embre.  mont  en  Espaigne^  lequel  ayoit  tant  bien  et  prudeotement 
négocié,  que  Ton  espéroit  ung  redressement  à  tous  les 
afiaires  (i) ,  à  quoy  Son  Alt"*  démonstroit  estre  fort  en- 
clin ,  mais  Ton  a  cognu  que  ce  estiont  toutes  dissimula- 
tions et  qu'elle  a  tousjours  adjousté  foj  à  ceulx  qui  dési- 
riont  plus  leur  profict  particulier  et  la  bonne  grâce  du 
maître  que  la  conserration  du  pays ,  comme  Ton  peult 
assez  apperccToir  par  leur  actions. 

Et  considérans  y  si  passissions  oecy  ^  le  dangier  où  meo 
trions  nos  personnes,  biens  et  conséquamment  notre 
honeur  et  réputation ,  ayant  clairement  cognu  que  som- 
mes réputés  pour  personnes  séditieuses  et  perturbateurs 
du  repos  publicq,  veu  ce  que  son  Alt*  a  faict  tant  en 
Hollande,  Arthois  et  Toumay,  dont  estant  de  besoing 
Ton  pourra  faire  apparoir; 

Avons  nous  trois  S^  délibéré  à  nous  déclairer  senriteur 
très  humbles  à  Sa  Ma^  et  protecteurs  de  la  Noblesse  et  de 
la  Patrie^  ensamblede  tout  le  peuple ,  Tueillans  maintenir 
ce  que  a  esté  accordé  à  Bruxelles  et  depuis  capitulé  arecqx 
les  villes  où  avons' traictié,  afBn  de  le  (aire  entretenir, 
sans  souffrir  y  estre  contrevenu  par  voye  directe  ou 
indirecte,  estant  cecy  le  seul  moyen  de  povoir  maintenir 
le  pays  à  repos. 

Déclairans  en  oultre  tous  ceulx  qui  nous  y  voul- 
dront  donner  empêchement,  ennemys  du  Roy,  ensamble 

{i)  affaires.  L'écrivain  désiroit  plaire  au  Comte  d'Eginoot; 
de  là  ce  passage  un  peu  inexact.  L'espoir  général  avoît  rqwsé 
plutôt  sur  les  espérances  et  assurances  du  Comte  que  sur  tes  pr«- 
dentes  négociations. 
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panurbftlenrs  etséditieax,  Tueillaos  la  ruyne^désolatioa,  i566. 
^  perte  da  pays,  et  ne  poTons  d'icj  en  avant  avoir  nulle  Novembre, 
confiance  en  Son  Alt** ,  veu  qu'avons  assez  descouvert  et 
oognu  par  expérience  qu'elle  ne  porte  aulcun  zèle ,  ny 
affection  à  ces  pays ,  ains  tend  seullement  à  ce  qui  comple 
pour  ses  affaires  et  la  grandeur  de  sa  maison  ;  car  l'on  at 
aseez  cognu  par  expérience  ce  qui  s'est  passé  en  Parme^ 
et  scait  on  bien  qu'elle  n'aspire  que  de  ravoir  le  chasteau 
de  I^isance,  lequel  Sa  Ma*^  ne  luy  a  oncques  volu  ren- 
dre, c^e$  qu'il  aye  marié  son  fils.  Par  où  l'on  cognoit  assez  la 
peu  de  confiance  qu'il  a  d'elle,  ny  de  sa  Maison ,  et  l'on 
moms  peuk  bien  estimer  malbeureulx,  que  ne  luy  vueil- 
Imnt  oonfier  une  seuUe  place ,  luy  a  mis  entre  mains  tous 
leseacats  de  painlecà ,  lesquels  elle  seroit  contente  ruyner , 
pofur  parvenir  à  ravoir  ce  seul  chasteau. 

En  oultre  l'on  sçait  par  trop  lennemitié  que  le  Pape  et 
Cardinaulx  porteront  à  ces  pays  voyant  le  désordre  ad- 
venu, joânct  qu'il  est  assez  apparent  qu'ilz  ne  vouldront 
doresnavant  recognoistre  le  Pape ,  ny  Cardinaulx  pour 
leursdiiefe,  et  ne  pourront  tirer  les  deniers  qu'ils  souloient  * 
et  cnûnderont  que  le  mesme  leur  adviegne  en  Espaigne, 
par  où  ib  auriont  entièrement  perdu  toute  leur  authorité, 
«cassant'  comme  ils  sont  peu  respectés  en  Allemalgne, 
France  et  Angleterre;  qui  les  causerat  de  irriter  Sa 
Ma*^  par  tous  moyens  contre  ces  pays ,  luy  ofirans  toute 
ayde ,  tant  d'argent  que  des  gens ,  et  useront  de  tous 
moyens ,  quelz  c^u'ilz  soient ,  pour  parvenir  à  chastier  ces 
pays,  conmie  ung  afEaire  dont  dependt  toute  leur  grandeur , 
car  ne  faisans  ce  que  dessus  et  estans  à  ce  aydés  de  son 
Alt**,  du  Cardinal  de  Granvelle,  lequel  a  si  bonne  cor- 

'   aToient  coatmoe  (soUoJ.  '  sachant.  u  v 'zii  i»^      J 
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i>566.  respondance,  estant  au  reste  p^^oimaige  taiK  ezpeiv 
Novembre,  mente  aux  affaires  d*e8tat,  pensent,  perdant  ceste occasi- 
on,  ne  la  povoir  jamais  recouvrer. 

Parque  y  nous  fault  mettre  notre  fiance  en  Diea ,  lequei 
est  scrutateur  des  coeurs,  et  protestons  que  ne  enqmn- 
drons'  ceste  protection  par  nulle  ambition  ou  affection 
particulière,  ainstant  seullement  pour  le  service  de  Dieu, 
la  conservation  de  nostre  pays  y  et  désirons  à  jamais  de- 
meurer très  humbles  serviteurs  de  Sa  Ma^  et  de  ses 
successeurs,  et  mectre  corps  et  biens  tousjours  pour  son 
service  9  moyennant  qu'il  nous  veulle  réputer  pour  ses 
naturelz  vassaulx ,  se  confiant  de  nous ,  et  ne  penneotant 
que  soyons  tyrannisez,  ny  reduictz  en  servitude;  car  ay- 
mons  trop  mieulx  mourir  pour  la  deffence  et  liberté  de 
nostre  patrie,  que  de  vivre  avecqs  toutes  les  richesses  et 
mercedes  que  l'on  nous  pourroit  faire  soubs  une  telle 
tyrannie,  que  sont  aulcuns  aultres royauhnes  et  pays  de 
Sa  Ma*^  ;  nous  contentans  d'une  vye  médiocre  et  tranqmlle, 
sans  nous  soucyer  des  honneurs  mondains,  espérans 
avecq  le  temps  que  tout  le  monde  cognotstrat  nos  actioiis 
n  avoir  oncques  tendus  à  nulle  ambition ,  combien  qae 
nos  malvueillans  nous  en  accusent,  procurans  par  là 
nous  rendre  odieux  à  tous  Princes  et  Potentats  de  b 
Ghrestienneté. 


LETTRE     GCXL. 

B.  Vogehanck  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur  ses  efforts 
pour  opérer  à  Brada  une  réunion  entre  les  Calvinistes 
et  ceux  de  la  Confession  d^Augslnmrg. 

*^*  Le  i4  novembre  le  Comte  éloit  a  Vianen  ,  où  arrivcreat 

•  cntirprcndron». 
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le  Jour  snivaot  le  Comte  Jean  de  Naflaau  avee  le  ComCe  àe  SoIom  ',  iSâS. 
et  le  snrlBBdeiiiaki  le  Prinee  d*Qraagek  Te  Watet,  IV.  326.  Novettbra. 

Dana  la  collection  des  aentencea  du  Duc  d*Albe  y  il  est  fait  men- 
tion de  Jehan  Yogelsanck  «  ung  des  principaulx  faulteurs  doa 
¥  Sectaires  et  Prédicans ,  »  et,  de  Dierick  Yogelsanck  «  ung  des 
à  Chiefz  de  ceulx  de  la  nouvelle  Religion,  v  Sent  v,  Alva  , 
p.  93.  En  1572  certain  Vogfaelsangh  s'empara  de  Buren  au  nom 
liu  Prince^  F'ênt  Meteftn  j  p.  S6  y  titrso* 

On  entoyoît  d'Allemagne  des  prédicans  Luthériens,  afin  de 
coniraincre  les  Calvinistes  d'erreur;  ce  qui,  au  milieu  d'une 
crise ,  où  un  examen  à  tête  reposée  n'étoit  guères  possible ,  devoit 
échauffer  les  disputes ,  bien  loin  de  calmer  les  esprits.  «  Nobilis- 
«  simi  quique  novarum  Religionum  Antistites  magno  atque  ingenti 
»  cnm  fastn  rem  agere  :  aeoersiti  e  Germania  Confessionis  Angus- 
V  tanae  Apostoti,  Bfattheus  Flaoeos'  IlUricns ,  Spangehergius, alii- 
»  que  oonnuUiy  novam  et  ipsi  Ecdesiam  ordiri,  plena  omnia 
»  novis  novae  Religionis  sermonibus  atque  libris ,  Religionb  suae 
u  formulam  siuguli  describere,  gravissimis  sese  odiis  Lutherani 
»  et  Calvinistae  Antverpiae  proscindere.  »  K.  d.  Ifaer,  de  init 
tumulL  p.  257.  Certes  il  y  avoit  pour  les  Catholiques  de  quoi  se 
réjouir;  mais  il  n'est  pas  nécessaire  d'attribuer  la  chose,  comme 
quelques  uns  le  firent ,  aux  sourdes  menées  de  Viglius. 


Monseigneur  !  Depuis  mon  arrivement  en  ceste  yille 
me  suys  employé  à  rendre  mon  extrême  debvoir ,  pour 
trouver  moyen  'par  lequel  il  m*eust  esté  possible  con- 
joindre  en  devises^  et  communications  amiables  ceulx  de 
la  religion  et  doctrine  dernièrement  par  provision  per- 
mise^ et  de  la  Confession  Augustnne.  Ayant  premièrement 
appeliez  devers  moy  celluy  des  prescheurs  sustenant  la 
dite  religion ,  affin  d'avoir  meillleure  entrée  et  voye  pour 
parvenir  à  vostre  Intention  ;  auquel  après  l'avoir  exposé 
et  la  trouvant  bonne,  j'ay,  avecque  son  advis,  convoc- 
qué  au  logis  deMons^  d*AUgonda'  les  plus  notables  de 

'  MAttfrias  Fltciof .  ■  propos  fainilien  {eoUoqmum),  3  (TAldegonde. 
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1 566.  letircoolrèrie^  qu'ik  appalknt  <mdeù'iÊgm  ' ,  où  m  ayans  eu* 
NoMnbre.  tendu  et  après  aToir  suroe^teliberaz ,  ik  s  y  sont  oamen- 
tiz  tant  qu'en  eulx  estoit,  recognoissans  le  grant  bënéfiœ 
et  grâce  par  son  Excell**  et  vostre  S*   à  eulx  octroyez; 
néantmoinsi  combien  que  la  plus  saine  partie  yestoit  pré- 
sente ,  prioient  le  vouloir  différer  et  dilayer  ung  jour  oa 
deux,  pour  entretemps  pouvoir  parler  à  lors'  abëeos  «C 
d  ung  commun  accord  résouldre.  Ce  pendant  j'ay  aussj 
appelle  l'autre  partieetremonstréàicellema  charge^  [que 
dissoit]  que  vostre  S*^  eulx  avoit  dict  qullz  se  dresse- 
roient^  à  moy  sur  le  faict  de  la  requeste,  et  le  remeo- 
toient  pareillement  ju$ques  qu*ilz  auroient  par  enssam- 
ble  commumoqué ,  mouvans  diffic«kés  touCesfoîs  pour  la 
diversité  de  leur  doctrine ,  contens  du  lieu  où  ils  «voient 
conimenchié  à  prescher  j  parquoy  leur  sembloit  que  mai 
se  pourroit  faire ,  considéré  meismes  que  les  dits  de  la 
religion  permise  les  avoient  (comme  ilz  disoient)  injuria 
en  leurs  presches  j  dont  m*ayant  informé  n  ay  trouvé  de 
vray  qu  ainsy  soit  y  ains  qu'il  a  esté  semé  par  gensqiierel- 
leux  sans  bon  et  naturel  sens,  plus  à  leur  affections  donnei 
qu'à  raison.  Je   laisse  que  eulx  meismes  seroient  plus 
répréhensibles  calumpuiang  et  mordans  les  aultres  ,  non 
sy  occultement   qu'il  n'est  fort  bien  à  noter.  Dimendie 
dernier  vindrent  devers  moy  le  prescheur  de  la  dite  reli- 
gion avecque  maître  Gornille  Ept  et  quelcuns  aultres , 
m'exposans  de  la  part  de  leurs  confrères  estre  bien  con- 
tens d  accorder  aux  aultres  jour  à  la  sepmaine,  pour  pou- 
voir venir  prescher  et  exercer  leur  religion  en  la  grange 
auSantberch  érigée,  moyenant  qu'ilz  ne  soient  par  ceulx 
de  la  Confession  empêché  en  l'exercice  de  leur  religion 

'  onrferlinfen.  *  ooux  qni  étoient  tlort.  3 
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ainiy  qu'elle  est  à  présent  en  train ,  se  offrans  en  ouUre  i56d. 
tousjours  confonner  et  régler  selon  que  par  son  Ezcell**  IfovMibra. 
et  Tostre  S"*  pour  la  tranquillité ,  bcmne  paix  et  concor- 
de des  bourgois  cy-après  sera  ordonné  et  trouyé  conye* 
nir.  —  Mais  l'ayant  ainsy  d*ung  costé  mis  sur  bon  pied,  et 
espérant  qu'il  auroit  eu  bon  progrès,  ung  mal  y  est 
entrevenp ,  asscavoir ,  que  devant4iier  xiii"**  en  la  pre»- 
che  des  confessaires ,  où  s'exposoit  la  première  épistre  de 
St.  Pôle'  ad  GcUatas ,  s  est  trouvé  ung  de  la  dite  religion 
permise,  nommé  Jehan  Gillain,  natif  de  Middelbourg, 
[jentisjhomme  fort  doct  et  scavant  en  Grecq ,  Lattin  et 
Hébreu ,  de  bonne  famé  et  renommée  envers  tous ,  lequel 
la  presche  finie ,  ayant  ouy  (comme  il  dict) prescher ,  conr 
tre  la  vérité,  que  tous  prescheurs  estoient  faulx  docteurs, 
[scavant]  que  oultrela  vocation  d|i  commun,  ilz  n'estoient 
envoyez  par  le  magistrat  ou  supériorité  ,  et  que  pour  oe 
ilz  ne  sont  point  instiguez  par  l'esprit  de  Dieu  comme  ilz 
se  vantent ,  mais  par  l'esprit  du  dyoble,  ainsy  que  l'on 
petilt  veoir  par  tous  lieux ,  villes  et  pays  à  ces  nouveaulx 
prescheurs ,  qui  ne  font  qu'émouvoir  commotions  et  tu- 
multes entre  le  peuple ,  est  venu  saluer  le  prescheur,  nom- 
mé Borckmy,  dissant  :  «  Mons' ,  j'ay  ouy  qu'avez  presché 
»  que  ce  sont  tous  faulx  docteurs  quy  preschent  devant  es- 
»  tre  appeliez  par  le  magistrat  ;  je  vous  requières  et  prie  le 
>»  me  vouloir  enseigner  par  la  paroi  le  de  Dieu.  »  Surquoy 
il  respondit  :  «  Il  fault  obéir  son  supérieur.  > — «  Sela  scay-je 
»  bien ,»  dict  l'autre,  «mais  démonstrez  moy  par  la  saincte 
«  escripture  que  ce  sont  faulx  docteurs  quy  ne  sont  en- 
»  voyez  par  le  Magistrat  ou  supériorité.  «  Respondit  lepres- 
cheur  :  «  Il  est  escript  :  Obedite prepositis  vestns.  »  Et  ayans 

•  PaoK 
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i566.  conséquemeDt  ,ftur  ce  propos,  y  vint  et  aoourroit  ung 
Novembre,  nommé  Adrien  de  Backer,  confessaire,  quy  interompoil 
le  dit  propos,  cryant  à  haulte  voix  (de  bon  zèle  comme 
est  à  présumer)  non  scaichant  quelle  chose  se  y£aisoît: 
«  Nous  ne  venons  point  en  vos  presches ,  vous  venez  icj 
»  mutiner  et  mouv  oir  le  peuple*  »  Ad  quoy  '  dict  le  dit  Gîllain: 
«  Je  ne  viens  point  pour  mutiner ,  ains  pour  amiaUemeot 
»  communicquer  par  ensamble,  venez  vous  nous  ouyre  en 
»  nozpresches,  nous  ne  Testimerons  point  pour  mutinerie.  > 
Aveq  ces  paroUes  le  peuple  accumuloit  et  commencboit 
à  cryer  de  battre ,  pourquoy  le  dit  GiUain  se  retiroit  se- 
crètement entre  le  peuple  et  nul  mal  est  enssuivL  Geste 
tragédie  passée  pour  me  de  mieulx  informer  et  advertir 
vostre  S' *de  la  vérité ,  me  suis  le  lendemain,  quy  fut  hier, 
trouvédevers  Mons'  deDrunes,escoutette,  et  avons  appel- 
lé  le  dit  fiorckmy ,  prescheur ,  luy  demandant  bonnement 
comment  la  chose  estoit  advenue  et  passée,  quy  nous  dict 
n'avoir  (à  son  sceu)  proféré,  ny  preschié  quelques  parolles 
injurieuses  non  décentes ,  aultres  qu  il  ne  debvoit  selon  b 
pure  et  sincère  paroUe  de  Dieu ,  et  qu'il  estoit  mary  que  ce 
spectacle  estoit  advenue ,  et  ayans  pareillement  ouy  k 
prescheur  de  la  Religion  permise  avecque  le  dit  Ept,  asista 
dequelcuns  leurs  confrères,  quy  démonstroient  estre  fort 
dolens  et  tristes ,  en  tant  que  le  dit  Gîllain  s'estoit  sy  témé- 
rairement advancé  de  reprendre  le  prescheur  en  PassemUc 
du  peuple  et  que  ce  n'estoient  lieu  oportun,  désirans  en- 
thièrement  eulx  reconcilier  avecque  le  dit  prescheur  Borct 
my  et  tous  de  la  confrérie  ;  avons  aus  deux  parties  ad- 
monesté d'exhorter  et  prescher  le  commun  pour  le  ooo- 
tenir  en  toute  concorde ,  union  et  paix  et  de  précaver, 

'  k  quoi. 
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■en  tant  qu  en  eulx  est ,  que  nulle  dissension  sourde'  entre  i566. 
les   bourgois,  le  tout   conforme  les  ordonances  de  son  Novembre. 
Excell**  à  [la  bretecque']  de  la  ville  publiées,  affin  que  ne 
seit  besoing  d'y  pourveoir  par  aultre  remède  et  de  pro- 
céder contre  les  contrevenans  ;  ce  qu*ilz  ont  promis  de 
faire.  J'eusse  bien  voulu  et  ay  rendu  ad  ce  toute  ma  possi- 
bilité ,  que  les  deux  prescheurs  fussent  une  fois  venuez 
en  communication  et  devises ,  car  ilz  me  semblent  per- 
sonnages bonnaires^  etdoulx,  et  m'auroit  donné  grant  et 
indubitable  espoir  de  mesner  Vintention  de  vostre  S"*à  bon 
effect  et  qu'avecque  le  temps  successivement  eussiont  usé 
unes  et  mesmes  cérémonies.  Ceulx  de  la  Religion  per- 
mise par  provision  ne  désirent  aultre  chose  et  se  présen- 
tent tousjours  voluntaireS)  mais  ceulx  de  la  Confession 
n'oyent  goûte  ,  quoyque  je  leur  ay  sceu  dire.  }'ay  prié  à 
Mons'  l'escoutette  d'aussy  vouloir  tenter  et  essayer  s'il  ne 
les  pourra  induire  pour^ulx  assembler  en  sa  maison  et 
venir  par  ainssy  en  amiables  dévises;  il  luy  semble  faisa* 
ble  et  excogitera  ma  dict  moyen ,  dont  si  quelque  chose 
bonne  succède  durant  vostre  absence,  nefailleray  d'adver- 
tir  vostre  S^*.  De  balancer  et  peser  le  dit  petit  trouble 

me  semble  (à  correction)  qu'il  en  vault  la  paine 

De  Breda ,  le  xv™*  jour  de  novembre  i566. 

De  vostre  Seig^' 
le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Baptistâus  Vogblsânck. 

A  MoBseigoenr^  Monseigneor 
le  Conte  Ludovicq  de  Nassau  etc. 


'  snmeane.  ^htt^tkhefjbrtentfe,  château  (J),  3  dâmihitires. 
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+  LETTRE  CCXLI. 


Le  Prince  (T Orange  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse. 
Il  désire  que  les  Etats  du  Cercle  de  fVestphaUe  s^oppo- 
sent  au  passage  des  troupes  levées  pour  le  Roi  (T Es- 
pagne. 


l566*        *^*  Lé  17  noTembre  le  Prince  étoit  parti  de  Yianeo   pour 
NoTembrei  Utrecfat  avec  le  Comte  Jean  de  Nassau  et  le  Comte  de  Solms. 


«Wir  kônnenE.L.  freundtlichennitverhalten  welcher 

maszen  des  Niderlendischen  Westphalischen  kreis^  Stende 
undglider,  uff  dem  vier  und  zwantzigsten  tag  dieszes  Ho- 
nats  Novembers ,  zue  Collen  beynander  kommen  und  un- 
der  andem  sachen  auch  beradtschlagen  werden  ob  siedes 
RoiL  Mat.  zue  Hispanien  Kriegsrolrk  in  iren  krajsx 
freien  pasz  und  musterplatz  nach  dieszen  landen  za 
ziehen  ,  gestatten  und  vergonnen  woUen.  Weill  nuhn 
uns  und  dieszen  landen  ahn  solcher  bewilligung  treff- 
lich  hoch  und  vieil  gel^en  ist,  dieweill  des  orts  der 
fumembste  reiszige  zeugli  in  diesze  landen  gefurt  werden 
konthe  y  so  bezorgen  wir  pillich ,  da  irer  Ron.  Blat.  d^ 
gedachte  paszalso  leichtlich  eingeraumet  undzugeschri- 
ben  wurde,  das  sie  sich  sovil  desto  eher  zu  irem  vorltt- 
henden  kriegszweszen  bewegen  laszen  und  disze  lande 
ûberziehen  solte.  Damit  nuhn  solichs  bey  zeitten  ver- 
khommen  und  begegnet  werden  mochte ,  so  ist  ahn  E. 
L.  unser  gants  dienstliche  bith,  die  wollen  uns  und  diszen 
landen  zu  eheren  und  gutem  sich  sovil  bemûhen  und 
bey  gedachten  Kraisz  Stenden  zu  obbernrter  zeitt  und 
malstadt  mit  guten  mittel  befoirdem  helffen  ,das  sie ,  die 
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KraUz  Stende,  die  obberiirte  bewilligung  des  pasz  und  i566. 
mustems ,  in  ansehung  aller  gefâhrlichen  weitterting  Novembre, 
die  nit  allain  dieszen,  sondern  auch  andern  und  irem 
selbst  landen  und  Leuthen  darausz  endstehen  mochten , 
in  bedencken  ziehen  und  dieselbige  nit  so  leichtlich 
eiowilligen,  sondern  yil  mehr  die  Kon.  Mat.  inn  dem 
zu  yerseben  denn  bitten  wolten.  Drauf  den  wol  ervolgen 
mochte,  das  die  Kon.  Mat.  ir  gemuede  und  gedancken 
von  dem  kriegszweszen  desto  mebr  abwenden  und  sicb 
zum  frieden  begeben  wurde...  Datum  Utrecht,  abm  i8^" 
Norembris  A®  66. 

WiijHBIiM  Pruvtz  zirw  Uranibn. 

Ahn  hem  Wilhelmen , 
Landtgraf  zue  Hesseo. 


LETTRE    CCXLII. 

Le  Comte  de  Berghe  au  Comte  Louis  de  Nassau, 

Mons*  mon  frère.  Comme  dernièrement  je  vous  avoy 
escript  de  me  trouvera  Gulembour  [ainsy],  au  moyen  delà 
Tenue  dé  Monsr.  le  Conte  de  Nuenar  icy ,  lequelle  pensoit 
trouver  Monsr.  le  Conte  Jan  de  Nassau  et  le  Conte  de 
Witkestent  (i)  icy  ,  m*est  aussy  survenues  plussieures  af- 
faires :  pour  ces  occasions  et  autres ,  n*ay  sceu  m  acquitter 
de  ni*en  venir  vers  vous  suivant  nfo  lettre,  vous  prie 

pourtant  me  tenir  pour  escusé  pour  ceste  fob  et  au  sur- 

— ■- 

(i)    Wiikesient.  Le  Comte  de  Wittgenstein  vint  le  a3  nov.  à  Via- 
lien  avec  le  Comte  Louis.  Te  Waier^  TV.  3^6. 
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i566.  plus  me  voulloir  escripre  de   vous    nouy^es.  .... 
Novembre.  Escript  de  Berghe ,  le  ai  novembre  i566. 

L'entièrement  vostre  bon  frère  à  vous  faire  service  , 

Guillaume   de  Berghe. 

A  Monsr.  MoDsr.  le  Conte  de 
Nassau ,  mon  bien  bon  frère. 

Lea4  nov.  le  Landgrave  Guillaume  écrit  au  Prince  d'Orange: 
ff  Wir  ûberschicken  euch  Zeitungen  den  toitlîchen  abgang  des 
»  Tûrckischen  Keîsers  betrefîende . .  . ,  seindt  auch  der  hoffnanf: 
»  es  sollesolcher  abgang  zu  trostderChristenheîtgereîcbeii.»  (*MS.] 
Cette  espérance  ne  fut  pas  vaine.  Soliman  II,  le  Magnifique , 
mort  le  4  sept. ,  avoit  été  l'effroi  de  la  Chrétienté  durant  46  années; 
ce  fut  lui  qui  prit  Rhodes  sur  les  Chevaliers  de  St  Jean ,  qui  ga- 
gna ,  en  15^6 ,  la  fameuse  bataille  de  Mohacz ,  et  ne  quitta  Vienne 
qu'après  lui  avoir  donné  vingt  assauts.  Son  fils  au  contraire,  qui  ré- 
gna jusqu'en  1674,  fut  un  personnage  peu  redouté.  «  Sdlm,  der 
1»  das  Serai  dem  Lager  vorzog,  der  seine  Tage  in  sinnlichen  Genûs- 
9  sen  y  in  Trunkenheit  und  Tr'âgheit  dahinlebte,  .  .  .  ist  es,  tod 
»  dem  die  Reihe  jener  unth&tigen  Sultane  angeht ,  in  deren  misz- 
»  licher  Natur  ein  Hauptgrund  des  Yerfalls  osmanlscho-  Dinge 
»  îst.  i»  BankCy  F.  und  F.  I,'38. 


*  LETTRE  CCXLni. 

Le  Landgrape  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Louis  ie 
Nassau.  Il  désire  que  les  Réformés  des  Pays-Bas  eut- 
brassent  la  Confession  d*Augsbourg. 

Unsem  gûnstigen  gruesz  zuvor.  Wolgeborner ,  lieber 
Vetter  und  besonder.  Wirhaben  Sur  schreyben  ,  underm 
dato   Vtrecht  den  ietzten  Octobris,  zu  sambt  der  uber- 
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scbickten  Copey  einer  supplication  (i)  se  die  Niederlàncle  i566. 
ihrem  Khunig  vorbracht ,  empSangen  yerlesen  ;  und  befin-  r<jovembro. 
den  darausz  das  wahrlicU  dieselb  ausfuerlich ,  wol ,  und 
dermassen  gestelt  ist  dasz  nichts  daran  zu  verbessern  ;  ha- 
ben  auch  die,  Eweren  begeren  nach,  transferiert  undan  ort- 
te  und  ende  geschîckt  ^  daselbst  sie  verhoffentlich  frucht 
wircken  soll. 

Wasz  aber  Eweren  vorschlag  betrifTt  y  wasz  an  Pfaltz- 
grave  Churfûrsten  und  den  Admirai  (2),  yergleichung  bal- 
ber  der  Religion  vom  Nacbtmahl ,  zugelangen  sein  soit , 
diinckt  unsz  solcbs  werde  der  Augspûrgischen  Confes- 
sion zugethanen  Chur-und  Fûrsten  schwerlich  eingeben  ; 
sondem  vieil  mehr  den  Nidderlanden ,  als  die  dasz  feur 
am  herttisten  brendt ,  gebûren  vrollen  sich  nach  derer 
opinion,  uff  die  sie  sich  berueffen  und  von  denen  sy 
trosst  und  vorbitt  suchen^  zu  riditen  ;dann  wir  wahrlich 
sorge  haben  ,  wo  es  zum  kriege  solte  gerathen ,  so  vrur- 
den  sich  die  Niederlande,  der  Galvinischen  opinion  zu- 
gethanen 9  hilff  oder  auch  authoritet  bey  irem  herrn ,  dem 
Khûnige  zu  Hispanien,  etzwasz  zu  erlangen ,  wenig  zuge- 
troszten  haben.  Weldisz  vrir  euch  jetzmals  hinwieder 
nicht  haben  verhalten  wollen ,  mitt  gûnstigem  begeren 
wasz  sich  jederzeit  in  den  Niderlanden  wirdt  zutragen  , 
ans  deszen  theilhafftig  zu  machen,  und  seint  euch  gunsti* 
gen  guten  vnllen  zu  beweysen  geneicht.  Daiuni  Cassell , 
am  a  5**»  Novemb. 

WlLHELM    L.    Z.    HeSSEN. 

(i)  supplication.  Veni'éXxe  s'agit-il  de  la  requête  arec  l'offre  de 
trois  millions:  voyez  p.  4 16. 

{1)  admirai,  L* Amiral  de  G)ligny. 

a  3i 
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1 566.       Wir  schreiben  aueh  hiemd>en  ann  Eum  herm  Bnider, 
Novembre,  den  Printzen  ,  diesser  sachen  halben  weittleiifftîger(i), 
zweiffeln  nicht  S.  L.  werden  euch  dasselbig  auch  yeries- 
zen  lassen. 

Wir  seindt  auch  nicht  ungeneigt  dièse  sadien ,  wie  Ir 
begert,  in  vertrauwen  ann  den  Churf&rsten  Pfaltzgraven 
gelangenn  zu  lasszen  und  seine  L.  hirzu  znm  trewiichstenn 
zu  ermahnen ,  in  ansehung  yorstehender  gefahr  deren  lan- 
den  und  sonderlichen  da  es  cul  arma  gerathen  solte. 

WiLHELM    L.   Z.    HbSSBW. 

....  Unserm  liebeo  Veltern  und 
besondem  Ludwîgenn  ,  Graven  zu 
Nassau  .... 

zu  aeinen  hendeD» 


t  LETTRE   CCXLIV. 

Le  Prince  d'Orange  à  Auguste  Electeur  de  Saxe,  Le 
peuple  des  Pays-Bas  ri  est  nullement  séditieux  ;  nécessité 
dune  intercession  des  Princes  Allemands  auprès  du  Roi 

.  • . .  Gnediger  Herr.  •  .  .  Demnach  wir  dan  in  soldien 
unsem  dienstlichen  vorbringen  und  bitten ,  ohne  rumb 
ZU  melden,  anders  nichts  als  erweitterung  Gotdidiei 
woits ,  auch  yerhuettung  aller  gefaher  und  unschuldiges 
bluedtvergiessen ,  zu  erhaltung  gemeines  bestendîgen 
friedenSy  ruhe  und  ainigheit,  gesucht,  wie  £.  6.  ohne 
zweifell  ausz  Grafenn  Ludwigs  zu  Wittigenstains  rela- 
tion genediglichen  werden  verstanden  haben,  so  seindt 
wir  auch  der  trostlichen  hofnung  der  Almechtigey 
guttige  Gott  werde  Sein  werck  und  sachenn  mit  under- 

(i)  w€ittlet0tiger.  Voyez  la  lettre  146. 
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bauen  und  E.  G.  und  andere  friedtUebende  Chur-und  |566. 
Fûrstenn  erweckenn  das  sie  sich  dieser  algemeinen  be-  Novembre. 
trSingten  gelegenheit  mittabnnhemen  unddieselbigen  bey 
dero  Ronu  Kaj.  uDd  Ronig.  Matt.  zu  Hispanien,  unsem  aller 
genedigster  berren,  u£f  die  wege  und  mittell  genediglichenn 
befurdern  helffen ,  das  die  er  Gottes  erbreitten  und  die 
gehorsame  underthane  dieser  landen ,  der  relligion  bal- 
ben  y  unyerfolget  pleiben  und  ailes  bluedtvergiessen  und 
innerlichs  kriegswesen  moge  vorkommen  und  yermieden 
werdenn.  Wie  wir  uns  dann  zu  E.  G.,  als  zu  deren  wir 
nacb  Gott  unser  vomembst  zuflucht  nehmen,  sonder- 
lich  getrosten  und  gar  nit  zweifelnn,  wanE.  G.  unnd 
ander  Cbur-und  Fûrstenn  sich  dieser  sachen  solcber  mas* 
sen  underfangen ,  der  Almecbtig  werde  Seinen  segen  auch 
darzu  verlehnen  das  E.  G.  bey  beyden  dero  Rom.,  Kaj. 
unnd  Konig.  Matt.  yiell  guettes  ausricbten ,  und  nitt  al- 
lain  verursachen  das  im  hailigen  Reich  Deutscher Nation , 
sondem  auch  inn  diesen  Landen ,  aile  guette  politische 
ordnung ,  Ruhe  und  Frieden  erbaltenn  und  einen  ewigen , 
Uiblichenn  nahmen  und  ruhm  erlangen  wurden. 

Dan  ob  ynÀ\  etzlidier  undertban  inn  diesen  landen  ge- 
wesen  seindt,  die  sich  an  den  Kircben  und  Clostern  mitt  bai- 
liges-  und  bilderstûrmen  groblicb  verseben  und  im  selben 
ftu  vieil  gethanbaben,  so  seindt  es  docb  nubr  gering* 
sdietzige  und  scblecbte  leuthe  gewesen ,  die  solcbes  ausz 
gigner  bewegung(i)undungedult  der  langen  zeitt  geûb- 

(ij  bewegiMg.  Souvent  on  a  prétendu  que  les  excès  des  ico» 
DOcUstes  dévoient  être  aUribués  aux  instigations  astucieuses 
des  catholiques  y  s&rs  de  pouvoir  réagir  d'autant  plus  sévèrement 
contre  la  réforme.  Cette  accusation  n'a  pas  le  moindre  fondement. 
Sans  doute ,  si  la  chose  avoit  eu  lieu ,  le  Prince  n'eût  pas  manqué 
d'en  tirer  parti. 
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i566.  ten  unmenschlichen  verfolgung^  begangenhaben,daran 
Novembre.  gleichwoU  die  gantzen  landt  durchaus  einen  sondem 
unwillen  geschopfc  und  ^ibell  damitt  ziifrieden  gewesen^ 
das  auch  derselben  theter  ùber  zweihundert  [L]  hîen  und 
wieder  albereits  erschiagen  und  gerichtet  seindt  wor- 
<lenn.  Dan  was  dièse  lande  anlangt ,  so  befinden  wir  der- 
selben underthanen  allentbalben  also  beschaffen ,  das  sie 
anders  nichts  als  der  Kon.  Mat,  irer  angeboraen  O- 
biîgkeit)  aile  schuldige  und  moglicbe  dienst  gem  leistoi 
wollen  undgehorsamb  sein  und  pleiben,  wan  inen  allain  die 
Relligion  freygelassen  und  mit  der  koniglichen  resolution 
nitt  zulang  verzogen  wûrde;  sonst  wehrzu  besorgen  das, 
des  lengdern  vorzugs  halbenn,  ein  neuer  unwill  enstehen 
mochte;  inn  gleichen  wer  zu  befahren,  da  die  Kôn. 
Mat.  nicht  baldt  hier  zu  thuen  und  durch  leidliehe  und 
guette  mitteli  und  wege ,  der  relligion  halben ,  gu^te 
ordnung  anstellen  wûrde,  das  allerhandt  weitterung  und 
unruhe  underm  gemeinen  mahn  leichtlich  gebehren  kon- 
te,  und  das  umb  soviell  destomehr,  dieweill  itzundt  durch 
aile  disse  landt  ein  geschrey  erschollen  ist,  das  die  Kon. 
Mat  mit  aller  gewald  herausser  konunen  und  aile  Relli- 
gionen  die  mit  der  Romischen  nitûbereinkonunen,  aus- 
rotten  und  vordilgen  *  wolle.  Darausz  dan  die  hantierung 
und  gewerb ,  in  welcher  dieser  lande  wolfart  gelegen  ist 
und  der  gemeine  mahn  davon  mehrteils  seine  nahrung 
hatt,  dermassen  stilkstehett  und  ersessen  ist,  das,  auch 
gemeiner  nottûrft  und  hungers  halben ,  nichts  guetts  zu 
verhoffen  ist(i):darumb  bitten  wir  dienstlich  EL  G.  wol- 

(i)  ist.  Le  passage  suivant  d'une  letU*ede  Longuet  écrite  en  No- 
vembre peut  donner  une  idée  de  Tétat  déplorable  où  les  Pays«Bas 
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len  Ir  dieser  landen  gelegenhait  soviel  desto  mehr  angele-  1 5f)6. 
gen  sein  lassen,  und  sie  in  vorstehenden  iren  hochsten  Novembre 
nothen  um  etlichen  der  slechten  leuth  ungepûrlicher 
handelung,  nitt  entgelten  lassen,  sonder  sie  in  genedi- 
genn  bevehl  haben  und  hierûber  unserm  und  keinem  an- 
demn  anbringen  glaubengeben.  An  solchenn  erzaigen  E. 
G.  uns  und  diesen  landen  ein  sonder  gnad  und  gunst , 
und  werden  uns  und  dièse  lande  Ir  dermassen  verbin- 
den  ,  das  wir  unns  schuldig  und  pflichtig  erkennen  mus- 
sen  solcher  erzaigte  gnadt  und  wollthatt  inuner  und 
alw^  zu  yerdienen. 

Soviell  dan  unsren  vorschlag  mitt  den  Hertzogen  zu  Sach- 
sen-Weimar  belangett,  somogen  E.  G.  uns  in  genedigen  ver- 
trauen  glatiben,  das  wir  damit  anders  nicht  gesucht  nocb 
gemeinet  haben  ^  dan  was  nach  gelegenhait  dieser^eit ,  un- 


setrouvoient  déjà  réduits.  <t  Ipsae  solae  belli  suspiciones  loferio- 
»  rem  Germaniam  evertunt ,  eo  quod  commercia  împedianL  Pul- 
I»  cherrimae  enim  illae  urbes  et  populosissimae  constant  ex  merca- 
»  toribns  et  opificîbus  ,  et  plerique  mercatores  negotîantur  pe- 
»  cunîa  foenori  accepta ,  quod  solet  ibî  ésse  gravissimum.  Jam 
y  TerOy  cum  ibi  cessent  commercia  et  mercatores  noa  utan- 
»  tur  operâ  opificum ,  qui  fere  omnes  in  diem  vivunt,  miseri 
•  bomines  non  babent  unde  se  et  suam  familiam  sustentent, 
»  mercatores  autem  foenore  exbauriuntur.  Itaque  infinita  illorum 
»  bominum  multitude  coacta  egestate  jam  patrîam  relinquit ,  et 
»  fere  plures  quam  Gallos  bic  (Lutetiae)  per  plateas  discursantes 
»  videmus  :  quamvis  audiam  adhuc  plures  conspici  Rotbomagi  et 
M  in  reliquis  urbibus  maritîmis  Normanniae ,  ac  etiam  Lotidini  in 
»  Anglia.  Quid  autem  fiet  si  ad  arma  deveniatur ,  et  Hispanr  pro 
)»  arbitrio  leges  praesrribant  ?  Ego  doleo  vicem  illius  cultissimae 
»  genlis,  et  quae  reliquas  omnes  nobis  notas  industrta  superare 
»  videtur.  «  Epp.  od  Camerarium  ,  p.  58,  sq. 


i 
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i566.  sren  einfaltigen  bedencken  nach,  zu  mehrdenu  vertnueti 
Novembre,  und  bestendigem  frieden  in  Deutzschen  unddiesen  landen 
hette  gereichen  mogen,  und  souderlich  damit  etzllcher  un- 
ruhîgerleuthegefarlichprackticireti,  welchssiedem  hait 
gen  Reich  unddiesen  landen,  auch  gemeiner  Relligionzu- 
wiedertreiben,dardurch  mochte  gehindert  undyerhueUet 
werden.  Dan  uns  ist  glaubhaftig  angelanget ,  das  man  mit 
hochermelten  Hertzogen  hatt  handeln  wollen  seine  liebe 
ineineryomehmenPotentatPnbestallung  zubringeii;da^ 
halben ,  da  es  E.  G.  etwan  anders  ingenohmen'hetten  (wd- 
ches  wir  doch  nichtt  TerhofFenn),  so  bitten  wir  dienstlichE. 
G.  die  wolle  es  anders  nicht  dan  obberûrter  massen  und  in 
allen  gnaden  und  guette  vermerckenn ,  dan  sonder  E.  G» 
rath  und  vorwissenn  wir  ungem  etwas  thuen  oderTO^ 
nehmen  wolten.  Darumb  haben  wir*s  auchgantz  dienK- 
licher  wollmaynung  ahn  E.  G.  y  aïs  derselben  getreaer 
dhiener ,  zuvorderst  gelangen  lassen  und  derselben  be- 
vehll  und  guttdûncken  dienstlich  daruf  erwarten  wol- 
len  Datum  Utrecht ,  ahm  a6^  Novembris  A^  66. 

WiLHELM    PrINTZ   ZU   UrANIEN. 

An  hem  Cbuifûrst  zu 
Sacfasen ,  Herzog  August. 

(Abgangeumit  einem  fusgehendeti  der  sUd  UtrecbtgescliwonKi 
S}iber  boden,  Johan  Willemse  ron  Luick  gênant,  ahm  27**" No- 
vembris Anno  SS*) 


Le  Prince  ne  se  promeUoit  rien  de  bon  de  la  venue  du  Roi  '• 
tout  annonçoit  un  redoid>lement  de  sévérité.  «  Faxit  Deus  ut  Régis 
»  adventus  sit  faustus  et  salutaris ,  non  solum  ipsius  dîtionibui,  scd 
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t>  etiam  toti  orbi  CbrisUano;  led  cum  sit  addicliasimus  luquisitiooi  1 566. 
»  HUpanicae,  Pontifici  Romano,  et  Cardinali  Granvellano,  vix  Novembre. 
»  aliquid  moderati  ab  eo  sperare  audeo ,  quamvis  alias  naturâ  pla- 
»  cidissimus  esse  yideatar.  »  Longuet^  ^PP-  ^  Camerar.  p.  $9. 
Remarquons  cette  appréciation  du  caractère  de  Philippe  par  uo 
homme  bien  informé ,  et  nullement  disposé  à  exagérer  ses  rertus. 
Longtemps  après  le  célèbre  de  la  Noue  dans  un  de  ses  Discours  po- 
liUques ,  qu*il  n'avoit  pas  écrits  pour  être  publiés ,  fait  aussi  men- 
tion de  «S.  M.  Catholique  y  qui  est  douée  (ce  dit-on)  de  grande 
»  débonnaireté  et  en  fait  journellement  des  preuves  en  plusieurs.  » 
p.  566.  edit  a**  1596  in  ia^«  Voyez  ci-dessus  p.  447  et  Tom,  I. 
p.  «91. 


t  LETTRE  CCXLV. 

fje  Prince  d'Orange  au  Landgrave  Philippe  deHesse.  Il 
le  prie  de  persévérer  dans  ses  bonnes  dispositions  envers 
les  Pays-Bas. 


....  Das  sich  £•  L.  uf  unsers  besonder  lieben  VeU 
tern  und  freundts^  GrafF  Ludwigs  zu  Wittigenstain , 
nechto  beschehen  dienstlich^  ersuchen  und  angeherne , 
so  gunstig  und  freundtlioh  yerhalten  und  erzaiget  haben , 
dessen  tbuen  wir  un5  kegent  £.  L.  zum  aller  dhienst- 
licbsten  und  vleissigten  bedancken ,  und  da  wir*s  lunb 
dietelbig  E.  L.  mit  unserm  guet  und  bluet  yerdhienen 
konnen ,  so  soUen  sie  uns  die  tage  unsers  lebens  alzeit 
hienwieder  willig  finden.  Und  demnach  wir  anders  nichts 
als  erweitterung  Gottlichs  worts  und  gemeine  ruhe  und 
firieden  suchen ,  wie  E.  L.  ohne  zweifell  von  woll«rmel- 
ten  Graff  Ludwigen  werden  yerstanden  haben ,  so  bitten 
wir  gantz  freundtlichs  yleysz  E.  L.  woUen  dieser  sachen 
zum  besten  eingedencken  und  sie  zum  ehisten  bey  der 
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i566.  Kay.  M^,  auch  andem  Ghur-  undFûrsten^und  sonstuf  aile 
Novembre,  gute  raittel  und  wege  erfûrdem  helCFen,  wîe  wîr  dan  nit 
zweifeln  E.  L.  das  gerne  thun  werden  und  ^ir  uns  zu 
derselben  sonderlich  getrosten  ;  damit  dan  K  L.  nit  al- 
lain  einen  ewigen  nahmen  erlangen  y  sondem  auch  dièse 
lande  dermassen  an  sich  verbinden  werden ,  das  sie  sich 
werden  schuldig  und  pflichtig  erkennen  solche  gnade 
und  gunst  umb  E.  L.  alzeit  hienwieder  zu  yerdhienen. 
Dan  obwoU  etzliche  underthan  in  diesen  lânden  gewesen 
seindt  die  sich  an  den  KJrchen  und  Glôstem  vergessen 
und  in  dem  ûber  die  gebûhr  geschritten  haben ,  so  sdndt 
es  doch  nuhr  geringe  und  schlechte  leuth  gewesen^  die 
es  darumb  vomemblich  gethan ,  das  sie  vermeinet ,  die- 
weil  die  Inquisition  abgeschaft,  das  sie  nuhn  femer  der 
altenn  und  scharpfen  yerfolgung  auch  befreiet  wehm. 
Welchs  dan  die  vomembsten  gutten  leuthe  dieser  lande 
gantz  ungern  gesehen  |  und  sich  darumb  hochlich  be- 
kûmmert  haben  ;  dan  soviel  wir  befinden ,  so  sehen  wir 
das  dièse  lande  irer  angebornen  Obrigkeit ,  der  Kon.  IP 
zu  Hispanien ,  aile  schuldige  und  mûgliche  dienst  m  et- 
zeigen  willig  seindt ,  allein  wan  inen  die  Relligion  frej 
gelassen  werden  mochte*  Darumb  bitten  wir  fireundtlidi 
E.  L.  die  wollen  uns  hierûber  glauben  und  keinem  an* 
dem  kegenbericht  beyfall  geben  y  auch  diesse  lande  sol- 
cher  geringer  und  schlechter  leuthe  handlung  willen , 
nit  yerlasseU)  sondern  sie,  in  diesen  iren  hochsten  nothen 
und  anligen^  in  gnedigen  und  gûnstigen  angedechtnûs 
halten Utrecht ,  ahm  26**»  Novembris  A®  66. 

WiLHBLM    PrINTZ  ZU  UrANIBN. 

Ahn  bem  Pfailipzen  den  EUern , 
Landgraf  zu  Hesszen. 
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t  LETTRE    CCXLYI. 

Le  Landgraife  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d^  Orange. 
Sur  la  nécessité  de  se  rallier  à  la  Confession  dAugs- 
bourg  pour  obtenir  V intercession  des  Princes  Allemands. 
Réponse  à  la  lettre  aSj. 


«  » 


/  U  paroit  que  le  Prince  cfOraoge  crut  devoir  donner  delà  i566. 
publicité  à  la  plus  grande  partie  de  cette  lettre.  On  en  trouve  une  Xiovembre. 
traduction  chez  Bor^  I.  119,  où  cet  historien  écrit:  «  Also  eenige 
»  der  Toomaernste  hoofden  van  die  van  de  Gereformeerde  Rdigie 
»  seer  emstig  aen  sommige  Ryx-Vorsten  aenhielden  datsy  sonden 
»  willen  by  den  Coningh  van  Spanien  voor  hen-luyden  bidden  en 
»  intercederen ,  so  beelt  eenen  Heerlyken  en  Vorstelyken  persoon 
»  op  hen-luyden  versoek  aen  hem  gedaen  daerop  geantviroort  in 
»  navolgende  manieren.  » 


.  •  .  .  E.  L.  schreiben ,  underm  dato  Utrecht  denn 
5*"  Novembris  nechstyerschienen ,  habenn  wir  wolver- 
warth  entphangen ,  verlesen  und  seines  inhaldts  not- 
tiirfFtiglîchen  verstanden. 

Wiewoll  wir  nun  die  darinn  yerleibte  pûncten ,  E.  L. 
begehren  nach,  an  etzliche  unnsere  vertrauwte  hem 
und  fireunde  gelangenzulasszenund  daraufF  derselbigenn 
bedencken  zu  vemehmen ,  wol  geneigt  gewesen  ^  so  ha- 
ben  wir  doch  bey  unsz  yor*s  beste  erachtet  darmit  so 
lang  inzuhaltenn ,  bisz  wir  yonn  den  Ghurfurstenn  zu 
Sachsszenn  gleichfals  erclerung  erlangten  wasz  seine 
L.  entlichenn ,  und  nebenn  unnsern  schwehemn ,  dem 
Herzogen  zu  Wûrtembergh ,  unserm  hernn  Vatter  und 
andern  der  Augspûrgischen  Confession  yerwanten  Chur- 
und  Fûrsten  ,  der  gesuechtenn  yorbith  halber ,  bej  dem 
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1 566*  Konig  zu  Hispanien  zu  thunn  bedadit  wehr ,  damach  wir 
Novembre.  iin5z  femner  in  diesen  wichtigan  sachenn  zu  ridilen  ; 
dann  wir  inn  der  vorsorge  gestandenn ,  wann  der  Chur* 
furst  Temehmen  wurde  dasz  nicht  allain  die  Niederian- 
der  sich  zur  Augspûrgischenn  Confession  zu  ercleren  rer- 
widdertenn ,  sondem  auch  E.  L.  sich  yom  Gurernament 
und  hofiF  abzuthun  und  Iren  privatsachen  obzuwartenn 
nicht  unbedacht ,  dasz  S.  L.  der  Ghuifurst  und  andere , 
daher  so  vil  mehr  ursach  schopffenn  mochtenn  das  werck 
der  Yorbith  uif  sich  selbst  erkuelenn  und  ersitzen  zulasszai. 
Nachdem  unnsz  nun  itzo ,  alsz  wir  in  soldien  gadanc- 

0 

kenn  gestandenn  sein ,  des  Churfursten  anthwortt  und 
erderung,  der  Yorbith  halber ,  zukonunen ,  darronn  wir 
E.  L.  beiliegende  abschrifft  yertreuwlich  zuferdgen ,  so 
werdenn  ebenn  darmit  dieselbigenn  unsere  gedancienn 
und  gehapte  vorsorge  soviel  desto  mehr  gesterckt. 

Dann  ob  wol  der  Ghurfurst  die  vorbith  durch  sdiic- 
kung  oder  schrifltenn  mit  und  neben  andem  zu  thunn 
sich  erbeuth ,  so  restringirett  doch  s.  L.  solchs  dermas* 
sen ,  dasz  solche  vorbith  alieinn  uff  die  Augspûrgiscbe 
Confession  und  deroselbenn  wahren  verstande  gerichtet 
seinnund  damit  der  CaWinismui  gahr  nicht  approbirt  wer 
denn  solte.  (i)  Daher  wir  nun  soviel  mehr  besoi^enn ,  wo 
femne  die  Chur-  und  Fûrstennder  Augspûrgischenn  Con- 
fession dessen  berichtet,  dasz  die  predicanten  inn  den 
Niederlandenn  den  nahmen  der  Augspûrgischen  Confes- 
sion (wie  £•  L.  schreiben)  nicht  gebrauchen  woltenn, 
dasz  sie  sich  entwedder  der  vorbith  nicht  baldt  verani- 
gen  oder  doch  dieselbige  mit  solchenn  emst ,  wie  esz  der 
sachen  nottûrfft  erfordert,  nicht  thun  wurdenu. 

(i)  Ici  la  traduction  de  Bw  commeoGe, 
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Abo  stehea  wir  bey  unnsz  selbst  in  zweifFell ,  uod  wis^  t566. 
senn  nicht  wie  dieser  beschwerlichen  widderwertigkait  NoTembri;. 
mit  fuegen  zu  helffen  unnd  die  yorbith  mit  mitz  und 
firucht  ins  t?  erck  zu  richten ,  auch  das  Torstehende  un- 
glûck  abzuwendemi  sein  mocht ,  andersz  alsz  dasz  die 
leuthe  sich  zum  wenigsten  zur  Augspûrgischen  Confies- 
sion  beriefifenn;  dann  dardurch  wurdenn  die  Chur-  und 
Fûrsten  derselbenn  Confession  Terursacht  sich  solcher 
leuth>  alszirer  glaubens  genossenn,  mitt  soviel  mehrem 
emst ,  durch  intercession  und  Yorbith  bey  irem  hemn , 
dem  Ronig  zu  Hispanien ,  auch  underbawung  bey  der 
B.om.  Kay.  Mat.  und  sonst ,  anzunehmenn  ;  es  wurde 
auch  die  vorbith  nicht  allein  ansehenlicher  und  ver- 
treglicher  sein ,  sondernn  auch  der  kriegsleuth  desto 
wauger  undemn  Teutschenn  sich  jegenn  die  guete  leuth 
gebrauchenn  laszenn  ;  aiso  konth  dardurch  das  vorste- 
hendeunh^  und  bluetbath,  menschUcher  achtung  nach^ 
mit  Gottes  hilff  yerhuetet  y  dasz  Reich  ChrUU  immertzu 
^rweitert  und  die  zahl  der  gleubigenn  gémehret  werden. 
Da  aber  hergegenn  und  ohne  dies  mittell  die  sachen 
mehr  gefahr  uff  sich  habenn  mochten  ;  dan  £.  L.  wis- 
senn  wie  verhast  der  Cahinismus  bey  der  Kay.  Mat. 
selbst ,  auch  gemeinlich  bey  den  Churfurstenn ,  Fûrsten 
und  Stendenn  der  Augspûrgischen  Confession  sey;  dasz 
auch  ausz  demselbigen  einichen  artikul  die  wiedersacher 
ursach  nehm^in  die  reine  lehr  des  GothUchenn  worts 
dormassen  zu  Yervolgen ,  dasz  nun  umb  desselbigenn 
einichen  artickulen  willenui  die  Niederlande  nicht  al-* 
leinn  inn  solche  mergUche  gefahr  gesetzt^  sondem  auch 
das  ganze  werck  der  wahren  Christlichenn  religion  dar*» 
durch  zerruttet ,  der  laufF  des  heiligenn  Euangelu  gesper« 
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i566.  ret  und  soviel  unzelbare  sehlen  zum  theil  durch  vervol- 
Novembre,  gung  vonn  der  warheil  abgeschreckt ,  zum  theil  gantz 
und  gahr  an  gehor  des  Gothlichenn  worts  verhindert 
werdenn  solten.  Solchs  achtenn  wir  denjenigen  die  esz 
yenirsachen ,  mehr  vor  einn  unbedachtsame  halstarrig- 
kait,  dan  Tor  einn  christlichenn  eiffer.-  Es  haben  si<^ 
under.  denn  Aposteln  selbst  im  anfang  de  observatione 
legis  disputationes  zugetragen  y  und  wiewoll  PaïUus  al- 
lenthalben  gelehret  dasz  observatio  legis  zur  seligkait 
nicht  notig  wehr,  so  bat  ehr  sich  doch  ufF  erinnening 
Jacobi  und  anderer  Aposteln ,  zu  denenn  ehr  gein  Jéru- 
salem kommen,  im  tempell  doselbst  anderst  gebahret ,  al- 
leinn  dardurch  ergernûsz  und  verwirrung  under  demi 
glaubigenn  Jueden  des  orts  zu  verhueten  ;  also  auch  hat 
derselhig  Sanct  Paulus  ,  widder  seine  selbst  lehr,  demi 
Timotheum  beschneidenn  lasszen  ,  item  zu  seiner  selbst 
errettungy  alsz  ehr  zu  Jérusalem  gefangenn  wahr ,  sich 
offentlich  Tor  eipenn  Pharisaeer  bekanth ,  von  deszwe- 
genndas  er,  glelch  denn  Phariseem,  dieufFerstehung  der 
thotenn  glaubte ,  wiewol  ehr  sonstet  mit  den  Phariseern 
durchausz  nicht  einigh  wahr. 

Weill  nun  dem  also,  und  die  ChristUche  liebe  eifordert 
das  die  lehrer  allesz  ad  aedificationem  und  zu  erweite- 
rung  der  kirchenn  CAm/zrichtenn,  und  dan  diesen  werck, 
mensçhlicher  achtung  nach  und  wie  wir  sz  bey  unsz  er- 
messenn,  nicht  wol  bequemlicherzu  lieiffenn  sein  wil, 
alsz  das  man  sich  uff  die  Augspùrgische  Confession  be- 
nieffe,  so  lieszenn  Wir  unszbedûnckenn  dasz  solchs  nicAt 
allain  mit  guetem  gewissenn  vonn  den  predigem  in  den 
Niederlaudenn  wol  beschehenn  konte,  sondernn  das  sie 
auch  solchs  vonn  Christlicher  lieb  wegenn ,  in  betrach- 
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tung  der  vorstehenden  gefahrund  gelegenheit,  zu  thun  i566/ 
schuldig  wehrenn.  Novembrt. 

Uond  hielten's  demnoch  darfuer  es  soldt  dem  werck 
sebr  nùtzlich  und   vertreglich  seinn,  wan  in  nahmeim 
der  Niederlandiscbenn  Kirchen  ein  geschickte  supplica- 
tion an  die  Churfûrsten ,  Fûrstenn  und  Stende  der  Âugs- 
pûrgischen  Confession  gesteldt  wurde ,  darinnen  sie  den 
$tandt  der  Religion  in  iren  Kirchen  kûrtzlich  anzeigtenn , 
auch  copien  der  Supplication  so  sie  letztlichenn  iren 
hemn  dem  Konnig  zugeschickt  ^  ûbergebenn  und  daraufF 
umb  intercession  und  vorbitb  bey  irem  hern ,  dem  Kon- 
nige  bethenn ,  dasz  inenn  der  prauch  der  Religion  nach 
inhaldt  der  Âugspûrgischen  Confession ,  gestattet  werden 
môcht,  und  im   fall  es  nicht  zu  erhaltenn,  das  sie  sich 
simpliciter  und  ins  gemeinn  u£f  die  Augspûrgische  Con- 
fession berueffen ,   sondernn  sie  je  des  streitigenn  artic- 
kulsz  vom   bailigen  Nachtmall  gedencken  wolten;  so 
mochte  solchs  mit  einem  solcben  tempérament^  wie  wir  s 
bey  unsz  bedenckenn,  gescheenui  dasz  sie  anzeigen,  ob 
sie  etwo  yonn  ire  miszgûnstigen  beschreiet  wehren  dasz 
sie  einer  uncristlichen  meinung  im  artikul  des  Nacht- 
malsz  seinn  solten ,  so  geschehe  inenn  doch  darmit  un- 
recht ,  dan  sie  ebenn  der  unnd  keiner  andem  meinung 
wehren  ,  wie  die  Chur-und  Fûrsten  der  Augspûrgischen 
Confession  sich  selbst  inn  der  zu  Naumburg  inn  Anno 
6i  gestelter  praefation  disfals  erclert  hettenn.  Von  wel- 
chem  ArtickuU  wir  E.  L.  ingelegtenn  extract  zufertigen, 
und  dieweil  der  Churfiirst  Pfaltzgrave  selbst  diesenn  Ar- 
tikul derselbigen  praefation  mit  bewilligt  und  sich  nach- 
mals  darauffberueift,  so  hiehenn  wir  esz[dennest]  darvor, 
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i566.  es  ^olten  sichdie  Niederlandische  Kirchenn  dessenn  so* 
Noyembre.  yiel  weniger  zu  verweigemn  hab'enn. 

Da  nun  E.  L.  oder  Ir  Bruder ,  Grafif  Ludwig,  der  vor- 
nembstenn  predicanten  etzliche  (i)  so  dasz  ansdienn, 
dasz  gehor  und  die  volge  beim  volck  habenn,  dièse  diog 
zu  gemueth  und  hertzenn  fuerenn  und  ein  solches  bey 
inenn  ,  in  betrachtung  der  itzigenn  gelegenheit  und  der 
sachenn  umbstende,  erhaltenn  kontenn,  und  dasz  die  un- 
zeitige  und  beschwerliche  questio  quo  modo  diszmaln 
beiseits  gesetzt  wûrde,  dardurch  liessenn  wir  unnsz  1m- 
dûncken  solte  den  sachen  mit  Gottesgnedigerverleihaiig 
zimblich  zu  belfFen ,  der  lauff  des  beiligenn  Euangelii  der 
ortter  inn  gueten  wesenn  zu  bebalten  und  die  vorstefaende 
g^ahrlidieiten  abzuwendenn ,  auch  die  gesuchte  stad- 
liche  yorbith  der  Churfursten  zu  erhalten  unnd  insi 
werck  zu  setzen  sein.  Welchs  wir  E.  L.  ausz  christlkAicim 
guetenn  bertzen ,  alsz  yor  unsern  diseurs  und  zu  weiltera 
nacbdencken,  freundtlicberi  gueter  wohneinung  nidit 
yerhalten  woHen  ,und  seindt  E.  L.  fireundtlichen  zu  Sb 
nen  willig.  Datum  Gassel,  am  27^  Noyemb.  A^  i56& 

E.'  L.  gutwilliger  Yetter  und  Bruder  y 

WiLRBLM  L.  z.  Hbssbu. 


.  .  Dem  Printzen  zu  Uranien  » 
zu  S.  L.  selbst  handen. 


(i)  etzliche.  Dans  la  traduction  il  n'est  fait  mention  ni  da  Prince 
et  de  son  frère,  ni  des  ministres;  on  se  sert  du  pronom  indéfinL  »!■ 
»  gevalle  men  diegene  die  't  gehoor  bebben.  >* 

'  E,  —  Brader.  Autographe. 
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t  LETTRE    GGXLYIL 

Le  Prince  d  Orange  au  Landgra\^e  Guilhuime  de  Hesse  j 
et  mutatis  mutandùj  à  Auguste  Electeur  de  Saxe. 
E¥enemen$  de  Falenciennes  et  Harden^ick;  projet 
de  déelarer  au  Roi  son  assentiment  à  la  Confession 
dAugsbourg, 


Freundtlicher  lieber    herr  Vett^,  i566. 

Schwager  und  Bruder*  WoUen  wir  £.  L.  fireundtli-  Novembre, 
chen  nht  Tcrhaltten ,  dâs  uns  . .  •  zeittung  ankommen 
sdndt,  demnach  der  stadt  Yalentien  ungefârlich  einea' 
monatt  belagert  gewesen  and  den  armen  leuthen,  so 
iimb  die  stadt  herumb  gesessen  seindt^  in  die  sechsmahl 
hundert  thausent  khronen  schaden  geschehen  ist,  das 
sich  in  Flandem  ein  man  oder  zwolf  thausent  yersam- 
blet  haben  und  die  stadt  entsetzen  wollen. 

So  hatt  auch  der  Graf  zu  Meghen  ein  stedtlein  im 
Hertzogthumb  Geldern,  Harderwick  gênant,  einnehmen 
woUn ,  und  die  Expédition  seinen  Drosten,  Palinck  von 
Scherpensell,  bevehlen  :  demnach  hattbemelter  Drost  so* 
yiel  practicirt,  dasz  er  durch  sein  hausz,  so  er  in  berûr- 
ter  stadt  ahn  der  maueren  Uegen,  ein  loch  gebrochen 
und  ahm  i8  Decembris  des  morgens  umb  sechs  schlage 
in  die  achtzig  schûtzen  hienein  gebracht  hatt.  Âls  nuhn 
die  knecht  inn  der  stadt  gewesen ,  seindt  sie  gleich  nach 
dem  marckt  gelauffen ,  denselben  eingenohmen  und  den 
Bûrgem  ir  geschûtz,  so  uf  dem  marckt  gestanden,  yer- 
nagelt  und  etziiche  stuck  mit  gewalt  ufs  hausz  fuhren 
wollen.  Wienuhn  dessen  die  Bûrger  innen  worden,  ha- 
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i566.  ^^^  **^  sturm  geleuttet,  sich  auch  alsbaldt  versamblet 
Novembre,  ^nd  mit  den  knechten  uf  dem  marckt  zu  schennûtzein 
angefangen  ;  inn  dem  haben  die  knecht  das  geschûtz  yer- 
lassen  und  die  flucht  nach  des  Konings  haasz,  so  ahm 
steddein  Uegt^  genohmen;  die  Bûrger  aber  haben  inen 
den  wegh  verlauffen  und  dapfer  zusamen  geschlagen  und 
geschossen ,  also  das  der  knecht  neuhn  uf  m  platz  tothblie- 
l>en ,  yiell  verwundet ,  und  zwolf ,  sonder  den  Drost  und 
seinem  sohn,  gefangen  seindt.  Uf  der  Bûrger  seitten 
aber  seindt  drey  thot  blid>«n  und  etziiche  yerwondet, 
doch  haben  sie  das  hausz  alsbaldt  eingenohme&uDdbe- 
balten.  Der  Drost  ist  durch  die  Burgemeister  endsetzt 
worden,  wehr  sonsten  ohne  zweifell  thott  gesdilagen  uad 
in  lauf  blieben;  und  geben  E.  L.  hi^nittzu  bedencken 
was  hier  ausz  noch  vor  weitteitung  endtschpriiigeB 
werden,  ' 

£.  L.  haben  auch  ausz  diesem  hiebeigefugten  der 
stadt  Yalentien  kegenbericht(i)  freundtUchen  zuersdieD, 
das  viel  anders  darumb  gelegen  als  die  Hertzogin  ion 
iren  Mandaten  vorgiebt, 

Wiewoll  uns  auch  sehr  beschwarlich  (ait  uns  derrelli- 
gion  halben  offentUch  zu  erkleren ,  wie  £.  L.  desUs 
etliche  unser  bedencken  in  unserm  vorigen  schreiben, 
underm  funfften  kujus,  gesehen ,  nichts  destoweniger 
dieweill  wir  vor  unser  person ,  auch  unser  geliebte  ge- 
mahl  wegent,  eben  so  tieff  beyder  Kon.  Mat  imyer 
dacht  stecken  ,  als  wan  -wir  uns  erUeret  hetten ,  so 
weren    wir  woU   bedacht  uns  kegent  der  Kôn.  Mat 


(i)  kegenàericht.  Cette  défense  de  ceax  de  Yaleocienoes  contre 
les  accasàtioiis  de  la  Gouvernante,  se  trouve  chec  Bor,  L  i36f  9i|9* 


Jl 
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in  einen  gehaimbtèn  schreiben  zuerkleren  und  ireMatt.    t566. 
undertheniglich   zu  bitten,   wie  wir  das  mit  allerhandt  Novembrek 
bewegniszen  und  umbstenden  ahm  besten  fûgen  konnen ,      # 
nachdemmahl  wir  in  der  Augspùrgischen  Confeszion  ge- 
bomn  und  ufferzogen ,  auch  dieselbig  in  unserm  hertzen 
je  und  allwege  getragen  undt  bekendt  haben,  das  ire 
Mat.  uns  und  unsern  underthanen  dieselbig  Confession 
frey  und  sicher  zulaszen  woUen. 

Hergegent  wollen  wir  uns  verpflichten  das  wir  nie- 
mandt  mit  gewalt  zu  unser  relligion  dringen,  auch  weder 
den  geistlichen  personen,  noch  iren  gutern ,  einigen  intrag 
thun  oder  etwas  abziehen  laszen,  sondem  sie  in  iren 
standt  und  weszen  geruhlich  pleiben  laszen  wollen. 

Weill  nuhn  disz  ein  hochwichtig  sach  ist,  daran  uns 
undem  andern  unser  vomembsle  zeitliche  wolfarth  gele- 
gen  ist,  so  haben  wir  sonder  E.  L.  rath  und  vorwiszen 
nicbts  thun ,  noch  furtsetzen  wollen  ,  gantz  dhienstlich 
bittent  E.  L.  wolle  diesz  unser  gemuede  und  meynung  ^ 
nach  seiner  wichtigkeit,  bei  ir  erweghen  und  bedencken , 
und  uns  nochmals  derselben  getreuwen  rath ,  uns  dar- 
nach  zu  richten ,  freundtlichen  zùkhommen  laszen.  Das 
wollen  wir  umb  E.  L.,  nebent  andern  vill  erzaigten  gut^ 
thaten  und  freundtscbafTten ,  allzeit  gem  hienwieder  yer- 
dhienen.  Datum  ut  in  litteris. 

Ahn  hern  Wilhelmen  Landgraf  zu  Hesszeo. 
mutatis  mutandis 
—    —  August  Churfûrst  zu  Sachsen. 


SaDs  se  déclarer  ouvertement,  le  Prince,  quelques  mois  plus 
tard ,  donna  à  entendre  au  Roi  que  des  scrupules  de  religion  lem- 
a  3a 
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1 566.  péchoîenC  de  lai  obéir  en  toutes  choses.  «  Vidimns  hic  Uteras  Prio- 

Novembre.  ^  cîpî^  Auraici  ad  Regem,  ubi  omne  obsequium  offert  ^  quatenus 

»  salvâ  conscientià  licet.  Id  sua  Miyestas  subductâ  vir^ulâ  notarat 

»  et  in  margine  ^  posuerat. penult  Maji  i567.  »  Ejûst. 

Hopp,  i3o. 

Le  Prince ,  se  conformant  à  l'ayis  du  Landgrave  Guillaume  de 
Hesse  (voyez  p.  409  )  résplut  d'envoyer  quelques  Seigneurs  en 
ambassade  vers  TËlecteur  Palatin,  le  Duc  de  Wurtemberg,  le 
Margrave  de  Bade  et  le  Duc  de  Deux-Ponts,  Les  lettres  de  créan- 
ce et  l'Instruction  signée  par  le  Prince  portent  la  date  du  i 
décembre ,  et  furent  remises  au  Comte  Jean  de  Nassau;  les 
autres  députés  dévoient  être  Louis  Comte  de  Kônigâtein ,  onde 
maternel  du  Prince ,  né  en  i5o5;  Philippe  Comte  de  Hanan- 
Lichtenberg)  (apparemment  Philippe  IV,  né  en  i5x4);  enfin  Louis 
Comte  de  Wittgenstein.  —  Dans  cette  Listruction  le  Prince  dé* 
plore  les  excès  des  iconoclastes ,  et  surtout  aussi  ce  qui  y  avoit 
donné  lieu ,  savoir  la  sévérité  de  Philippe  EL  II  atteste  la  disposi- 
tion des  réformés  à  respecter  les  droit  du  Souverain.  «  Wan  al- 
»  lein  die  RÔn.  M.  inen  die  relligion  frey  laszen  und  sie  mit  khei- 
»  nen  Religions  mandaten  oder  andem  neurungen  îren  fireihâten 
»  und  privilegien  zuv^ieder  beschweren  wolte.  »  Le  Roi,  lyoote 
t'il,  malgré  ses  lettres ,  a  tout  aussi  peu  intention  de  tolérer  la  Con- 
fession d'Augsbourg  que  celle  des  Calvinistes,  et  s'apprête  à  en- 
voyer une  armée  formidable  dans  les  Pays-Bas.  L'intercession  des 
Princes  Allemands  sera  une  oeuvre  agréable  à  Dieu.  La  chose  con- 
cerne aussi  spécialement  le  Prince  d'Orange:  «  dieweil  uns  die 
»  vomembste  schuldt  diszer  verenderungals  einem  in  der  Augspâr- 
»  gischen  Confession  gebomen  und  uffersogenen  Deutschen  'will 
»  zugemeszen  werden.  »  Il  demande  aussi  particulièrement  leur 
avis  sur  ce  qu'il  aura  à  faire ,  si  le  Roi  persévère  en  ses  projets  :  < 
»  nff  den  fall  des  ûberzugks.  »(*MS,) 
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LETTRE  GCXLYIII. 

Le  Comte  de  Berghes  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Il  fait  des  protestations  de  fidélité. 


*^  Les  protestations  ne  coûtent  rien  au  traître  pasillanime.  i566. 
Quelques  semaines  plus  tard  h^  défection  du  Comte  y  ou  plutôt  sa  Décembre, 
tentative  de  rentrer  à  tout  prix  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi , 
devint  manifeste.  «  De  Geconfedereerden  verstonden  dat  den  Gra- 
»  ve  van  den  Berge  aan  Yiglius  geschreven  hadde ,  hem  seer  flatte- 
»  rende ,  en  syn  selven  excuserende,  dat  by  niet  nieus  en  badde 
»  aengerecbt^  nocb  van  de  .Religie  te  veranderen,  nocb  ook  de 
i>  Beelden  af  te  we«*pen  y  begereode  aen  bem  dat  by  't  selve  den 
«"Konlg  wîlde  adverteren  en  hem  verschonen  ;  by  soude  een  getrou 
»  dienaer  van  Syne  Maj.  blyven.  »  Bor^  i5i*.  Ces  démarches  ne 
lui  furent  d'aucune  utilité. 

Peut-être  le  Comte  avoit-il  promis  d'assister  à  une  réunion  des 
principaux  confédérés  à  Amsterdam  :  Yoyez  p.  4^7*  ^  Creditum  est 
»  in  eo  conventu  statutum  omni  ope  conniti  ne  Rex  milite  instruc- 
»  tus  adveniret,  idque  aut  precibus  Maximiliani  Caesaris  apud 
»  Regem,  aut  exuta  palam  obedientia  armis  *impetrandum.  »  Sira- 
dtty  a8i. 


Monsr.  mon  frère,  fay  receu  vostre  lettre  par  laquelle 
j'ay  entendu  que  trouves  mes  excuses  bien  estranges  ,- 
voyant  que  deiniement'  vous  auroye  promis  en  présence 
de  Monsr.  le  Prince  de  m'y  trouver  et  aussy  confermé 
par  mes  dienires""  lettres  et  que  ne  saves  comment  enten- 
dre,  vous  asseurant,  Monsr,  mon  frèie^  en  avoir  esté  to- 
talement résolu  selon  le  contenu  de  ma  lettre  ;  la  raison 
pourquoy  nay  l'ay  seu  mectre  en  effect ,  en  auroit  esté 
premirement  occasion   mes  bourgeois,  lesquels  m*ont 

'  danUèremcut.  «  dernières. 
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i566.  présenté  ungne  suplication,  affin  de  pouvoir  avoir  la 
Décembre,  presse  '  en  la  ville ,  comme  en  autres  lieux,  en  quoy  je  suis 
esté  bien  empêché  ,  quar^  sy  je  me  fusse  absenté,  il  y  aus- 
sent'  fait  quelque  désordre  et  abbatu  les  ymages  et  autels, 
estants  encoire  en  [ce  me  ^  ]  termes ,  surquoy  vous  vouldroie 
bien  prier  d'en  avoir  sur  ce  Tavis  de  Monsr.  le  Prince  et 
de  vous,  affin  de  me  pouvoir  selon  icelluy  reigler  en 
ceste  affaire.  Quant  à  la  reste,  vous  prie  de  ne  point  avoir 
mavesse  opinions  de  moy;  au  surplus  ay  donné  chaîne 
à  mon  drossart,  Tellis,  pourteur  de  ceste ,  vous  comuniquer 
de  tout.  A  tant,  Monsr.  mon  frère ,  après  m*ettre  bien  re- 
comandé  à  vostre  bonne  grâce ,  prie  le  Créateur  vous 
donner  ce  que  vostre  ceur  désire.  De  Bergue,  le  premier 
désembre  i566. 

L  entièrement  affectioné  frère  à  vous  faire  service , 

Guillaume  de  BBacHS* 

A  Mons^ ,  Monsieur 
le  Conte  de  Nassau. 

Quant  à  la  somme  je  vous  l'envoyé  présentement, 
vous  remerchiant  de  me  la  avoir  preste  si  longe- 
ment,  vous  remersiant  pour  le  tout. 


»#^ 


N.o  CXIXLVIII.' 

Requête  à  t Empereur  MaximiUen ,  tendant  à  ce  quil 
i^euille  intercéder  auprès  du  Roi  d'Espagne  en  faiseur 
des  Pays-Bas. 


«  tf- 


^*  Cette  pièce  semble  écrite  de  la  main  du  Comte  Loaîs  de 

'  prêche.  '  ensMDt.  ^  ces  mèoBCS  (?). 
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Nassau.  —  Malheureusement  l'Empereur  devoit  se  borner  à  une   i566k 

intercession  amicale.  Les  liens  qui  unissoient  les  Pays-Bas  à  TEm-  Décembre. 

pire,  avoient  été  extrêmement  relâchés  en   i548,    parle  traité 

d'Augsbourg ,  Charles-Quint  ayant  réussi  alors  à  faire  exempter  ces 

Etats  héréditaires  de  toute  juridiction  supérieure.  Le  célèbre  Kluii 

s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  «  Zie  hier  de  looze  streek  des  Vorsten  die 

»  zijne  Yoorouderlijke  Erflanden  voor  eené  geringe  jaarlijksche  bêlas- 

»  linge,  geheel  en  al  der  magt ,  gezag  en  rechtspleging  van  't  Duit- 

»  sche  Rijk  onttrokken  heeft,  en  van  't  Rijk  vrijgemaakt,  dat  is  aan 

»  hem  alleen  onderdanig  gemaakt  heeft.  »  Over  *t  recht  om  Philips 

afte  zwererty  p.  ao. 

Sire! 
Nous  ne  faisons  doubte  que  Vostre  M«^  soit  esté  de 
tout  advertie  de  ce  que  passé  quelques  mois  en  çà  c'est  passé 
au  Pays-bas ,  parquoy  n  y  ferons  redicte  pour  point  impor- 
tuner Vostre  M*^.  Et  combien,  Sire,  qu  avons  estes  quelque 
temps  en  grande  paine  pour  ne  scavoir  à  quoy  le  subit 
changement  tandoit,  mesmement  aians  la  plus  part  de  nous 
aultres  estes  advertis  par  la  Gouvernante  des  Pab-bas , 
de  plusieurs  désordres ,  séditions  et  tumultes  commises 
par  aulcungs  désobéissants  et  commun  peuple,  le  tout 
soubs  prétext  d'une  religion  dissimulée  ^  dont  avons  es- 
tés  certes  bien  maris ,  que  en  ung  temps  où  que  sommes 
tellement  affligés  de  Fenemy  de  toute  la  Cristienté ,  de 
lautre  cousté  aussi  pour  le  mauvais  exemple  que  aul 
très  subjects  en  pourriont  prendre,  pour  nous  estre  si 
voisins  et  membre  du  S.  Empire ,  qui  ast  esté  cause  que 
non  seulement  avons  laissés  passer  par  silence  toutes  les 
levées  et  préparations  que  le  Roy  d'Espaigne  a  faict  des- 
puis quelque  temps  en  çà ,  ains  avons  estimé  estre  juste 
et  raisonnable  que  touts  Princes  aiment  tout  bien ,  tran- 
quillité et  repos ,  deussent  avecques  tout  leur  pouvoir 
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i566.  assbter  Tung  à  l'aultre  ^  pour  empédier  la  rébellion  et 
Décembre,  désobéissance  des  subjects ,  de  tant  plus  au  Roy  d'Espain« 
gne,  qui  est  fis  d*ung  Empereur  nostre  et  si  proche 
parrentde  Vostre  M*^,  et  dont  les  dits  pays  sont  une  partie 
membres.  Et  comme ,  Syre^aiants  tant  pour  recommandé 
le  service  et  prospérité  de  nostre  patrie,  et  nomément  ice* 
luy  de  Yostre  M*^,  ayons  bien  pour  la  proximité  etToisi- 
nance  du  dit  Pais-bas,  volu  informer  particulièrement 
come  toutes  choses  sont  passés ,  la  cause  pour  quoy  et  i 
quelle  fin  .elles  tendent,  pour  en  advertir  Yostre  M*^, 
afin  qu  icelle  par  son  assistence ,  tant  de  force  que  aultre 
voie,  eusse  en  temps  secourra  Monsr.  son  frère,  pour 
éviter  touts  inconvénients  ultérieurs.  A  quoy  Yostre  M^ 
nous  eusse  trouvés  et  nous  trouverast  tousjours  bien 
prests  à  ensuivre  ses  commendements.  Ainsi,  Sire,  avons 
véritablement  trouvés  que  il  en  ait  eu  quelques  désor- 
dres en  abastant  les  images ,  ruinant  les  autels  et  occu- 
pant les  temples ,  ce  que  nullement  scauriooa  trouver 
bon ,  ny  donner  tort  au  Roy  d*Espaingne  de  s'en  resen- 
tir ,  comme  nous  entendons  aussi  que  en  partie  il  s*est 
desjà  faict  la  démonstration  requise  :  mais  d'aultre  part, 
Sire,  les  exécrables  justices  et  persécutions  de  tant  des 
milles  et  milles  qui  oht  estes  mis  à  mort ,  despuis  que 
Dieu  par  sa  saincte  grâce  ast  mis  en  lumière  la  pure  doc- 
trine au  S.  Empire  et  que  les  principaulx  placcarts  et  dé- 
fenses ont  esté  dressés  contre  ceulx  de  nostre  rdigion , 
combien  qu  elle  ast  esté  accordée  et  permise ,  nous  don- 
nent cause  les  tenir  aulcunement  excusés  et  avoir  pitié 
et  compassion  avecques  eulx,  et  que  tout  cecy  est  adve- 
nu avant  les  avoir  permis  aulcune  prêdie  ou  exerdce  de 
religion ,  et  qu*on  voit  tousjours  que  diose  maintenue 
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aTeques  rigueur  et  yëhémence,  se  vient  à  rompre  ayec-  i566. 
ques  grand  dangier  et  désordre,  et  principaleinenteii  ung  *^^^™'*- 
faict  de  conscience ,  qui  ne  peult  estre  domptëe  par  for- 
ces dliomme,  et  de  tant  plus  n  aiant  esté  cecy  commencé 
arecques  aulcung  ordre,  sans  auicung  chief  ou  Magis- 
trat qui  s'eust  voulu  au  commencement  déclarer  pour 
eulx ,  de  peur  de  tomber  en  la  mauvaise  grâce  du  Roy , 
qui  ast  esté  cause  de  tant  plus  grand  désordre  ;  mais  si 
tost  que  la  Régente  ast  entreposé  quelque  petite  permis- 
non  dé  pouvoir  prêcher  y  toutes  ses  tumultes  se  sont  as- 
souppies  et  cessées  incontinent;  par  où  on  peult  aisé- 
ment comprendre  que  leur  fiiict  ne  tend  nullement  à  ré- 
bellion ou  désobéissance ,  ains  tout  seulement  de  pouvoir 
jouir  de  l'exercice  de  la  religion  et  donner  satisfaction  à 
leurs  consciences.  H  est  vray  aussy  que  sqmes  bien  infor- 
més que ,  soubs  prétext  de  ceste  permission ,  aulcunes 
sectes  et  prédications  mauvaises  s'entremeslent,  ce  que 
nous  desplaict  grandement,  et  serast  de  besoing  et  fort 
boa  qu'il  y  fîist  mis  remède  en  temps  et  heure. 

Yoiant  asteure^  Sire^  et  que  sonmies  avertis  certaine- 
ment que  le  Roy  d'Espaingne^  par  instigation  du  Pape 
et  aultres,  est  résolu  de  nullement  vouloir  souffirir  aul- 
tre  religion  que  la  Romaine,  quelle  que  soit,  et  que 
soubs  prétext  de  chastiei*  la  désobéissance  et  chasseï  les 
mauvaises  sectes ,  qui  ne  sont  permises  en  TEmpire ,  il 
se  prépare,  et  non  seulement  en  Espaingne  et  Italie ^ 
mais  aussi  en  Allemaingne^  corne  il  est  notoir  à  ung 
chascung  :  seroit  à  craindre  ,  que  oultre  tant  des  incon- 
vénients, qui  nécessairement  adviendront  par  toute  la 
Crestienneté  et  mesme  en  ce  temps  icy  où  que  le  Turcq 
ast  acquis  tel  advantaige  sur  nous  aultres,  qu'il  ne  voul- 


—  504  — 

i566.  droit  quant  et  quant  extirper  nostre  religion  ,  à  laquelle 
Décembre,  sommes  bien  asseurés  que  une  grande  partie  et  les  plus 
principaulx  sont  aiTectionés. 

Et  corne  il  semble  estre  l'office  de  Vostre  M**  de  préve- 
nir touts  dangiers,  principalement  aulx  provinces  qui 
despendent  de  TEmpire  et  pour  point  lesser  perdre  et 
ruiner  ung  pais ,  dont  Vostre  Ma*^  peult  avoir  la  succession, 
par  guerres  intestines  9  n'avons  peu  délaisser  de  la  supplier 
très  humblement  qu'icelle  voulusse  prendre  ces  affaires 
à  ceur  et  envoier  ung  ambassade  au  Roy  d'Espaingoe, 
pour  le  détourner  de  ses  desseings  et  le  mestre  sur  tel 
chemin ,  come  en  tels  et  semblables  cas  de  religion  on 
est  accoustumé  de  faire,  et  somes  bien  d'intention  de  en- 
voier aussi  ung  ambassade  pour  le  enquérir  de  nostre 
part  de  vouloir  condescendre  aulx  moiens  licites  et  rai- 
sonables,  aveques  la  remonstrance,  suivant  la  copie  cy 
joincte ,  dont  supplions  très  humblement  Vostre  M*^  se 
vouloir  conformer  et  cela  au  plus  tost ,  espérant  que  le 
Roi  se  laisserast  induire  et  ne  vouldroit  pas  estre  cause 
de  tant  de  calamités ,  tant  en  FEmpire  que  en  ses  pais 
propres ,  et  Vostre  Ma'^  recevrast  une  réputation  inunor- 
telle  et  ferast  ung  très  grand  service  à  Dieu  et  toute  la 
Grestienté. 


^»#< 


LETTRE     CCXLIX. 


Schwartz  au  Prince  d'Orange.  Sur  les  dispositions  de 
l* Empereur  h  intercéder  auprès  du  Roi  d Espagne. 


♦    ¥ 


*  Cette    lettre,  où  il  s'agit  uniquement  de  supplications  au 
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Roi,  peut  servir  de  réponse  à  une  accnsatioii  de  Strada  relative  à  la  1 566. 
conférence  de  Dendermonde.  «  Yariantibus  sentenliîs  in  eo  conve-  Décemi)re. 
u  niebant»  arcere  Priacipem  ab  iogressu  Proyinciarum  certae  id 
»  esse  contumaciae,incertae  victoriae:  admittere , periculo  propîus 
»  videri .  .  .  Aut  vertendum  igitur  solum  , .  .  .  aut  novum  in  eam 
»  Dominum  . . .  inducendum.  Hoc  postremum  vero  optimum  tî- 
»  deri:  occasionemque  in  promptu  esse,  si,  qaoniaro Maximilianus 
»  Imperator  operam  suam  obtulit  componendis  hisce  discordiis , 

>  per  speciem  ejus  arbitrii  deposcendi  clam  intérim  âgatur  ut  in 
»  Caesaris  manus  hae  demum  Provinciae  devolvantur.  »  277. 

L'Empereur  désiroit  que  le  Roi  d*£spagne  se  rendit  sans  armée 
dans  les  Pays-Bas ,  afin  de  pacifier  le  pays  par  douceur  et  non  par 
violence.  «  F»  Raumer^  Hist,  Br,  I.  173. 

Le  docteur  Schwartz  avoit  été  à  Orange  comme  Commissaire  du 
Prince.  Celui-ci  paroit  lui  avoir  conservé  sa  confiance ,  malgré  le 
rapport  très  défavorable  de  P.  de  Varicb  dans  son  Verbal.  «  Il  a 
»  ordinairement .  .  fréquenté  les  plus  grandz  séditieux  et  ad  versai- 
»  res  de  S.  £xc.  et  Souveraineté  ,  leur  donnant  à  entendre  qu'il 

>  n'estoît  besoin  entretenir  aucungs  soldatz  et  que  l'intention  de 
i>  S.  Exe.  n'estoit  telle ,  et  que  les  falloit  tous  casser  ;  ce  que  les  dits 

>  subjectz  demandoient ,  afin   que  la  justice  ne  fut  forte  et  enlx 

>  chastiez  .  •  • ,  par  raison  de  ce  les  dits  subjects  ont  refusé  à  con- 
1»  tribuer  pour  l'entretenement  des  dits  soldatz.  Aussi  disoit.il  pu- 
»  bliquement  que  S.  Exe.  ne  pouvoit  permettre  à  ses  subjectz  vivre 
»  en  liberté  de  conscience  avecq  exercice  de  leur  relligion  à  la 
»  conformité  de  ceulx  du  Roy ,  ains  qu'il  convenoit  qu'ilz  vécus- 
»  sent  et  se  réglassent  comme  les  subjectz  du  Pape.  » 


Durchleuchttiger  hochgeborner  Fûrst,  gnediger  Herr..^ 
Sunst  was  dièse  jetzige  tumulten  und  leufft  bedrifft ,  weis 
E.  F.  6.  ich  yhen  '  hochsten  vertrawen  und  gehaim  nichtt 
zu  verhaltten ,  dan  esz  mir  bey  der  Kay.  Mat.  ongnaden 
aufFgelegt  ist  solches  gehaim  zu  haltten ,  wie  das  ich , 
sontag  yergangen  fûnf  wochen,  ahn  einen  der  Rii.  Kay. 


'  in. 
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i56&  Mat.  gdMdmbsten  yomembsten  Ratth  mû  wekhen  idi 

DéoQDibre.  altte  Teitrauwliche  correspondents  und  kunttschafftt , 

I  auck  ziffem  hab ,  wie  und  wen  die  sachen  alhie  yhn  die- 

sen  landen  geschaffen ,  auch  was  derpfaffen ,  weyber,  und 
Hispanier  vorhaben  sey ,  und  was  endtUch  derKay.  Mat. , 
auch  d^n  Kûuig  selbst,  darausz  enrolgen  mocbtt  yor 
unrath  und  gefharliche  witterung ,  so  skh  eraigett  zu  ge* 
mainem  verderben  der  gemainen  Ghiistenhaitt ,  dardurch 
die  Kay.  Mat.  ahn  yhrem  yetzigen  hochnottigen  und  ge> 
fharlichen  zugh  und  notthwehr  j  mercklich  wurden  yer- 
hindert  werden  so  solches  yhn  das  werck  gerichtt  und 
einem  yorgang  gewinnen  soltt,  dardurch  yielleîchtt  dièse 
lande  yhn  grundt  yerdori>en  und  dem  hausz  Oesterreich 
yhn  allem  durch  firembde  Potentaten  abgewendt  mogtten 
werden.  Demnach  so  were  mein  treuwes  und  hertzlichs 
bedenckens,  das  zu  allen  seitten  dieser  misyerstandt  durch 
leidtliche  mittel  und  guttliche  underhandlung  aufigého- 
ben  und  solche  onordnung  und  enttporung  abgéhc^en 
mogtt  werden  ;  so  wist  ich  al>er  keinen  besseren  noch 
sicheren  wegh,  dan  ,  als  dièse  lande  dem  Reich  und  dan 
auch  dem  hausz  Oesterreich  ails  yhre  patrimoruum  ange- 
horig ,  das  yhre  Kay.  Mat.,  ausz  jetzo  befneltten  ursach , 
yon  den  Stenden  dieser  lande  wurd  ersuchtt  und  under- 
thénigst  erbotteui  sich  bey  dem  Kûnig  yhrer  durdi 
guittliche  handlung  und  mittel  anzunemen  und  durch 
dieselbige  die  Ko.  Mat.  zu  contentiren  und  zuersettigen. 
Nachdem  ich  aber  nichtt  wissen  kûntt  y  ob  yhre  Kay. 
Mat.  wird  woUen  darzu  yersehen,  so  hab  ich  obbemeltoi 
herm  zum  hochsten  und  dienstlichsten  gebetten,  solches 
der  Kay.  Mat.  yorzuhaltten  und  zum  furderlichsten  mir 
dessen  durch  ziffer  einen  gruntlichen  berichtt  zu  thuen. 
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DMurauff  web  £•  F..W.  ich  niditt  zu  verhaltten ilas  beî  i566. 
jûngater  post  mîr  Ton  obbemelten  herm  em  gfaar  gross  BéoeÊûbn. 
pacquett,  wol  von  5a  bogen,  ist  ziikommeii,  und  iid>èii 
"vielleriey  [occurrenûen] ,  soderKay.  Mat.  seint  zukommen 
und  er  mîr  deren  copùun  zugeschiektt ,  auch  ein  missiTe 
mit  seiner  aigna:i  haiidt  verferttiget,  zwey  bletter  lautter 
zififeren,  und  gibtt  mir  soyiel  zuerkennen  und  versichertt 
mich  zum  hochsten  das,  sover  die  Kay.  Mat.  von  diesen 
landen  werden  ersuchtt  werden ,  das  sye  mit  allem  emst 
und  treuwen  sichbey  den  Kon.  Mat.  werden  annemen,  und 
die  sachen  dahin  belffen  richtten ,  damit  weitterung  und 
onnottiges  bluettstûrtzen  yerbleiben  moge,  audi  sunst 
gutte  frûndt  dazu  zu  hûlfF  nemen^  sunst  soyiel  desselbi- 
gen  obberûrtten  herren  person  belangt,  soll  ahn  yhm 
auch  kein  vlasz ,  mudie  j  noch  arbeitt  erwinden;  und  so« 
viel  die  Religion  belangtt,  soTer  man  den  CalvùUsmum 
mogtt  dahinden  lassen  und  allein  auff  die  Aug8zbùi|[i- 
8cbe  Confession  wurd  handlen,  werd  ybre  Mat.  gleicher- 
gestalt  auch  lassen  gebrauchen ,  aber  es  must  solchs  zum 
fûrderlichsten  und  schleunigsten  yhn  das  werck  gerichtt 
werden ,  ohne  ainigen  wittem  yerzugh ,  ehe  und  zu- 
yor  yhre  Mat.  sich  weitters  rust  und  gefast  mach  und 
yhre  sachen  wârcklich  angreiffen  und  dirigiere;  und 
weitters  schreibtt  er  mir  das  ,  wie  wol  er  der  Ray.  Mat. 
patentum  yerferttigett  und  dieselbige,  mit  dem  berûrtten 
seinem  schreiben ,  der  Guyernantin  zugeschiektt ,  so  ûber 
Sooopferd  und  lo™  knechtt  yermeldett,  so  sey  erye- 
doch  gantziîch  meiner  meinung ,  das  es  zu  allen  seitten 
weitt  nûtzer,  sicherer  und  besser  were,  durch  guetliche 
beylegung  diesen  gebrechen  abzuhelffen ,  welches  E.  F. 
G.  ich  liiemit  underthenigst ,  treuwhertziger  mainung 
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i566.  nichtt  hab  woUen  verhaltten ,  demselbigen  wdtter  nadi- 
Décembre,  zudenckén  und  zu  berattschlagen ,  dan  sye  mogen  sich 
darauff  verlassen  das  dem  yhn  grundt  also  ist,  wie  obbe- 
meltt  j  und  will  £.  F.  G.  ettwan  das  original  schicken 
oder  selbst  bringen ,  welches  handt  und  namen  sye  wer- 
den  wol  kennen,  und  weisz  auff  dièse  stundt  keinen  der 
solcbes  besser  bey  der  Kay.  Mat.  tbuen  kann ,  ais  der- 
selbig  so  mir  geschrieben.  Ich  darff  nicbt  ailes  nodi 
weitter  vermelden ,  dan  er  es  mir  zum  hochsten  bey  Kay. 
Mat.  ongnad  yerbolten.  Nun  ist,  mein  einfeldges  bedenc- 
ken ,  das  rathsam  das  mhan  zum  scbteunigsten  gesandten 
zu  der  Kay,  Mat.  geschioktt  bet ,  und  sunst  aucb  bey  den 
Teutschen  Ghurfursten  und  anderen  angehalten ,  das  sye 
gleicher  gestattt  an  |>eide,  Kay.  und  Ko.  Mat.,  geschrie- 
ben und  begerett  ;  und  sover  ich  weitters  etiwas  guettes 
hierin  mogtt  thuen ,  als  ein  armer  und  geringer ,  yedodi 
getreuwer  diener  y  will  ich  nichtts  was  yhn  meinem  yer* 
mogen  stehett ,  ahn  mir  erwinden  lassen  ....  Daium 
Brussell,  den  i4  December,  ihn  eyll. 

E.  F.  G. 

underthenîger  und  gehorsamer 

diener  und  underthan , 

SCHWAATZ. 

Monseigneur ,  Monseigneur  le  Prince 
d'Oranges ,  Conte  de  Nassaw  Catzenelenbogen. 
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*  LETTRE    CCL. 

Auguste^  Electeur  de  Saxe  y  au  Prince  (t Orange.  Il  se  ré- 
fouit  que  le  Prince  songe  à  embrasser  la  Confession 
d^Augsbourg;  se  montre  bien  disposé  envers  les  Pays-Bas. 

. .  •  Wir  haben  K  L.  schreiben  und  dancksagung,  unserer  1 566. 
E.L.ge8andlenjûngstgegebenenantwortt  halbenn,zuun-  Décembre, 
sern  henden  entpfangen,  dero  E.  L.  kegen  uns  nicht  be- 
dor£ft  bette,  sintemabl  wirE.  L.  mit  aller  freundschafft  zu- 
getbann  und  zuforderst  Gottes  ehre  zu  befurdern ,  begie* 
TÎgb  und  willig  sein.  Das  sicb  dan  E.  L.  in  jetzigen  irem 
schreiben  ihres  entlichen  gemùts,  der  religion  halben, 
kegen  uns  dermassen.Christlich  und  freuntlicb  ercleren 
und  ir  herze  dahien  eroffenen  ,  das  Sie  bedacht  sicb  zu 
der  Augspûrgiscfaen  Ck)nfession  ofiPentUcb  zu  bekennen , 
thun  wir  uns  kegen  E.  L.  freundtlicb  bedandien,  und 
wûntscfaen  Ton  Got  dem  Almechtigen  das  du*  £.  L.  in 
solchen  Christlichen  vorhaben,  durch  seinen  Heiligen 
Geist  stercke,  leithe  und  fhûre,  yrie  dan  das  wahreer- 
kentnns  des  Hem  CAristi  und  seines  allein  seligmacben- 
den  worts ,  von  Got  alleine  zu  erbitten  und  zu  erlangen , 
und  gar  nicht  menschenwerck  ist. 

Und  wiewoU  leichtlich  zu  ermessen  die  Kon.  W.  zu 
Hispanien  werde  ob  soldier  E.  L.  erclerunge,  nicht  allei- 
ne grosse  beCrembdunge ,  sondem  auch  ein  ungnedigs 
misfallen  tragen,  und  also  nicht  ohne  beschwerunge  und 
ge&hr  zugehen ,  so  beruhet  es  doch  ailes  auf  dem ,  das 
man  Got  mehr  dan  den  menschen  in  solchenn  whall  ' 
gehorchen  und  die  erkanté  warheit,  umb  verfolgunge  und 

*  WahL 
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i566.  creutze5  willen ,  nicht  verleugnen  musz  ;  dieweil  sich  sher 
Décembre,  auch  andere  mehr  Stende  und  Stettein  Nidderlanden  albe- 
reit  dahien  erclereC  und  zumtheilt  mit  der  that  erweiset  ha- 
ben  das  sie  des  Babsthumbs  grewel  und  die  Hispanische  In- 
quisition lenger  nicht  zu  gedulden ,  sondem  der  religion 
■und  glaubens  halbenn  femnerunbedranget  sein  voUen ,  so 
solce  solchsunsers  erachtens  s.  K,  W.  andere  gedanckenn 
verursachen,  das  ôeYonu  irem  Torhaben  die  tmderdianen 
mît  dem  sdiwerdt  zu  ûberûehen ,  abstunde  und  auf  andere 
bequeme,  lindere  xnittdl  gedaehie,  dadurch  gehorsam , 
iiiede  und  ruke  erfaalteïi  wurde.  Was  dan  wir ,  audi  ne* 
benn  anderen  Chur-  und  Fûrsten ,  so  der  AugsbûrgîscbeD 
Confession  yérwandt|  durch  schickunge  oder  selwifitien 
an  ir.  Kon.  W. ,  '  den  aimen  bedy^ngten  landen  zu  gut- 
tem  tiiun ,  verwendeo  und  befurdern  soUen  oderkonne^, 
in  deme'woUen  wir  uns ,  Uefiorigeia  unsenn  fireundtlîclieii 
erpietenn  nach ,  aller  Ghiistlichen  gdbûre  erzeigen  und 
seindt  dehren  (3iur-uBd  Fùrsten  entlichea  zuscbreîbens 
und  Tergleidiunge 9  was  sie deszhalben zu  thun  bedacbt, 
gewenig. 

Wann  aber  in  allew^  die  nottûrfit  erfôrderenn  wîll 
dâs  EL  L.  in  anriohtunge  der  wabren  Ghristlidien  Rdi- 
gion  eine  gewisse  form  haben  ,  so  wollen  wir  K  JL  ud- 
serer  lande  Christliche  Kirchen-Ordnung  zuschicken, 
aucfa  auf  «ne  person,  darumb  uns  K  L.  bitten ,  bedadit 
sein,  mit  der  £•  L.  von  dehnen  sacdien  yertreulicfa  re- 
den  und  sie  zu  E.  K  besten  eîne  zeitlang  gebraudien 
mûg^n . .  •  Daùun  aufm  Stolpen,  den  ig"^  Deoembris  66. 

AuftvsTus  Ghubfobst. 

Demhocbgeborfien  hern  Wilbel- 
men,  Printzen  zu  Uranien 
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Le  20  décembre  le  Prioce  se  rendit  à  Amsterdam,  où  il  resta  i566w 
près  de  six  semaines.  Il  fit  restituer  l'Eglise  des  G>rdeliers ,  que  Déoeabre* 
les  Réformés  avoient  envahie  pour  y  prêcher;  mais  il  leur  accorda 
des  places  pour  bâtir  des  temples.  H  avoit  beaucoup  de  crédit  au- 
près de  ceux  de  la  religion;  mais  la  répugnance  des  Magbtrats 
à  faire  des  concessions  quelconques  lui  suscitoit  souvent  beau- 
coup d'obstacles  et  de  difficultés.  Dans  plusieurs  provinces  le  parti 
Catholique  reprenoit  de  la  force  dans  les  assemblées  des  Etats  : 
à  Utrecht  le  Prince  avoit  pu  s'en  appercevoir.  Les  Etats  de  Bra- 
bant  présentèrent  le  21  décembre  une  adresse  à  la  Duchesse  de 
Parme  pour  la  cessation  des  prêches.  Bor,  L  126.  Les  autorités, 
connoissant  la  position  assez  équivoque  du  Prince,  ne  dévoient 
pas  être  toujours  très  empressées  à  seconder  set  vues ,  et  la  Gou- 
vernante, d'après  les  intentions  du  Roi,  faisoit  surveiller  de  près 
ses  démarches.  Le  Roi  écrit  le  27  nov.  à  sa  soeur  que,  des  qmnae 
enseignes  Allemandes  levées  pour  la  Gueldre ,  la  Frise  et  la  Hollan- 
de, il  conviendra  d'en  dodner  «  charge  à  quelque  personnage  con- 

>  fident ,  que  si  bien  il  eut  charge  d'obéir  au  Prince ,  comme  Gou- 
•  vemeur  Provincial ,  toutefob  qu'il  se  conduit  selon  ce  que  luy 

>  seroit  commandé  de  par  M07  ou  de  par  Tous  ,  advenant  que  lu  j 
»  demandit  anitre  chose  le  Prince,  >  Procès  dEgmoKt,  II.  5 16. 


s  g 


*  LETTRE  CCU. 

Le  Landgrave  Philippe  de  Hesse  au  Prince  d  Orange. 
Sur  les  dispositions  des  Princes  Allemands.  Réponse  à 
la  lettre  a45. 


.  .  .  Hochgeporner  Fûrst,  freunddicher ,  lieber  Vet- 
ter  iind  Sohn^  wir  haben  E.  L.  schreiben  des  datum ,  atet 
Utrecht  den  26**"  Noyembiis ,  entpÊEingen  gelesen. 
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i566.  So  yiel  nun  die  vorpit  und  intercession  ^  welche  die 
Décenbre.  Stende  der  Augspûrgischen  Confession  fur  die  Nidderlen- 
der  thun  solten ,  betrifft ,  wollen  wir  E.  L.  freuntlichen 
nicbt  pergen  das  es  darmit  noch  gar  .witleufTtig  stet. 

Dan  erstlich  so  erpeut  sich  der  Hertzogh  zue  Wûrt- 
tenbergh  y  sein  L.  wolle  woU  mit  vorpit  thun,  aber  neben 
dem  Pfaltzgraven  Ghurfiirsten  woUt  es  s.  L.  nicht  thun. 

Zum  andern  so  erpeut  sich  der  Churfïirst  zue  Sachsen , 
das  s.  L.  auch  die  vorpit  woUe  thun  helffen ,  aber  nicht 
weiter  dan  fur  die,  so  da  seindt  der  Augspiirgischen 
Confession. 

Nun  mssen  vdr  nit  ob  darmit  den  Herm ,  Stenden  und 
Stetten  im  Nidderlandt  geholffen  seie,  wirt  derhalben  noth 
thun  uns  dessen  zuberichten. 

Dergleichen,  achten  wir,  werden  die  andern  mehrer- 
theil  auchgesinnet  seit,  alsznembUch:  HerzogWolffgang 
Pfaltzgraff ,  Baden,  Brandenburg zue  Ânspach  (i) ,  Marg- 
graff  Joachim  Churfûrst  (2) ,  die  Herzogen  zu  Pomme- 
ren  (3)  und  Meckelnburg  (4). 

Darumb  mûssen  K  L.  uns  zu  erkennen  geben  ob  die 
Herrn ,  Stende,  und  Slette  im  Nidderlandt  darmit  zuefrid- 
den  seien ,  und  wirt  auch  gar  langsamzuegehen  die  Stende 
zue  hauf  zu  fordern,  solche  dinge  zue  berathschlagen  und 
zu  vergleichen.  Wir  haben  aber  dem  Churfiirsten  zue 
Sachsen  geschrieben ,  das  S.  L.  etziicher  Fùrsten  Gesan- 

(i)  Brandenburg,  Jean-George,  né  en  i525. 

(2)  Churfûrst,  Joachim  H  ,  né  en  i5o5 ,  Electeur  depuis  i535  ; 
en  1539  il  se  déclara  pour  la  religion  Eyangélique. 

(3)  Pommeren,  Apparemment  Philippe  I,  né  en  i5i5. 

(4)  Mecklenburg.  Jean- Albert  I,  né  en  1 5^5,  régnant  depuis 
1547. 
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ten  an  ein  gelegenen  platz  zuesammen  erfordert  und  die  i566. 
ein  meinung ,  vrie  dièse  so  i!?ichtige  sache  furzunehmen ,  Décembre, 
stellen  lassen.  Was  nun  daruf  yolgen  wirdet,  sollen  E.  L. 
woU  berichtet  werden ,  doch  ist  sich  nicht  daruf  zu  yer- 
lassen,  dan  es  ungewisz  ist. 

Dàsz  wir  E.  L.  uf  ir  schreiben  anzeigen  woHen^und 
seindt  E.  L.  (reuntlich  zu  dienen  willig.  Datum  Gassel, 

am  aa^  Decembris  Anno  Domini  i566. 

a. 

À  Philips  L.  z.  Hbsseu. 


rt- 


a 


■« 


Dem  hochgepomen  Fûrsten...  Wilhelmen , 
Prîntzen  zu  Uraoieo , . .  .  zu  S.  L.  selbst 
handeuy  sonstet  niemandt  zu  erbrechen. 


Les  lignes  suivantes,  également  signées  par  le  Landgrave ,  se  rap- 
portent apparemment  au  billet  mentionné  p.  4^^- 

Auch  freuntlicher,  lieber  Veiter,  haben  wir  E.  L.  inge- 
legtenzettelgelesen ,  und  weil  es  ein  hocbwicbtige  sache  t 
haben  wir  etzliche  guthhertzige  leuthe  ûbersitzen  und 
berathschlagen  lassen  was  darin  guth  gethan ,  die  uns  nun 
ir  bedengken  angezeigt ,  wie  wir  E.  L.  dassetbig  hirmit 
zueschicken  ,  welches  wir  uns  auch  also  gefallen  lassen 
und  mit  ihnen  eynig  sein.  Das  wir  E.  L.  also  uf  den  in- 
gelegten  zettel  auch  yermeldden  woUen.  Datum  ut  in 
htêrii. 

Philips  L.  tu  Kiîsseii. 


33 
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LETTRE   CCLII. 

Bernarty  Seigneur  de  Mérode ,  au  Comte  Louis  de 
Nassau,  Sur  les  entreprises  de  la  Gouvernante. 

1 566.  \*  Ventreprinse  que  scrn^^s  est  peut-être  un  projet  pour  s'assa- 
Déceinbre.  i'^>'  ^^  Maestricht.  Du  moins  la  Gouveroante  étoit  eo  correspon- 
dance à  ce  sujet  ayec  l'Ëvéque  de  Liège.  Le  i3  novembre  celui-ci 
écrivit  :  «  Madame  ^  j*ay  receu  celle  de  Y.  AlU  du  lo^  de  ce  mois, 
»  touchant  les  moyens  que  V.  Alt  advise  de  povoir  asseurer  la  vil- 
»  le  de  Maestricht  et  la  purger  des  prescheurs  sectaires.  Et,  quant 
*  au  premier  moyen  de  gaigner  quelque  intelligence  deans  la  ville, 
»  .  ..la  disposition  d'icelle  ...  ne  nous  monstre  bonnement , à  mon 
M  advis,  aulcun  moyen  de  pouvoir  encoir  présentement  gaigner  œ 
»  poinct  :  parquoy  ....  je  me  rengerois  plustost  au  second  moyen 
»  d*y  envoyer  personnaiges  de  deulx  coustelz  pour  s'employer  et 
u  par  tous  bons  moyens  essayer  de  réduire  la  ville  en  aasenrance.  » 
Cachardy  Anal,  Belg,  aoS.  Les  protestans  y  étoient  extrêmement 
nombreux,  a  Les  bons  catholiques  ne  scaueroient  bonnement  dire 
fc  si  en  ceste  ville  il.  y  a  pluade  catboUcques  ou  plus  d*infectez.  » 
/.  /.  19. 

Son  Altesse  vouloit  se  saisir  de  Zeelant ,  c'est-à-dire  mettre 
garnison  dans  les  villes,  ce  qui,  à  cause  des  privilèges ,  causoit 
toujours  beaucoup  de  mécontentement ,  et  donnoit  souvent  fîeu  a 
de  la  résistance,  comme  on  venoit  encore  de  l'éprouver  à -Viflen- 
ciennes.  —  On  craîgnoit  beaucoup  que  les  Réformés  ne  s'eaparw- 
sent  de  la  Zélande,  afin  d'exclure  le  Roi  du  c6té  de  la  mer. 


Monsieur!  combien  que  n*ay  jusques  astheur  eu  grand  in- 
telligence pour  ce  faict  à  Liège  et  Maestrecht  ni  Huy ,  ne 
fauldrapour  ce  faire  mon  extrême  debyoir  pour  empêcher 
lentreprinse  que  scaves,  et  coment  le  lieu  nous  est  de  fort 
grand  importance,  tant  pour  le  pasaige  que  poiur  certain 
Yoisinaige ,  j*empliray  touttes  mes  forces  avecques  aide 
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«les  bons  amis  à  leur  faire  fault.  Je  Touldroi  bien  que  Vos-  i566. 
tre  S^*  Yolist  escrir  ou  par  autre  moien  faire  tenir  quelc*  Déctmbre. 
que  lettre  au  consistoir  du  lieu,  pour  mè  tant  plus  donner 
de  crédit  vers  eux ,  car  sains  les  bons  et  fidèles  Ton  sça- 
rat'  peu  effectuer ,  pour  ce  qu'ayons  beaucoup  d'adversai- 
res en  ce  quartir.  Au  rest,  Monsieur,  je  suis  averti  oo« 
ment  son  Alt.  tn£eque  fortparle  DucErich,  Monsieur' 
d'Aremberch^  Monsieur  de  Megen  pour  se  saîsyr  de  Zee- 
lant)  par  où  vostre  S*^'"*  schayt  les  grans  inconvéniens  quil 
nous  poldroit  avenir;  elle  besoinge  aussi  fort  pour  cesjte  vil- 
le de  Malins.  Dieu  donne  que  tout  soit  en  vain,  car  la  ville 
d'Anvers  seroit  bien  assiégé ,  ajant  perdu  ces  lieux  sus^ 
dit,  qui  seroit  unne  grande  perte.  D'aultre  chose  quil  se 
passe  par  ici ,  vous  dirat  le  Singeur  de  Van  der  Aa ,  por- 
teur de  cest ,  qui  ferat  fin ,  priant  le  Souverain  Dieu  avoir 
vostre  Singnorie  en  sa  sainte  grâce.  De  Malins ,  le  a3  de 
lo^^l'an  i566. 

Entièrement  prest  à  obéyr  et  faire  très 

humbles  services, 

Bbrniat  db  Mbrodb. 

Monsieur  y  Monsieur  le  Conte 
de  Nassau ,  Catzenelleobogen ,  Vianden  etc. 

Le  G>mte  Louis  proposa  a  Ajusterdam  aux  Réformés  trois 
points  :  obéissance  au  Roi ,  contribution  à  la  somme  de  trois  mil- 
lions ^  acceptation  de  la  Confession  d'Augsbourg:  Bor^h  I2i4.  Cette 
proposition  se  trouve  aux  Archires  ;  Proposide  op  ten  214  dec.  by 
mjnheere  Grave  Lodewyck  van  Tfassaawtn  binnen  jimsterdam 
der  gedepuieerden  van  de  gerçform^erde  Gemeenten  der  Steden  en 
plaetsenin  Hollant  gedaen.  Elle  fut  également  faite  à  ceux  d'An- 
vers ,  Tournai  et  Yalenciennes  :  Bor^  L  L  Mais  ^  quant  au  troisième 

'  taonu 


—  516  — 

1 566.  poînl  on  ne  reçat  qae  des  réponses  évasUes  et  dilatoires .  Les  théob- 
Décembre.  S^^>^  envoyés  d*Allema^e  (p.  473}  n*étoient  guère  propres  à 
concilier  les  esprits  ;  du  moins  si  l'on  peut  en  juger  par  le  cboix 
de  M.  Flacius  :  «  Ein  Mann  Ton  Geist  und  grûndlicher  Gelehrsam- 
»  keit  und  um  die  biblische  und  kirchenhi^torische  Literatur  sus- 
»  gczetchnet  verdient ,  dessen  Wirksamkeît  aber  durch  seine  alJzii- 
ygrosze  polemiscbe  Heftigkeit  getrûbt  wurde.  »  Gnenke,  IL 
p.  i3i.  — -  La  position  des  protestans  redevenoit  critique;  iU  se 
livroiept  au  décourag^epient  ou  méditoient  des  entreprises  témérai- 
res. En  attendant  la  Gouyemante  se  préparoit  à  écraser  quiconque, 
à  l'exemple  de  ceux  de  Yalenciennes  ^  oseroit  prendre  les  armes; 
et  le  Roi  faisoit  rassembler  la  puissante  armée  qui  quelques  mois 
plus  tard' devoit,  avec  le  Duc  d*Albe  pour  chef,  venir  fondre  sur 
les  Pays-Bas. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Planche      L     i.  Fragmentd'nne  lettre  de  Juliane,  Comtesse  de  Nas- 
sau, mère  du  Prince  d*Orange.  (p.  360.) 
a.  »        d'une  lettre  de  Louis  de  Nassau  (Soâ  é> 

criture  a  Beaucoup  changé).         (p«  271*) 
3.W  Facsimilé  de  la  Duchesse  de  Parme,  précédé  de 
récriture  du  secrétaire  Imbrechts. 

(p.  85.) 

—  II.  •         des  membres  de  la  Noblesse  rassemblés 

en  juillet  à  St.  Tron.        (p.  i6r ,  suiT.) 

—  in«     I .  Fragment  d'une  lettre  de  Nicolas  de  Hames.  (p.  37.) 

a.  Facsimilé  de  Pierre  de  Varicb.  (p*  5i.) 

3.  »        de  George  Yon  Holl.  (v.p.  iis.) 

4.  Fragment  d'une  lettre  d'Antoine  de  Lalaing,  Com- 

te de  Hoogstraten.  (p-  4^) 

5.  »        d'une   lettre  de  F.  de  Montmorency, 

Baron  de  Montigny.  (p.  366.) 

—  rV.     I.  Fàcsimilés  de  quelques  Nobles   Confédérés,  qui 

refusent  de  se  rendre  à  St.  Tron.  ( p.  1 540 

a. Fragment d*une  lettre  de  Charles  Utenhove  le  fils, 

Noble  Gantois.  (p*  39^) 
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